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Oeo nuje npeu nyc, hu koö hoc, hu dpyzde, da ce o6jae/t>U'

eaweM avzara, Maxap u jednoz wuxoeoz dena, jednoz eenuKot ceer-

ckoi KOHipeca, otnoHHe rev: ca eenuKUM 3aKauiH>eH>eM. Taxo hoc

od odpxaeaHfCL nocAednez Kompeca MehyHapodne acouujauuje

3a npoynaeaH>e jyzoucroHHe Eepone y Beozpady be/tu eeh ctcopo

nona deuenuje.

Cee eehe reuiKohe huhu, y cywxuHu, no3UTUenu nopacr unre-

peca 3a tükbc Kompece u öpoja wuxoeux ynecmiKa. Rpyza ctpana

Atedcube je uito, tcacHuje, npuKytiAMH>e Marepiijana 3a oojae/bueaH>e

3axreea od pedatcuuje ozpoMOH rpyd, KopecrtOHdeHuujy, u epejue.

To 3na ceaieo ko ce uKada öaeuo tum yiocaom. CeM roza rpouitco-

eu Koje u3ucKyje raKea nyÖAUKauuja npedcrae/bajy najeehy npe-

npeicy Kojy je reuiKo yiCAOHuru.

Cee to ce dozoduAO u opzanu3axopuMa nauiei V Kompeca.

C roza reK dauac MooiceMo da oöjaeuMO como jedan deo Marepu-

Jana, onaj koju oöyxeara apxeoAouitce npunoze.

rioceöuy 3axeoAHOct npu roMe dyzyjeMO BaAKaHOAouiKOM uh-

CTuryry CAHY u H>ezoeoM dupetcropy atcadeMuicy Padoeany Ca-

Atapuuhy, koju cy hüuiau cfiopMy da ce oeu MarepujaAu oöjaee

y H>uxoeoM pedoenoM U3dawy zoduuiHMKa „Balcanica". HadaMO

ce da heMO nocAe oeoza 6pyce ycneiu da peuiuMo reuiKohe oko

nyÖAutcauuje ocranoz, joui yeetc eeojua oöumhoz, saocraAoi Maxe-

pujajia ca uauiez Konzpeca.

AtcadeMUK Munyrun Tapamauun

http://www.balcanica.rs



Ce n'est pas la première fois, chez nous, ou dans d'autres

pays, que la publication, même partielle, des actes d'un grand

congrès international ne commence qu'avec beaucoup de retard:

presqu'une demi-décennie nous sépare aujourd'hui de notre V""

Congrès de Beograd.

Une des plus grandes difficulté, fait en soi positif, réside

dans l'intérêt croissant pour ces manifestations scientifiques et

dans le nombre de plus en plus grand de participants. D'autre

part — le revers de la médaille — est le devoir de rassembler toutes

les contributions devant être publiées, qui impose à la rédaction

une charge énorme de correspondance et d'emploi de temps. Tous

ceux qui s'en sont occupé connaissent bien ces problèmes. Finale

ment, les frais qui s'impose pour une publication de cette ampleur,

représentetnt actuellement la barrière la plus difficile à écarter.

Tout cesi est arrivé aussi aux organisateurs du V"" Congrès

de l'AIESEE. Ce n'est donc que maintenant, que nous nous trou

vons dans la possibilité de publier une partie de nos matériaux,

celle dédiée à l'archéologie et à l'antiquité.

Qu'il soit permis d'exprimer ici toute notre gratitude à l'Insti

tut de balkanologie de l'Académie serbe des sciences et des arts

et à son Directeur, l'Académicien Radovan Samardiié qui ont

rendu possible de faire paraître ces matériaux dans leur publica

tion périodique «Balcanica». Nous espérons, après ce début, de

pouvoir résoudre plus rapidement toutes les difficultés accompag

nant la publication de l'autre partie, plus volumineuse encore, des

Actes du Congrès.

Académicien Milutin GaraSanin
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Travail original

Milutin GARASANIN

Académie serbe des sciences et des arts

Belgrade

LE SUD-EST EUROPÉEN ET L'EUROPE CENTRALE

A L'ÉPOQUE PRÉHISTORIQUE

Le thème de notre rapport au Vme Congrès de l'AIESEE:

«Les relations entre le Sud-est européen et l'Europe Centrale à

l'époque préhistorique», est un sujet tant archéologique qu'histo

rique. Il ne s'agit pas en fait de mettre en relief quelques analo

gies probantes dont le choix ne saurait être que plus ou moins

arbitraire, ni de préciser certains traits communs de ces deux

zones géographiques et culturelles ci importantes, mais de con

fronter dans la mesure du possible l'ensemble de leur évolution

préhistorique, plusieurs fois millénaire en en tirant les conclusions

culturells, socio-économiques, en partie même ethniques, soit,

en un mot, historiques.

Compte-tenu des conditions géographiques et géomorphologi

ques, cette évolution fut toutefois sensiblement différante dans

certaines parties de la Péninsule balkanique. C'est ainsi que les

régions montagneuses du Nord-Ouest, plus difficilement accessib

les et débouchant sur le bassin méditerrannéen par la mer Adria

tique, représentent en quelque sorte une zone de réservât, où le

rôle de l'évolution sur place et de l'élément autochtone a toujours

prévalu sur celui de la composante étrangère. Par contre les par

ties centrales et orientales de la Péninsule, rattachées d'une par

au Monde égéen et au Pont et de l'autre au bassin carpathique,

à la Pannonie et dans un sens plus large à l'Europe Centrale par

les grandes voies de communication naturelle que représentent

les vallées des grands flueves: (Morava—Vardar avec sa bifurca

tion vers le plateau de Sofia et la vallée de la Marica, et par la

vallée du Danube), ont été plutôt une zone de transfère où se joi

gnent et s'amalgamment les influences et mouvements de civili

sation et où le rôle de la composante autochtone et de celle étran

gère a été souvent inégal et différent. Mentionnons encore à ce

http://www.balcanica.rs



14 Milutin Garaäanin

sujet la zone que F. Schachermeyr a désigné du nom de Con

fluence de Belgrade (Belgrader Konfluenz) où s'échelonnent à peu

de distance les débouchés de plusieurs grands fleuves: Morava,

TamiS, Save, Tisa et Drave,1 et qui empiète directement sur le

Nord de la Péninsule balkanique, le bassin carpathique et le sud

de la Pannonie.2 C'est de ces faits que ce rapport, unique dans

sa conception se compose de deux textes complémentaires: ceux

de A. Benac et de l'auteur de ces lignes.

Nous nous sommes décidés d'introduire notre exposé par

certaines remarques sur une étape particulièrement importante

de la préhistoire, celle de la néolithisation: malgré les recherches

intensives sur le paléolithique développées surtout au cours des

dernières décennies dans les pays du Sud-Est européen, les ré

sultats acquis ne permettent toujours pas d'émettre des conclu

sions définitives.3 Cette néolithisation s est effectuée en fait dans

deux grandes étapes: l'une introductive préparant la formation

du néolithique (apparition des premiers habitats stables à ciel

ouvert, due à l'essor de formes sélectives de chasse, de pêche et

de cuiellette; évolution des techniques de l'outillage, formes nou

velles de vie spirituelle et des rites funéraires) et l'autre, néolithi

que au sens propre, où les nouvelles formes d'économie, agricul

ture et élevage, se trouvent déjà formées accompagnées dès le

début (néolithique classique) ou à une date un peu plus tardive

(après une phase néolithique précéramique) de l'apparition de la

poterie. Les observations faites dans certaines régions mieux étu

diées démontrent que le processus ne saurait être ramené à un

dénominateur commun: la néolithisation s'est effectuée, au con

traire, d'après des modèles différents dépendant des conditions

géographiques, écologiques et certes aussi climatiques des diffé

rentes régions. C'est ainsi qu'au Proche Orient (Syrie, Palestine

jusqu'au plateau iranien et au montagnes d'Anatolie, zone d'ori

gine des premières céréales) nous nous trouvons en présence d'une

évolution graduelle, débutant au Natufien (vers 10000 avant notre

ère) et se terminant par le néolithique proprement dit de Murly-

bet HIB et de Jericho (PPNA). En Thessalie par contre une civi

lisation mésolithique (lac de Karna), aurait, semble-t-il, en partit

évoluée vers le néolithique précéramique (fin du VIIme—début du

VI"* millénaire). L'introduction de l'économie néolithique est dû

toutefois à des impulsions du Proche-Orient, apportant les espè

ces les plus importantes de plantes cultivées (triticum dicoccum,

hordeum vulgare) et les premières espèces d'animaux domesti-

1 F. S. Schachermeyr, Die ältesten Kulturen Griechenlands, 1955.

2 Pour la situation géographique cf. surtout M. Garaäanin dans

Praistorija jugoslovenskih zemalja II, 79—84 (Abr. P. J. Z.); R. Ehrich,

Geographica! and Chronological Pattern in East Central Europe, Chrono

logies in Old World Archaeology, 1965, 406 et suiv.

* Pour l'état de la recherche: M. Garaäanin dans Cambridge Ancient

History HI, 1 (Abr. CAH) Sec éd. 1982, Chapt. II, 78 et suiv.
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Le Sud-est européen et l'Europe centrale 15

qués (caprovines), inconnues à l'étape sauvage dans la Péninsule

balkanique et dans le Sud-Est européen. Ce néolithique acérami-

que a évolué directement vers le néolithique classique, avec tou

tefois une nouvelle impulsion venue de l'Anatolie et la formation

du complexe balkano-anatoLien du néolithique ancien classique.

Il semble s'agir surtout d'un phénomène d'acculturation où toute

fois certains mouvements migratoires ne sauraient être exclus.

Finalement dans la zone des Portes de Fer danubiennes, l'évolu

tion depuis une étape épipaléolithique ou paléolithique finale

(Cuina Turcului) mena à la formation du groupe de Lepenski Vir

— Schela Cladovei qui, dans la préparation du néolithique, avait

atteint au niveau le plus élevé d'évolution, sans toutefois dépas

ser la limite du prénéolithique (habitats à ciel ouvert en partie

«urbanisés», formes sélective de l'économie prénéolithique, sta

tues monumentales, culte des morts). Le néolithique proprement

dit a été introduit ici par un mouvement avant tout d'accultura

tion venu du Sud4. Bien moins claire par contre, la situation en

Pannonie et dans la bassin carpathique. Les différences séparant

au début du néolithique classique les régions de la plaine hon

groise et de la Transdanubie plaident en faveur de bases auto

chtones différentes, la néolithisation proprement dite ne saurait

être expliquée que par des mouvements d'acculturations ou mi

gratoires.5

Au néolithique ancien classique (néolithique céramique), nous

distinguons dans les deux grandes zones de civilisation dont traite

notre rapport les complexes de civilisations suivants: un com

plexe balkano-antolien avec les groupes de Protosesklo, Preseklo,

Anzabegovo—VrSnik I en Macédoine et Karanovo I en Thrace;

le complexe balcano-carpathique ou balkano-pannonien, empié

tant sur la partie Nord du centre de la Péninsule, le bassin car

pathique et la Pannonie, avec surtout les groupes de Staréevo

et de Koros, et plus au Nord le complexe à céramique à bande.

Les formes d'élevage et d'agriculture, ainsi que les espèces de

plantes et d'animaux domestiqués du premier sont sensiblement

les mêmes que dans le néolithique précéramique de la Thessalie.

L'habitat sédentaire est représenté avant tout par des sites à

plusieurs couches, le plus souvent des tells. La prépondérence de

la céramique monochrome fine claire, souvent peinte, rattache

ce complexe au monde anatolien (Çatal Hüyük, Haçilar). Il est

difficile d'établir s'agit-il uniquement d'un phénomène d'accultu-

4 M. GaraSanin, Remarques sur la néolithisation dans le Sud-Est

européen et au Proche-orient, Hommages à G. Mylonas (en parution);

J. Cauvin, Les premiers villages de Syrie—Palestine au IXme—VHIme

millénaire, 1979; D. Teocharis et collab., Neolithic Greece, 1973; A. Srejovié,

Lepenski Vir, 1969; Idem dans P. J. Z. II, 33—78.

s J. Pavuk, Probleme der Genese der Kultur mit Linienbandkeramik

im Lichte der Beziehungen zur Staréevo—Crû Kultur, Problèmes de la

néolithisation dans certaines régions de l'Europe, Coll. Krakov 1979(1980),

163 et suiv., surtout 169.
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16 Milutin GaraSanin

ration ou de déplacements de groupes humains venus du dehors

à la recherche de nouveaux sols arables. Le manque de toute

trace d'une évolution préparatoire plus ancienne en Thrace et en

Macédoine, plaide dans l'état actuel de la recherche pour ce der

nier modèle.6 Sensiblement différente est-elle la situation du com

plexe balkano-carpathique. Sa céramique apparentée par les for

mes au complexe précédent, s'en distingue par son exécution sen

siblement plus médiocre et son décor grossier — prévalence de

la barbotine dans le groupe de Starôevo du décor imprimé dans

celui de Koros. Les habitats sédentaires ne sont que bien plus

rarement à plusieurs couches. Si les espèces de plantes cultivées

sont ici encore plus ou moins les mêmes, une différence sensible

s'observe dans la caractère de l'élevage caractérisé par le pour

centage important de bovins, pour le moins égal à celui des ca-

provines. Ceci indique donc une évolution autochtone, sur place,

où cependant l'introduction de l'économie nouvelle est due certes

à un échange d'expériences avec les porteurs du complexe bal-

kano-anatolien.7 La différence dans le mécanisme de néolithisa-

tion est encore mieux perceptible dans le cas du complexe de la

céramique à bandes. Là encore, les formes de céramique sont en

partie apparentées à celles du complexe voisin, l'exécution et le

décor en sont toutefois tant plus médiocre que différents. Dans

les habitats, le plus souvent à une couche, les formes d'habita

tions se distinguent de celles dans les deux complexes définis

dans le texte précédent. On remarque parmi les espèces d'anim

aux domestiqués la prévalence des bovins par rapport aux capro-

vines et un pourcentage plus important de suidés. L'agriculture

semble s'être développée dans les zones de forêts sur des ter

rains défrichés et appartient probablement à un mécanisme ré

gional cyclique avec des agglomérations de base et temporaires.8

Notons finalement un certain décallage chronologique par rap

port au début du complexe balkano-carpathique, dû probablement

à des conditions climatiques moins propices au début à l'essor

de l'économie nouvelle. Il est digne d'attention du reste, que dans

certaines régions la cueillette joue encore un rôle de premier

' M. Garasanin, Les origines du néolithique dans le bassin de la

Méditerrannée et dans le Sud-Est europpéen, Coll. Krakov, 1979, 57 et

suiv.; Idem, La néolithisation dans le Sud-Est et dans le Centre de la

Péninsule balkanique, Godisnjak Centra za balkanoloska istrazivanja — Sa

rajevo (abr. Godisnjak — Sarajevo), XVI, 1978, 31 et suiv. (Colloque inter

national).

» Cf. n. 6.

8 N. Kalicz, Neue Forschungen über die Entstehung des Neolithi

kums in Ungarn, Coli. Krakov, 1979, 97 et suiv. D. Garasanin, Origines et

relations du complexe balkano-pannonien du néolithique ancien. Ibid. 73

et suiv.: J. Kruk. Einige Fragen der Ökonomik des frühen Neolithikums in

der Lösshochebene, Ibid., 139 et suiv. Cf. aussi la communication de J.

Pavuk Anfänge des mitteleuropäischen Neolithikums in Bezung zur Ent

wicklung auf der Balkanhalbinsel. V Congrès de l'AIESEE, Rapports,

corraports, communications tchécoslovaques, 1984, 7 et suiv.
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ordre avec même jusqu'à 80% des espèces de plantes observées.

Cette fois encore il est hors de doute que la néolithisation se soit

effectuée au cours d'une évolution interne et autochtone avec,

dans l'apparition de l'économie nouvelle, une impulsion due aux

expériences du complexe balkano-carpathique.9

Nous nous trouvons donc dans les régions en question du

Sud-Est européen et de l'Europe centrale, en présence d'un pro

cessus de néolithisation successif et graduel qui, à l'exception

peut-être du complexe balkano-anatolien, s'opéra avant tout par

un phénomène d'acculturation et de transmission d'expériences

de complexe à complexe.

Nous ne nous attarderons pas aux problèmes du néolithique

moyen représentant plus ou moins une évolution de l'étape pré

cédente avec des contacts plus étroits entre les évolutions ré

gionales, menant à la formation de groupes de civilisations nou

veaux, tel notamment Anzabegovo—VrSnik II—IV ou Starcevo

II—III.

La situation au néolithique récent se trouve toutefois être

sensiblement différente. C'est ainsi que dans la majeure partie

de la Péninsule balkanique ainsi que dans le sud de la Pannonie

et du bassin carpathique, nous nous trouvons en présence d'un

nouveau complexe de civilisation désigné par l'auteur de ces li

gnes de balkano-anatolien du néolithique récent. Il est représenté

par de nombreux groupes régionaux, tels notamment les groupes

de Paradimi (Thrace maritime), Karanovo II—IV (Thrace), Bolin-

tineanu et Dudesti (Roumanie), Sopot en Pannonie du Sud (Sla-

vonie, Srem occidentale) et surtout celui le plus important de

Vinéa, en Serbie, Transilvanie, Olténie et une partie de la Panno

nie du Sud (Banat, Srem). On a beaucoup insisté sur les origines

locale de ce complexe, dues à une évolution spontanée et sur

place.10 Il est certes vrai que nos connaissances sur les change

ments dans l'économie néolithique ne sont encore que très mé

diocres. Notons toutefois que les agglomérations à plusieurs cou

ches (parfois des tells) et souvent très étendues, semblent indi

quer une certaine évolution dans ce domaine. Il existe d'autre

part, toute une série d'inovations notamment dans la céramique

(formes très variées avec comme types de base des vases biconi-

ques nettement distincts de ceux du néolithique ancien; technique

de la céramique monochrome sombre, décor riche et varié négli

geant à quelques exceptions près l'ornementation peinte) et sur

tout dans l'essor extraordinaire de la plastique, avant tout an

thropomorphe. Mentionnons également que la chronologie rela-

• C'est là plus ou moins l'opinion des auteurs cités à la note pré

oédente à rencontre de celle de H. Quitta, Zur Frage der ältesten Band

keramik in Mitteleuropa, Präh. Zeitschr. 28, 1960, 163 et suiv.

10 Pour le complexe en question: M. Garasanin, CAH. III, 1. 111—129;

Idem. P. J. Z. II, 144—207; Idem, Praistorija na tlu SR Srbije I, 1973,

61—139.
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tive des différents groupes démontre une progression successive

du complexe du Sud au Nord. C'est de ce fait que nous nous trou

vons obligé d'accepter l'existence d'un mécanisme compliqué de

contact et d'interférences entre différentes régions et groupes hu

mains, que nous avons désigné du terme, insuffisemment précis

il est vrai, de «migration successive». Celui-ci comprend sans

doute des déplacements de groupes humains à la recherche de

nouveaux sols arables, mais aussi un processus de transmission

et d'échange d'expériences nouvelles, soit d'acculturation. On de

vra penser sans doute en une certaine mesure à des déplacements

saisonniers, soit même des mouvements de transhumance. Il est

hors de doute que ce mécanisme compliqué et complexe est loin

encore de pouvoir être défini et poursuivi dans tous ses détails.11

Il est hors de doute que des rapports et des contacts s'établir

entre les groupes de ce complexe et les populations des zones

pannoniennes et du bassin carpathique voisin, surtout dans le

cas du groupe de Vinéa. Mentionnons avant tout les rapports

commerciaux attestés par les importations d'obsidienne carpathi

que dans les sites du groupe en question. Il y eut également, à

l'époque, certains changements dans la répartition géographique

des différents groupes. C'est dans ce cadre que l'on devra men

tionner l'apparition en Slavonie du groupe de Malo Korenovo

appartenant au complexe de la céramique à bandes ainsi que la

progression des porteurs du groupe de Tisa refoulant vers le Sud

à une étape ancienne, les porteurs du groupe de Vinéa dans les

régions Nord du Banat.12 La situation en Slavonie mérite surtout

notre attention: il s'agit du groupe de Sopot, représentant, à l'ori

gine, une forme quelque peu appauvrie de celui de Vinéa, mais

qui, d'autre part a joué un rôle important dans la formation du

celui de Lengyel.13

Nous aboutissons, avec ces faits, à une autre étape non moins

importante de la préhistoire: celle de transition du néolithique

à l'âge du bronze, datée depuis la moitié du IV" millénaire jus

qu'aux alentours de l'an deux mille et désignée par les chercheurs

de termes différents tels âge du cuivre, énéolithique (avec plu

sieurs phases), époque de transition (appliqué par les chercheurs

roumains à la dernière phase). Il s'agit cette fois encore d'un pro

cessus long et complexe, comprenant plusieurs composantes dont

les plus importantes sont: la désintégration interne du monde

néolithique à son déclin et les grands déplacements de groupes

humains provoqués par plusieurs causes tels les changements de

11 Cf. aussi la publication Vinca, Beograd 1984, accompagnant l'expo

sition de Vinôa organisée à l'Académie serbe des sciences et des arts lors

de ce congrès (différents auteurs).

" S. Dimitrijevié, P. J. Z. II, 309 et suiv. (Malo Korenovo); M. Ga

rasanin, Die Theisskultur im jugoslawischen Banat, 33 Bericht der

Rönu-germ. Kommiss. 1950, 110 et suiv.

1S Dimitrijevié, loc. cit. 263—307; Idem, Sopotsko-îenâelska kultura,

1968. Cf. aussi les remarques de Pavuk, Coll. Krakov, 172 et suiv.
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climat ou la répartition géographique inégale des minières res

sources. C'est en fait à cette période que fut introduite dans le

Sud-Est européen l'exploitation des mines dont les conséquences

ne furent pas toujours identiques: en Thrace proprement dite

(entre la Stara Planina — Haemus et la Mer Egée) et sur le Bas-

Danube, se forme alors un grand complexe néolithique celui de

Kodza Dermen—Gumelnitza—Karanovo VI, avec ses nombreuses

variantes locales et sa phase introductive de Marica. Par contre,

plus à l'Ouest le groupe de Vinèa conserve toujours son carac

tère néolithique, malgré l'existence d'un centre minier important

à Rudna Glava en Serbie de l'Est. L'interférence de ces deux com

posantes eut pour effet des regroupements de groupes humains

et de civilisation, la désintégration de groupes anciens et des in

tégrations menant à la formation de nouveaux, et même de deux

grands complexes de civilisation dans les zones carpatho-panno-

niennes: ceux de Baden et, un peu plus tard, de Vucedol. Ces

bouleversements se trouvent à la base de l'indoeuropéisation dans

ces régions de l'Europe. Il est hors de doute qu'un rôle impor

tant, bien que non unique, a été joué par les déplacements des

pasteurs nomades des steppes, porteurs d'une civilisation plus

primitive mais dinamique (domestication du cheval), d'une orga

nisation patriarchale plus forte et de rites funéraires nouveaux.14

Il est incontestable du reste que ces mouvements eurent, pour

point de départ, les zones pontiques et celles du Bas—Danube.

C'est de-là que partirent, en vagues successives pas toujours bien

saisissables dans tous les détails, les premières migrations dont

la pression sur des groupes voisins provoqua d'autres déplace

ments et regroupements surtout dans les régions carpatho-panno-

niennes. Les mouvements les plus anciens sont ceux des porteurs

du groupe de Sredni Stog, de ceux de la céramique dite Cucuteni

C et du groupe de Cernavoda I vers l'Ouest, ainsi que les intru

sions des groupes humains pratiquant les rites d'inhumations

dits pontiques (tombe à ocre de Casimcea, en Dobrudia, nécro

pole de Decia Mureului en Transilvanie). Ceci provoqua plus tard

la formation du grand complexe de Baden avec sa phase initiale

représentée par les groupes presqu'identiques de Cernavoda III

et de Boleraz et ses étapes plus tardives avec des groupes et va

riantes régionaux différents (Cotzofeni, Kostolac etc.), ainsi que

d'autres groupes régionaux plus ou moins importants.15

M M. Garaäanin, Considérations sur la transition du néolithique à

l'Age du bronze dans les régions balkaniques centrales, Godiänjak — Sa

rajevo XXI, 1983, 21—26. Pour les problèmes de périodisation cf. les con

tributions de B. Covic, Ibid., 9 et suiv. et de P. Roman, Ibid. 115 et suiv.

V. aussi M. Garaäanin CAH. III, 1, 136—162.

lf P. Roman, Der Übergang vom Neolithikum zur Bronzezeit auf dem

Gebiet Rumäniens, Godiänjak — Sarajevo XXI, 115—134; J. Ecsedi Step

peneinflüsse und Kulturänderungen m der Kupferzeit; Ibid., 135—163.

Pour les groupes Cernavoda III et Boleraz v. aussi: J. Pavuk, Ibid, 165

et suiv. surtout 170.
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Ce processus particulièrement développé dans les régions

carpathiques et pannoniennes ne resta pas sans effet sur la Pé

ninsule balkanique où nous assistons également à une série d'incur

sions d'éléments nouveaux et étrangers venus du Nord. Il s'agit

tout d'abord de l'apparition du groupe de Bubanj—Hum la ap

partenant au complexe de Salcutza—Krivodol—Bubanj originaire

d'Olténie, vers la vallée de la Morava et dont l'extension peut être

poursuivie jusqu'en Pélagonie (groupe de Supljevec—Bakarno

Gumno) et en Albanie (Maliq II), ses influences jusqu'en Thes-

salie (groupe de Rakhmani). Celle-ci fut suivie de toutes une sé

ries d'incursions successives saisissables en partie dans la strati

graphie de certains sites (Bubanj près de NiS, habitat fortifié

énéolithique de Likodra en Serbie de l'Ouest avec plusieurs pha

ses rattachées aux groupes de Baden et en partie de Vucedol),

ou dans certaines découvertes plus ou moins bien observées.

C'est ainsi que l'on devra mentionner l'incursion du groupe de

Tiszapolgai et Bodrogkeresztur en Serbie du Nord et jusqu'à la

Drina, suivi des porteurs du groupe de Salcutza IV—Hunyadhà-

lom, et plus tard des groupes de Cernavoda—Renie II et Hercu-

lane II, d'Olténie, enfin du groupe de Baden dans ses différantes

phases, jusqu'à une étape tardive, sur la Morava, du groupe de

Bubanj—Hum II étroitement rattaché à la phase finale de Cot-

zoveni. Une situation analogue peut être observée même jusqu'à

la côte égéenne, en Thrace maritime où des incursions succes

sives d'éléments rattachés à différentes phases du Complexe de

Baden ont été observées à Dikili Tash, Paradimi et Sitagroi. Cer

tains éléments semblables sont constatés également en Thessalie

(Argissa) et jusqu'en Attique à l'époque de l'Helladique ancien II,

soit vers la seconde moitié du IIImc millénaire (Hagios Kosmas).16

Cette période de troubles et de bouleversements mais de por

tée historique très importante, se termine par une étape de sta

bilisation manifeste dans un grand complexe de civilisation des

régions balkano-danubiennes, attribué déjà au Bronze ancien et

comportant plusieurs groupes régionaux tels au Nord du Danube

ceux des Glina III—Schneckenberg, de Nagyrev, Moris (MaroS

ou Periamos), Somogyvar, Vinkovci et, dans la Péninsule balka

nique, ceux de Belotic—Bêla Crkva en Serbie de l'Ouest, de Bu

banj—Hum III sur la Morava, les groupes de Pélagonie (Arme-

nochori) et en Albanie de Maliq III.17 L'unité du complexe est

11 Cf. les observations de synthèse de M. Garasanin; Zur chronolo

gischen und kulturellen Wertung der Bubanj Funde, Jahrb. d. Rom. — germ.

Zentralmuseums—Mainz 26, 1978. 154 et suiv. Idem, Chronologische und

kulturhistorische Probleme südthraksischer und südmakedonischer Wohnhügel,

Prähist. Zeitschr. 59, 1, 1984, let suiv. (avec bibliographie).

» M. GaraSanin, CAH. III, 1 Chapt. IV, 170—175; Idem, P. J. Z. IV,

1983, 463-470.
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manifeste avant tout dans la céramique. Les objets de bronze,

assez rares encore, se rattachent à la production carpathique, les

parures en or sont en partie importées (peut-être de l'Est de la

Péninsule balkanique) ou d'origine transilvaine.18 Le processus

d'unification de ce complexe ne peut encore être expliqué dans le

détail. On doit penser avant tout à des contacts d'échange et de

commerce, mais aussi à d'autres composantes, tels les déplace

ments saisonniers de pâtre transhumants (surtout dans le cas du

groupe de Belotic—Bêla Crkva étroitement rattaché à celui de

Somogyvar en Pannonie et où les habitats sédentaires font abso

lument défaut).

L'étape suivante, l'Age du bronze au sens classique de la pré

histoire européenne, dont la date se place entre les premiers sièc

les et la fin du II™ millénaire, a été lui-aussi, une période de

calme où les évolutions régionales, plus ou moins internes s'effec

tuèrent sans secousses. Nous ne mentionnerons que briève

ment les relations étroites entre l'Europe centrale et le monde

mycénien, brillemmant mises en relief déjà par J. Werner, et étu

diées plus tard dans les contributions de nombreux chercheurs.19

On constate à cette époque sur la Bas-Danube et dans les régions

balkaniques centrales (bassins de la Morava et du Vardar), la

formation d'un nouveau grand complexe de civilisation avec de

nombreux groupes régionaux dont nous mentionnerons, d'est à

ouest, ceux de Coslogeni (Dobrudza), Tei, Monteoru, Cerkovna

(=Zimnicea—Plovdiv), Verbicioara, le groupe de Vatinz avec ses

trois phases et ses variantes régionales empiétant en partie sur

les régions balkaniques (Serbie du Nord), finalement, dans la Pé

ninsule, le groupe de Paraéin sur la Morava, suivi un peu plus

tard par celui de Mediana.*0 Les observations faites à Kastanas

aux abords des bouches du Vardar (Axios), prouvent aussi l'exis

tence d'éléments de ce complexe au XIVme—XIIImc siècles.81 Le

manque toujours sensible de découvertes correspondantes en Ma

cédoine yougoslave ne saurait s'expliquer que par une lacune de la

recherche. L'unité du complexe se manifeste cette fois encore

avant tout dans la céramique. La production en bronze se rat-

18 A. Hartmann, Goldsorten des Änäolithikums und der Frühbronzezeit

im Donauraum, Balcanica I—II 1976 (1978) — colloque Varna, 181—191.

Cf. aussi les remarques de B. Jovanovié; Ibid., 192 et suiv.

" J. Werner, Mykene Siebenbürgen. Ungarn. Atti del Primo congresso

di Preistoria e protoistoria mediterranea 1950, 164. Cf. aussi récemment

B. Hansel, Südosteuropa zwischen 1600 und 1000, dans le recueil d'ouvrages

du même titre. Prähistorische Archäologie in Südosteuropa I, 1982, 1—33,

surtout 5 et suiv.

*• S. Morintz, Contributi arheologice la istoria Tracilor timpuriu, 1978:

M. Garaäanin dans CAH. III Chapt. IV, 175—181; ibid., chapt. XIV, 593—597

(avec bibliographie).

11 A. Hochstetter, Spätbronzezeitliches und früheisenzeitliches Formen

gut in Makedonien, Prähist. Aren, in Südosteuropa I, 99—118.
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tache aux activités des ateliers carpathiques, avec toutefois des

indices d'une production locale, notamment en Serbie de l'Ouest

(grandes épingles prédimentionnées et bracelets à décor en spi

rale très caractéristiques28). Compte-tenu du modèle établi par

A. Benac du processus d'ethnogénèse des peuples paléobalkani

ques, et des observations des linguistes (V. Georgiev), il paraît

vraisemblable de rattacher notre complexe de l'Age du bronze à

l'élément Proto-Daco-mysien (Thraces du nord).23

Les faits constatés dans l'exposé précédent n'excluent aucu

nement certains déplacements et des incursions venant d'Europe

Centrale. Il s'agit avant tout des porteurs du complexe à cérami

que incrustée, dont une progression successive peut être établie

depuis la Transdanubie (cours inférieur de la Drave), jusqu'aux

régions danubiennes de la Serbie, de l'Olténie et du Nord-ouest

de la Bulgarie actuelle, avec le groupe de Dubovac—2uto brdo

(Ghîrla Mare ou Cîrnea des chercheurs roumains). Malgré ses con

tacts étroits avec les groupes du complexe autochtone de ces ré

gions (surtout ceux de Vatin et de Verbicioara), le caractère de

la céramique et de son décor, ainsi que les formes très riches de

la plastique, avant tout anthropomorphe, avec certains objets de

caractère exceptionnel (charriots votifs de Duoljaja), confirment

les origines étrangères du groupe en question.24 Il en est de

même de la progression des porteurs de la civilisation des tumuli

d'Europe Centrale jusqu'en Voïvodine (la Backa actuelle).25

Un phénomène du plus haut intérêt, constaté dans certains

groupes de l'Age du bronze dans le Sud-est européen (groupes

de Vatin et de Verbicioara et avant tout celui de Paracin sur la

Morava), est l'existence de sépultures plates à urne, préconisant

l'apparition du grand complexe européen des champs d'urne. Leur

évolution peut être poursuivie jusqu'à la grande étape suivante

de la préhistoire européenne celle de transition à l'Age du fer,

définie par les chercheurs de termes différents: époque de tran

sition et Age du Fer I dans le terminologie de l'auteur de ces

lignes et de K. Kilian, où les débuts de l'Age du fer dans le Sud

de la Péninsule balkanique se placent au cours de cette période

aux alentours de l'an 1000 av. n.è.; Bronze final des chercheurs

roumains et d'une partie des archéologues yougoslaves; époque

des champs d'urne — Umenfelderzeit — dans la terminologie

d'Europe centrale. Le fait est particulèrement bien saisissable dans

» Outre la bibliographie n. 20. M. Garasanin, P. J. Z. IV, 752—753.

M A. Benac, Prediliri, Prailiri i Protoiliri, Simpozijum o teritorijalnorn

i hronoloSkom razgranicenju Ilira u praistorijsko doba, Sarajevo 1964, 59

et suiv. (en serbo-croate et allemand); V. Georgiev, L'ethnogénèse des peuples

balkaniques d'après les données linguistiques, Studio balcanica V, 1969

(1971, 155—170 (colloque Plovdiv).

« M. Garasanin CAH. III, 117—180; Idem dans P. J. Z. IV, 520—535;

D. Garasanin, Ibid. 536—540.

" D. GaraSanin, ibid., 541—545.
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le Sud de la Pannonie (Voïvodine) et dans le bassin de la Mo-

rava, notamment dans le cadre du groupe de Mediana dans la

région de Ni§, sur la Morava sud est en Kossovo (Phase récente

du groupe de Vatin, groupe Belegis—Ilandza II—Cruceni — et

un peu plus tard de Kalakaca; groupe de Mediana sur le terri

toire mentionné).26 Il y eut certes à l'époque certaine fusion d'élé

ments d'origine différente. C'est ainsi que le groupe de Mediana

se distingue, outre une évolution interne, par l'apparition d'élé

ments nouveaux du complexe des champs d'urne européen, saisis-

sables surtout dans les forme et le décor de la céramique (avant

tout les bols à bord incurvé décoré de facettes horizontales et un

peu plus tard de cannelures obliques-turban dish des auteurs de

langue anglo-saxonne), mais aussi par une céramique grossière

ou correcte, décorée d'appendices en forme de bouton et de ban

des appliquées en relief, à alvéoles ou à encoches, répartie depuis

le Bas—Danube et les régions carpathiques de la Roumanie (Cos-

logeni, Noa—Sabatinovka), jusqu'à la Grèce continentale et même

à l'Argolide.27 Le caractère primitif de cette céramique en exclue

en Grèce l'origine mycénienne. Le pourcentage restreint dans le

cadre de la production céramique de Tyrinthe ne permet pas de

penser à de grands mouvements migratoires venus du nord, mal

gré nombre de phénomènes, attestés historiquement à l'époque,

tels la désintégration du monde mycénien, la chutte de l'Empire

hittite, les mouvements des «Peuples de la mer» et la guerre de

Troie, dont l'authenticité historique devient aujourd'hui, grâce

aux recherches nouvelles de plus en plus hypothétique.28 On devra

donc penser peut-être à d'autre mécanismes de ce processus, ainsi

que, avec Podzuweit, à des déplacements de pâtres transhumants.29

Quoiqu'il en soit, le rôle actif, depuis les débuts de l'Age du

bronze, des éléments rattachés à l'évolution sur place, ne saurait

être mis en question, malgré certains éléments récessifs étrangers,

provenant en partie des régions d'Europe centrale, plus ou moins

voisines. Ceci nous amène finalement à la dernière étape de l'évo

lution préhistorique, l'Age du fer au sens classique de ce terme:

époque de Hallsttatt, étape Ha B 3/C1 — époque de La Têne dans

» M. Garasanin, CAH. III, 177; 613—«16; P. J. Z. IV, 512 et suiv.; 668

et suiv.; P. Medovié, Naselja starijeg gvozdenog doba u jjugoslovenskom

Podunavlju, 1978.

« M. Garasanin, CAH. III, 593—598; P. J. Z. IV, 761—772. Pour la

céramique grossière ibid. 769 et suiv. (avec bibliographie n. 33); S. Deger

Jakoczy, Fremde Zuwanderer im spätmykenischen Griechenland, 1967. Pour

la situation sur la Morava v. aussi M. Stojié, Forschungen der älteren

Eisenzeit im mittleren Moravagebiet, dans: Die altere Eisenzeit in der Voj

vodina und ihre Verbindungen mit angeren donauländisehen und benachbar

ten Gebieten 1979 (1981), Colloque Novi Sad (abr. Vojvodina), 141—154.

19 Cf. notamment les observations de Podzuweit, Die mykenische Well

und Troja dans Prähist. Arch. in Südosteuropa I, 65—88.

» Ibid., 69—70.
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la terminologie classique d'Europe centrale, Age du fer II—IV

dans celle de M. Garasanin. L'existence des peuples et peuplades

paléobalkaniques est attestée à l'époque par les données de la

tradition écrite. Il n'en est pas moins difficile d'établir, en partie

du moins, les rapports de cette tradition et des données archéo

logiques relatives à cette époque, vu, souvent, les lacunes dans la

recherche archéologiques. C'est ainsi que sur le Bas—Danube,

dans les zones carpathiques de la Roumanie actuelle, dans le Sud

de la Pannonie (Voïvodine) et dans une grande partie des régions

balkaniques centrales, nous nous trouvons en présence à cette

époque, à partir du VIII"*—VU"* siècle avant notre ère d'un

grand complexe de civilisation, celui de Basarabi, avec certaines

variantes régionales telle celle de Bosut en Srem, ou une variante

de la Morava dont le caractère ne commence qu'à se manifester

grâce aux recherches des dernières années. Il est caractérisé avant

tout par le caractère comptueux de son décor céramique du point

de vue technique, mais, d'autre part, par la pauvreté des formes

et des motifs de l'ornamentation. Dans son interprétation ethnique,

nous ne saurions qu'incliner vers la thèse de R. Vulpe, considé

rant ce phénomène comme l'effet d'une mode, qu'ajoutons-le, on

pourrait attribuée aux Daco—Mysiens, à l'encontre de N. Tasic,

qui dans le complexe de Basarabi, s'ingéniait à retrouver l'élé

ment ethnique des Triballes, point de vue contredit avant tout

par la répartition géographique des restes de ce complexe.30

C'est au cours des derniers siècles avant notre ère que se

place l'intervention des Celtes en Europe centrale et dans les Bal

kans qui, elle-aussi pose certains problèmes d'ordre historique et

archéologique. Il paraît vraisemblable que ces «Celtes de l'Adria

tique» venus au devant d'Alexandre lors de sa campagne contre

les Triballes sur la Bas—Danube, soient en fait des Celtes instal

lés en Pannonie qu'ils auraient atteint par la voie du Sud.*1 D'au

tre part l'installation des Celtes dans une partie de la Péninsule

balkanique n'a été que tardive, malgré les opinions émises par

certaines auteurs. Elle se place après la débâcle de Delphes, 279

av. n.è., avec la colonisation des Scordisques qui, bientôt s'assi

milèrent en partie aux peuplades voisines. Il serait important d'é

tudier sur les matériaux archéologiques les rapports de ces Celtes

et de leurs voisins. Les recherches nouvelles dans la région des

Portes de Fer danubiennes offrent déjà aujourd'hui des possibi

lités attrayantes à ce sujet.32

»• A. Vulpe, Zur Definition und Verbreitung der Basarabi-Kultur,

Vojvodina, 179—188; N. Tasié, Das Problem der ethnischen Einordnung

des Basarabi-Stils, Ibid., 235—243.

" M. Garaäanin, Adriatica praehistorica et antique, Ad Arrian I, 4, 6,

1970, 393—397.

» Pour l'interprétation historique cf. surtout F. Papazoglu, Srednje-

balkanska plemena u predrimsko doba, 1969, 210—298, pour les matériaux

archéologiques: J. Todorovic. Scordisci, 1974.
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Nous accédons donc, par ces dernières observations, à la fin

de notre exposé. Répétons cette fois encore ce que nous disions

dans les conclusions d'autres aperçus de synthèse: le tableau que

nous venons de brosser des relations entre l'Europe centrale et

la Péninsule balkanique, n'est que très incomplet et approximatif.

Il souffre de nombreuses lacunes dues avant tout au manque de

recherche sur toute une série de questions. On ne saurait donc

douter qu'il devra être complété et même en partie corrigé à l'a

venir. Nous serons les premiers à accepter avec gratitude toutes

les rectifications apportées par des recherches nouvelles et plus

intensives.
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RAPPORTS ENTRE LES BALKANS DU NORD—OUEST,

LE BASSIN DANUBIEN ET L'EUROPE CENTRALE DANS

LES PERIODES PREHISTORIQUES

Le thème traité dans cette communication peut attirer l'at

tention des archéologues dont les recherches sont consacrées aux

périodes préhistoriques dans certaines régions de l'Europe. Je

suis conscient de ce manque d'intérêt et cest pourquoi je consi

dère ma communication à la réunion plénière du congrès surtout

comme le début d'une discussion multiple concernant les rapports

entre les Balkans et l'Europe centrale au cours des différentes

périodes historiques. Nous commencerons donc, dans l'introduc

tion, par les périodes les plus anciennes, qui feront l'objet d'une

interprétation historique plus que d'une systématisation archéo

logique.

Quand on parle des Balkans, on doit avant tout souligner

qu'il n'y s'agit en aucun cas d'une région culturelle unique. Au

contraire, on distingue dans la Péninsule balkanique quatre zones

principales: une zone balkanique méridionale, une zone orientale,

une zone centrale et une zone occidentale (à savoir la zone du

nord-ouest). Etant donné que les conditions géographiques ont

une importance primordiale pour le développement des commu

nautés humaines et leur physionomie culturelle, il est évident

qu'elles ont également eu un rôle très important lors de la for

mation des groupes culturels préhistoriques et des communautés

socio-ethniques dans certaines zones balkaniques. La zone méri

dionale et la zone orientale constituaient, à l'époque préhistori

que, le pont primaire favorisant l'élargissement des influences

égéennes-anatoliennes vers l'Europe. La zone centrale a emprunté

de nombreux éléments culturels et les a transmis vers le nord.

Mais peu d'influences venant de la zone balkanique centrale ont

pénétré jusqu'aux Balkans du nord-ouest (car la partie méridio
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nale des Balkans occidentaux est en général liée à la zone balka

nique méridionale). Cette partie des Balkans diffère considérable

ment des autres zones et c'est pourquoi elle mérite d'être traitée

de façon particulière.

Les Balkans du nord-ouest embrassent la région limitée par

l'Adriatique à l'ouest, la Save au nord et les rivières Moraéa, Tara

et Drina à l'est. Parallèlement à la mer s'étendent les chaînes des

montagnes dinariques qui partagent la région des Balkans du

nord-ouest en une zone karstique-méditerranéenne et en une zone

que l'on pourrait appeler la zone continentale. Tandis que, sur

tout dans les périodes préhistoriques anciennes la zone karstique

était, pourrait-on dire, liée en majorité à la Méditerranée centrale

et occidentale, la zone continentale déjà mentionnée, appartenant

aux Balkans du nord-ouest, entrenait aussi des relations avec la

région adriatique et avec la Pannonie, c'est-à-dire avec l'Europe

centrale et bien sûr avec la zone balkanique centrale.

Nos considérations se limiteront dans ces cadres à une partie

des territoires yougoslaves et parfois à une partie des territoires

albanais.

Il faut tout de suite rappeler le fait que l'on continue à trai

ter l'origine des cultures néolithiques dans les Balkans dans le

cadre de deux thèses fondamentales: l'une migratoire et l'autre

autochtone. Ce dilemme n'est pas seulement lié à la région bal

kanique, mais aussi aux autres régions européennes;1 il est ap

paru aussi dans les études sur les cultures néolithiques dans les

Balkans du nord-ouest.0 Au début avant la Deuxième Guerre mon

diale, c'est la thèse migratoire qui prévalait et on expliquait l'ap

parition des agglomérations néolithiques les plus anciennes par

la colonisation d'une nouvelle population sur la côte adriatique

orientale. Ce n'est que la découverte d'horizons néolithiques et

prénéolithiques à Crvena stijena (Abri rouge), au-dessus de la val

lée de la rivière TrebiSnica dans l'arrière-pays de l'Adriatique, qui

a permis de considérer autrement ce processus.3 Il est apparu ici

que le plus ancien horizon néolithique était étroitement lié au

sens économico-technologique au précédent horizon mésolithique

et que seule la production céramique primaire définissait la li

mite entre ces deux phases préhistoriques. J'ai déjà exposé au

paravant mon opinion concernant l'acceptation de la production

céramique sur ce territoire par une voie indirecte, par la trans

mission des idées et d'une procédé technologique d'un groupe pré-

1 P. ex.: Guilaine, La néolithisation des côtes méditerranéennes de la

France et de l'Espagne. IX Congrès intern, des Sciences Préh et Protohist.,

Nice 1976. Colloque XXI; A. M. Radmilli. Die Neolithisierung Italiens, Die

Anfänge des Neolitihikums, Fundamenta, Reihe A, Bd. 3, Teil VII, 1972,

134—137.

1 A. Benac — M. Garasanin, Époque préhistorique et protohistorique

en Yougoslavie, VIII Congrès UISPP, Beograd 1971, Néolithique, 273—274.

1 A. Benac — M. Brodar, Crvena stijena — 1956, Glasnik Zemaljskog

muzeja u Sarajevu, Arheologija, n. s. XIII. 1958.
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néolithique à l'autres. Les régions côtières et certaines îles ont

joué un rôle très important dans ce processus.4 Sime Batovié sou

tient une telle thèse,5 tandis que certains spécialistes en Italie sou

tiennent la thèse de la migration de la population néolithique ve

nant de l'Orient.0 On a constaté des horizons prénéolithiques sur

la côte adriatique orientale ainsi que dans les localités de «Vor-

ganska peé» sur l'île de Krk et de «Jami na sredi» sur l'île de

Cres.7

Ce problème ne sera pas étudié en détail ici, mais il est im

portant de constater que la plus ancienne culture néolithique des

Balkans du nord-ouest appartenait entièrement au complexe dit

complexe circumméditerranéen, caractérisé par la céramique car-

dial-imprimée et qu'en ce temps-là il n'existait presque aucun lien

culturel avec le Bassin danubien et l'Europe centrale. Une telle

constatation sousentend les rapports vers les complexes caracté

risés par la céramique peinte et barbotine dans les Balkans du

centre et méridionaux et dans le Bassin danubien et aussi vers

les régions à céramique linéaire.

Ce n'est qu'à la fin de l'âge néolithique ancien qu'ont eu lieu

de véritables contacts entre les Balkans du nord-ouest et le Bas

sin danubien. A ce propos, nous pensons avant tout à la zone

continentale des Balkans du nord-ouest, où s'est formé un groupe

particulier, appelé culture du néolithique ancien de Starcevo/im-

presso. Cette dénomination même laisse entrevoir les deux com

posantes culturelles de ce groupe: la première caractérisée par la

céramique barbotine et peinte du type de Starcevo et la deuxième

par les caractéristiques accentuées du néolithique adriatique.8 Si

nous considérons le complexe Staröevo/Körös comme une mani

festation culturelle balkano-danubienne du néolithique ancien, il

est évident que la composante de Staréevo a pénétré par le nord

jusqu'à Obre en Bosnie, en venant d'une vaste région danubienne.

Ce processus a eu lieu vers la moitié du Vème millénaire avant

notre ère et on pourrait considérer cette époque comme la plus

ancienne période de l'établissement des rapports culturels et au

tres entre les Balkans du nord-ouest et le Bassin danubien à l'épo

que postpaléolithique. Dans ce cas, il s'agit vraiment de l'immi-

* A. Benac, Kulturbeziehungen des nordwestlichen Balkans zu den

Nachbargebieten während der Jungsteinzeit, Bericht d. RGK 58, 1977, 44.

* S. Batovié, Praistorija jugoslavenskih zemalja II, Jadranska zona,

Sarajevo 1979, 517—521.

• V. ex.: S. Tinè, La neolitizzazione dell'Italia penisolare, IX Congrès

UISPP, Nice 1976, Colloque XXI 82 ff.

7 W. Mirosavljevic, Impresso-cardium keramika na otocima Cresa,

LoSinja i Krka, Arheoloski radovi i rasprave II, Zagreb 1962; Epoque

préhistorique et protohistorique en Yougoslavie, VIII Congrès UISPP,

Beogard 1971, 102—105.

8 A. Benac, Obre I, Neolitsko naselje starëevaèko-impresso i kakanjske

kulture na RaskrSéu, Glasnik Zemaljskog muzeja u Sarajevu, n. s. XXVII —

XXVIII, 1973.
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gration de la région du complexe Staröevo/Körös en Bosnie du

nord (par ex. Gornja Tuzla9) et en Bosnie centrale (Obre I près

de Kakanj10). La composante adriatique n'a pénétré que jusqu'en

Bosnie centrale.

A l'époque néolithique moyenne (4500—3800 avant notre ère)

il n'y a pas eu de migrations pour modifier la disposition exis

tante des cultures néolithiques. Il faut peut-être mentionner seule

ment deux détails intéressants:

— Primo, dans l'agglomération de Smiléic près de Zadar, sur

l'Adriatique, on a découvert dans l'horizon appartenant à la cul

ture néolithique du type de Danilo ou au début de la culture

du type de Hvar—Lisièiéi, quelques fragments de vases en

céramique comportant des ornements typiques de la céramique

linéaire du Bassin danubien et de l'Europe centrale.

L'auteur des recherches sur cette agglomération considère que

cette trouvaille appartient à la culture de Malo Korenovo, entre

Sava et Drava." Il n'y a aucune doute que c'est la première et

peut-être l'unique influence d'un élément culturel du complexe

linéaire jusqu'à la côte adriatique même, venue probablement par

la vallée de la rivière Una.

— Secondo, parallèlement à la culture du type de Danilo sur

l'Adriatique, dans la zone continentale des Balkans du nord-ouest

se développait la culture du type de Kakanj, couvrant ici l'époque

néolithique moyenne. Créée sur la base autochtone et subissant

une forte influence venant de l'Adriatique, la céramique de la cul

ture de Kakanj comporte des ornements dits ornements du fil

barbelé.12 Ces ornements rappellent les ornements du type des

notes de musique de la céramique linéaire. On a l'impression

qu'un tel ornement est apparu sous une certaine influence venant

du Bassin danubien, c'est-à-dire de l'Europe centrale.

Quelques remarques encore concernant l'âge néolithique ré

cent (3800—2800 avant notre ère environ).

Sur les îles, sur la côte et dans l'arrière-pays de l'Adriatique,

l'âge néolithique récent est connu par la culture de Hvar—Lisicicl.

C'est une culture expressément karstique des Balkans occidentaux,

qui, en se développant s'est de plus en plus orientée vers les ré

gions karstiques, uniquement. D'autre part, dans la région con

tinentale des Balkans du nord-ouest s'est formée, à la même épo

que, la culture de Butmir, qui doit son nom à la première station

connue dans le monde, la station de Butmir près de Sarajevo.1*

• B. Covid, Rezultati sondiranja na praistorijskom naselju u Gornjoj

Tuzli, Glasnik Zemaljskog muzeja u Sarajevu n. s. XV — XVI, 1961.

10 V. rem. 8.

11 V. rem. 5, 548.

" A. Benac, Praistorija jugoslovetiskih zemalja II, Prelazna zona, Sa

rajevo 1979, 400.

w F. Fiala — M. Hoernes, Die neolithische Station von Butmir, Theil

II. Wien 1898.

http://www.balcanica.rs



Rapports entre les Balkans et l'Europe Centrale 31

Les récentes recherches enterprises dans plusieurs localités de ce

groupe culturel ont montré que l'on pouvait distinguer dans la

culture de Butmir quatre composantes: une composante autoch

tone (composante basique), une composante adriatique, une com

posante balkanique centrale et une composante danubienne et de

l'Europe centrale. Dans le cadre de nos observations cette der

nière composante est la plus intéressante. Parmi les produits en

céramique de la culture de Butmir tout à fait développée on peut

trouver, en grand nombre, des exemplaires à ornements rubanés

de différents types, puis des exemplaires isolés de céramique de

la culture de Lengyel, et de même des exemplaires qu'on peut at

tribuer au groupe de Luzianka en Europe centrale.14 La pénétra

tion d'éléments culturels, danubiens et de l'Europe centrale au

sud de la Save, même jusqu'en Bosnie centrale, est ici évidente.

Toutes les données mentionnées susciteraient sans doute cer

taines interprétations historiques:

a) Les produits en céramique nous ont servi d'indicateur

pour toutes ces considérations. On n'a pas pris en considération

les autres trouvailles, parce qu'elles n'offraient pas de telles pos

sibilités pour étudier les rapports dans les régions mentionnées,

à l'époque néolithique.

b) Nous n'avons pas pris ici en considération les données de

la région de l'Albanie, quoique cette région appartienne aussi, en

grande partie, aux Balkans du nord-ouest. Les groupes néolithi

ques y appartenant sont liés, au sens culturel, aux groupes adria-

tiques karstiques ou possèdent des éléments culturels venus sur

ce territoire des régions balkaniques centrales et méridionales.

Des liens avec le Bassin danubien et l'Europe centrale n'ont pu

se réaliser, étant donné l'absence de conditions géographiques

fondamentales.

c) Les relations culturelles et autres entre la région karstique

des Balkans du nord-ouest et le Bassin danubien et l'Europe cen

trale étaient, à l'époque néolithique, très faibles et tout à fait

sporadiques. La zone continentale de cette région est apparue

sous un autre jour, surtout à l'époque néolithique récente. Nous

devons pourtant souligner que les éléments culturels sont venus

surtout du nord ou plutôt du nord-est, dans ces régions, et que

la direction inverse de l'élargissement des influences culturelles

est presque imperceptible. La Bosnie centrale devient la région la

plus éloignée jusqu'où ont pénétré les influences néolithiques de

l'Adriatique.

d) Une question se pose naturellement, celle de savoir si nous

pouvons aussi, en nous basant sur les études des produits en cé

ramique, éclaircir quelques rapports sociaux ayant conditionné

les phénomènes ci-mentionnés. Certains indices le prouvent:

M B. Neustupny, Luiianska skupina a poâiatky mal'ovanej keramiky

na Sîovensku, Bratislava 1962, Obr. 9; A. Benac, Obre II, Glasnik Zemaljskog

muzeja u Sarajevu, n. s. XXVI, 1971, 114.
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1. L'homme méditerranéen était habitué au climat et aux con

ditions de vie de la région karstique des Balkans du nord-ouest

et n'était pas prêt à changer radicalement son mode de vie. Cela

s'est surtout exprimé à l'époque néolithique récente, lorsque les

contacts entrte les groupes culturels de la région balkano-danu-

bienne sont devenus de plus en plus intensifs. Les représentants

du groupe de Hvar—Lisicici étaient, à la même époque, à peine

passés jusqu'en Bosnie centrale. Ils étaient plus attirés par le

climat méditerranéen.

2. A la fin du néolithique ancien, certains groupes ont im

migré de la région du complexe Starcevo/Kürös dans les régions

au sud de la Save, c'est-à-dire dans la zone continentale des Bal

kans du nord-ouest. L'augmentation de la population à cette épo

que a sans doute suscité la nécessité de chercher de nouveaux es

paces vitaux. En même temps, et probablement pour les mêmes

raisons, en Bosnie centrale avaient immigré de petits groupes de

la culture dite cardium-impresso, qui venaient de l'Adriatique.

C'est un aspect de ce phénomène. Lautre aspect se rapporte à la

vie commune des représentants de deux cultures différentes dans

la même agglomération (Obre I). Il est évident qu'il s'agit là de

la double filiation dans une société gentilice; le principe selon le

quel seuls des représentants de gens différentes pouvaient être

mutuellement liés par des unions conjugales, y est exprimé.

3. La formation et le développement ultérieur du groupe cul

turel de Butmir sont, dans une certaine mesure, plus compliqués.

Ce groupe s'est formé sur la base autochtone, mais il est assez

évident, ici aussi, que des représentants du groupe de Hvar—Lisi-

éici, de la vallée de la Neretva, ont également pris part à la vie

de ce groupe. La situation est donc sembable à celle du cas pré

cédent. En outre, dans le groupe de Butmir on peut constater

encore deux processus. Les exemplaires isolés de vraie céramique

peinte venant de l'Adriatique (provenant peut-être de la péninsule

de PeljeSac ou de l'île de Korcula) ou quelques exemplaires de

céramique peinte de Lengyel (provenant de l'agglomération Obre

II) sont presque sûrement les témoins d'un vif échange de biens

sur un vaste aréal du monde néolithique. D'autre part, la nom

breuse céramique polie grise et noir, ainsi que les motifs rabanes

sur de nombreux produits en céramique peuvent être conçus seu

lement comme l'acceptation d'une certaine technologie et du style

ornemental des régions avoisinantes. Ce serait l'élargissement

d'une certaine mode. Par conséquent, trois processus parallèles

se sont manifestés dans le groupe culturel de Butmir: la considé

ration du principe de l'organisation sociale gentilice, l'échange de

biens comme facteur économique et l'élargissement de certaines

réalisations stylistiques et technologiques comme élargissement

de la mode. Cela constituerait la plus importante contribution à

l'étude de la société néolithique entière, tandis que l'empreinte

des ornements rabanes témoignent de l'existence de relations vrai
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ment animées entre cette zone des Balkans du nord-ouest, le Bas

sin danubien et l'Europe centrale.

La décadence des groupes néolithiques et de la civilisation

néolithique en totalité sur ce territoire (ainsi que dans de nom

breuses autres régions) est due à deux facteurs fondamentaux:

un processus intérieur dégénératif, d'une part, et l'invasion de

populations étrangères, d'autre part. Deux zones géographiques

des Balkans du nord-ouest offrent des données intéressantes à

ce propos. En effet le processus même du changement des cultu

res et des populations y est intéressant et nous en parlerons ici.

Les deux zones mentionnées ont différemment vécu le chan

gement des civilisations néolithiques et c'est le phénomène le plus

expressif de cette période.

Au IIIème millénaire avant notre ère, des représentants des

cultures énéolithiques ont commencé à pénétrer dans la zone con

tinentale et ces pénétrations ont duré jusqu'à la phase final de

la migration indo-européenne. Des représentants des cultures de

Lasinja, de Baden, de Kostolac et de Vucedol sont descendus dans

différentes directions au sud de la Save. La culture de Lasinja

est parente avec la culture de Balaton en Hongrie occidentale et

avec certaines cultures de Carinthie et c'est un lien évident avec

la Pannonie.15 La culture de Baden s'est étendue sur une vaste

région, de la Vistule jusqu'à la Save et au Bassin de la Morava,

et les représentants de certains groupes sont même descendus

au sud de la Save. Il en est de même avec la culture de Kostolac1'

et le lien existant entre la zone continentale des Balkans du nord-

ouest et la Pannonie est incontestable. Bien sûr, il est important

de mentionner que des éléments des cultures de Baden et de Kos

tolac ont été remarqués aussi sur le territoire de l'Albanie (par

ex. dans l'horizon Maliq Illa),17 mais ils sont arrivés là — soit

grâce à de plus petites immigrations ou dans le cadre de rela

tions économiques — en provenance de la région centrale des

Balkans. Donc, par la voie indirecte.

Au cours de ces événements, ayant eu lieu vers la moitié et

dans la deuxième moitié du IIIème millénaire avant notre ère, dans

la zone karstique — sur l'Adriatique et dans son arrière-pays —

l'ancienne population néolithique, les représentants du groupe de

Hvar—Lisicici, continue à se maintenir. Ils ont vécu la plus gran

de partie de l'époque énéolithique dans leurs agglomérations. Les

immigrés du nord-est, habitués à la plaine, ont évité les régions

karstiques et ont ainsi permis à la population de cette région de

continuer à vivre dans le calme.

1S S. Dimitrijevié, Praistorija jugoslovenskih zemalja III, Lasinjska

kultura, Sarajevo 1979, 139—140.

** S. Dimitrijevié, Praistorija jugoslavenskih zemalja III, Badenska

kultura, Sarajevo "1979, 184—185: N. Tasié, ibid., Kostolaèka kultura,

237—242.

" F. Prendi La civilisation préhistorique du Maliq, Studia albanica, 1„

Tirana 1966, 274.
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A la fin de l'énéolithique (vers la fin du IIIème et au début

du HèlDe millénaire) a eu lieu une grande expansion des représen

tants de la culture de Vucedol, qui sont enfin entrés dans notre

zone karstique, par le nord-est et le nord. C'était la véritable fin

de l'ère néolithique dans la zone karstique des Balkans du nord-

ouest.18

Il n'y a pas de doute que la culture de Vucedol est le phéno

mène culturel le plus expressif de l'âge énéolithique récent dans

la région balkano-danubienne. Son développement est passé par

plusieurs phases et on a identifié les vestiges des agglomérations

de ce groupe depuis la Slovaquie jusqu'aux Balkans du centre.

C'est probablement à cause de la pression de quelques nouveaux

groupes venant de l'Orient, que des représentants de la culture

de Vucedol descendent par les vallées des rivières Sana et Vrbas

et se dirigent ensuite vers la Bosnie centrale et la côte adriatique.

C'est probablement en même temps qu'a eu lieu la pénétration

des représentants de la culture de Ljubljana — une variante de

la culture de Vucedol — vers le littoral slovène et vers l'Adriati

que moyen. Il semble aujourd'hui que ces pénétrations aient été

assez massives, et qu'elles aient rempli la période de transition

vers l'âge du bronze. Elles ont même atteint l'Albanie.

Dans ces deux zones on trouve, enfin, des produits en céra

mique appartenant aux cultures à céramique cordée. Il est bien

connu que les groupes dits «cordés» étaient partis de l'Orient,

qu'ils ont inondé les grands territoires de l'Europe du sud-est et

d'importantes parties de la Péninsule balkanique. On fait aujourd'

hui des recherches intensives concernant leur présence dans les

Balkans du nord-ouest et on peut dire dès maintenant que les

cordés ont considérablement contribué à l'indo-européisation de

ces régions.

Il faut dire que cette époque mouvementée a duré assez long

temps et que, durant cette période, la structure de la population

des Balkans du nord-ouest s'est radicalement modifiée. En même

temps, justement à cette époque, commençait la formation de la

base sur laquelle se sont successivement développées les tribus

dont les noms sont notés aussi dans des sources antiques. Bien

sûr, nous prenons aussi en considération ici les pénétrations de

représentants de la culture campaniforme, qui. venus du nord,

se sont installés le long de la côte adriatique.19

Il y a déjà plus de 20 ans, l'archéologue espagnol P. Bosch-

-Gimpera avait avancé que l'âge du bronze avait été en Europe

une période de stabilisation générale20 qui avait duré plusieurs

19 S. Dimitrijevié, 1. c. Vuëedolska kultura i vuéedolski kulturni kom-

pleks, 267 ff.

" Les trouvailles se trouvent dans les musées de Split et Sinj.

» P. Bosch-Gimpera, Die Indoeuropäer, Les lndo-Européens, Prob

lèmes archéologiques, Paris 1961, 515.
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siècles. Cette opinion a été confirmée par les recherches ultérieu

res21 et ce n'est qu'à l'âge du bronze récent que l'Europe du sud

a été bouleversée par la migration égéenne bien connue.

Il est nécessaire de faire quelques remarques concernant les

débuts de l'âge du bronze (siutés vers l'an 1800 avant notre ère):

1. Est-ce que la fin de la grande migration indo-européenne,

qui a eu lieu en plusieurs vagues, peut être située au début de

l'âge du bronze ancien ou ce processus a-t-il pris fin à l'époque

de l'énéolithique récent? On a accepté aujourd'hui l'opinion que

les représentants des cultures à céramique cordée faisaient aussi

partie des dernières vagues de migrations des groupes steppiques

vers l'ouest. Il est également notoire qu'il n'y a, sur le territoire

des Balkans du nord-ouest, ni agglomérations ni couches culturel

les qui auraient appartenu exclusivement aux cultures à cérami

que cordée. Cette céramique est relativement rare sur ce terri

toire et on la trouve toujours avec la céramique appartenant à

d'autres cultures. C'est le cas de la grotte d'Odmut au Monténégro

(horizon VI)22, de Zelena pecina (l'Abri vert) près de Mostar en

Herzégovine,23 de Rumin—Bitelié en Dalmatie (vallée de la Ce-

tina)24 et d'agglomérations semblables dans lesquelles cette céra

mique se trouve à côté de produits portant des ornements rainés,

poinçonnés et gravés. On n'a pas découvert de fragments de cé

ramique cordée avec des produits en céramique de Vuèedol, mais

dans la grotte d'Odmut cette céramique a été, selon toute appa

rence, mêlée à des produits en céramique appartenant à la cul

ture de Ljubljana.25 Si l'on tient compte que la fin de la culture

de Vuèedol peut être située dans la période de transition de l'âge

énéolithique à l'âge du bronze et que, dans ces régions méridio

nales des Balkans du nord-ouest, la culture de Ljubljana entre

déjà dans l'âge du bronze, il est tout à fait probable que les trou

vailles — au moins d'une partie — de la céramique cordée, faites

dans notre zone karstique, peuvent être attribuées au début de

l'âge du bronze. Si, ensuite, la céramique cordée témoigne de la

présence de représentants steppiques du processus d'indo-européi-

sation dans ces régions, alors il est logique de conclure que les

vagues de migrations steppiques sont devenues plus calmes au

XVIIIème siècle avant notre ère, à savoir au début de l'âge du

bronze.

11 V.: B. Covic, Praistorija jugoslavenskih zemalja IV, Sarajevo 1983.

Zakljucna razmatranja, 817.

a C. Markovic, The stratigraphy and Chronology of the Odmut Cave,

Archaeologia iugoslavica XV, Beograd 1974, 11.

0 A. Benac, Zelena peàina, Glasnik Zemaljskog muzeja u Sarajevu,

n. s. XII, 1957.

** A. Benac, Studien zur Stein- und Kupferzeit im nordwestlichen Bai

kan, 42. Bericht d. RGK, 1961, 153—154.

» V. rem. 22.
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2. Est-ce que la structure de la population de l'âge du bronze2"

ancien dans les Balkans du nord-ouest indique une nouvelle po

pulation ou s'agit-il du développement ultérieur des groupes «eth

niques» précédents? Il faut souligner que, au cours de cette pé

riode, on ne peut identifier de migration plus grande qui aurait

pu inonder ces parties des Balkans. Il y a des opinions selon les

quelles certains éléments culturels démontrent 1 infiltration d'une

nouvelle population venant de la région du sud-est dans la par

tie centrale et dans la partie septentrionale des Balkans du nord-

ouest.27 Je considère toutefois que l'on n'a remarqué nulle part

la présence d'une nouvelle culture entière et que l'on peut sur

tout relier les nouveaux éléments du point de vue génétique aux

manifestations culturelles précédentes. Parmi ces manifestations

du substrat, il faut mentionner les rejets récents de la culture de

Hvar—Lisiciéi, les différents groupes énéolithiques (avant tout le

groupe de Vuéedol) et même les éléments culturels steppiques.

C'est pourquoi je considère que la longue période de stabilisation

a réellement commencé avec l'apaisement définitif des mouve

ments de migrations steppiques et des mouvements de migrations

des autres groupes repoussés par les nomades steppiques. Mais,

cela ne signifie pas qu'il n'y avait pas à l'âge du bronze ancien

de migrations locales de population, qu'il n'y avait pas de con

tacts mutuels, amicaux et ennemis, qu'il n'y avait pas d'influences,

d'acceptations de certaines réalisations culturelles et autres. C'ét

ait bien sûr la caractéristique de l'âge du bronze ancien dans

les Balkans du nord-ouest, particulièrement accentuée dans la ré

gion de la Péninsule de l'Istrie.

3. Est-ce qu'il existait dans les Balkans du nord-ouest d'im

portants centres de production d'outils, d'armes, de bijoux et

d'autres objets en bronze? L'opinion selon laquelle l'incitation à

la production du bronze et d'objets en bronze provenait de l'O

rient antérieur et qu'elle s'est étendue vers les Balkans et l'Eu

rope centrale est assez répandue et justifiée. On ne doit, pour

tant, pas oublier que la fonte du bronze est un processus techno

logique beaucoup plus compliqué que la fonte du cuivre et c'est

pourquoi cette nouvelle technologie a pénétré assez lentement

dans certaines parties des Balkans. Karl-Heinz Otto souligne avec

raison que la métallurgie du bronze n'a pu, pas même de loin,

se répandre aussi simplement que celle des produits en métal.28

D'après lui, à l'âge du bronze ancien un échange de biens s'est

très vite développé, même entre des régions éloignées. Cet échange

s'est élargi de l'Orient antérieur et de l'Egée, à travers les Bal-

M V.: B. Covié, Praistorija jugoslavenskih zemalja IV, Eneolitski sup-

strat, Sarajevo 1983, 106.

" Ibid., Zakljucna razmatranja, 822—824.

M Karl-Heinz Otto, Die historiche Bedeutung der mittleren und

jüngeren Bronzezeit, Mitteleuropäische Bronzezeit, Berlin 1978, 58.
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kans jusqu'à l'Europe centrale et septentrionale (aiguilles «Chyp

riotes», ceintures en fer-blanc, bijoux divers etc.).29

Il semble que la situation dans les Balkans du nord-ouest

vienne confirmer ces thèses. Là, à l'âge énéolithique récent la mé

tallurgie autochtone était développée (par ex. Zecovi près de Pri-

jedor, Debelo brdo à Sarajevo, Alihodze près de Travnik).30 Au

contraire, à l'âge du bronze ancien et moyen, comme l'a constaté

B. Covie, on trouve au sud de la Save suitout des exemplaires

de bijoux, d'armes et d'outils appartenant à un aréal plus vaste,

et surtout liés aux ateliers des territoires carpato-danubiens. Ces

ateliers se procuraient les matières premières dans les régions

minières des Carpathes.31 Il n'y avait donc pas d'ateliers locaux

et tant que ces produits en bronze ont circulé en Europe centrale,

des rapports culturels entre les Balkans du nord-ouest et la Pan-

nonie et l'Europe centrale ont existé. — Ce n'est qu'à l'âge du

bronze récent que s'est formé un réseau d'ateliers de production

d'objets en métal dans la région des Balkans du nord-ouest.

Voyons maintenant quelques données fondamentales sur le

développement de l'âge du bronze dans les Balkans du nord-ouest.

A l'âge du bronze ancien le phénomène le plus important est

la culture de Cetina, c'est-à-dire le complexe de Cetina répandu

de la Dalmatie centrale, à travers l'Herzégovine, jusqu'à la Bosnie

orientale et la Serbie occidentale.32 Les éléments de cette culture

s'étendent aussi vers le sud, jusqu'au territoire albanais et il faut

étudier leur genèse dans le cercle typologique de la culture de

Vuéedol. On pourrait peut-être encore mentionner ici certains phé

nomènes caractéristiques en Istrie (ornements dits paniculés sur

la céramique), tandis que dans les autres régions des Balkans du

nord-ouest, on a constaté des groupes locaux, reliés cependant

par certains styles et certains éléments culturels communs. Dans

la vallée de la Sana (Bosnie occidentale) on peut remarquer assez

clairement que le style riche de Vuéedol s'est dégénéré à l'âge du

bronze ancien, mais il n'y a aucun doute qu'il s'agit d'une conti

nuité «ethnique».38 J'ajouterais qu'il faut aussi tenir compte des

autres régions de nos deux zones.

Il est bien sûr très important qu'à l'âge du bronze ancien se

soient les agglomérations élevées, parmi lesquelles se trouvent

des agglomérations fortifiées sur des collines élevées qui domi

nent. Il est évident que la tradition de l'habitat datant des épo-

» Ibid., 59.

" B. Covié, Metalurska djelatnost vuëedolske grupe u Bosni, Godiâ-

njak Centra za balkanoloäka ispitivanja XIII/11, Sarajevo 1976, 105 ff.

" B. Covié, Praistorija jugoslavenskih zematja IV, Zakljuôna razmat-

ranja, Sarajevo 1983, 812.

a I. Marovic — B. Covié, Ibid., Cetinjska kultura, 191 ff.

" A. Benac, Slavonska i ilirska kultura na prehistorijskoj gradini

Zecovi kod Prijedora, Glasnik Zemaljskog muzeja u Sarajevu, n. s. XIV,

Sarajevo 1959.
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ques mouvementées de l'âge énéolithique récent, de l'époque des

migrations des nomades steppiques et des autres groupes, ait per

sisté assez longtemps.

Cependant, il est beaucoup plus important de constater qu'à

l'âge du bronze ancien, c'est-à-dire à l'époque s'étendant des an

nées 1800 à 1500 avant notre ère, l'inhumation des morts sous

des tumulus entre en usage dans de vastes régions des Balkans

du nord-ouest. Ce rite restera en usage jusqu'à la fin de l'âge du

fer dans les régions illyriennes et dans certaines régions balkani

ques avoisinantes. Milutin GaraSanin34 et Borivoj Covié35 ont déjà

souligné auparavant que l'enterrement sous des tumulus était la

forme d'inhumation la plus typique chez les Illyriens et cette

constatation a été également soulignée à plusieurs reprises par

l'auteur de cette communication.88 Comme exemple, nous pouvons

mentionner les tumulus appartenant à la culture de Cetina (sur

tout dans la région de la source de la rivière Cetina),*7 les tumu

lus de Glasinac en Bosnie orientale,38 ceux de Serbie occidentale,39

ceux de la région de Tivat sur le littoral monténégrin40 etc.

La situation est semblable en Albanie. Il y a plus d'une dé

cennie, Bep Jubani soulignait que l'inhumation sous tumulus était

un phénomène général, et le rite principal du culte des morts sur

tout le territoire de l'Albanie,41 tandis que Skender Anamali et

Muzafer Korkuti mentionnent que l'inhumation sous tumulus est

une des coutumes expressément illyrienne.42 Nous pouvons men

tionner ici certains tumulus de nécropoles à Pashok, en Albanie

du nord, typiques de l'âge du bronze ancien justement.43

Ici il faut dire qu'on peut trouver des phénomènes analogues

en Transylvanie, dans le Pont et dans la région du Caucase44 (par

34 M. GaraSanin, Ka istorijskoj i etniökoj interpretaciji sahranjivanja

pod tumulima na ilirskom podruâju, Sahranjivanje kod Ilira, Balkanoloski

institut SAN Beograd 1979, 1.

MB. Covié, Pogrebni obiëaji praistorijskih stanovnika Glasinackog

podruëja, Glasnik Zemaljskog muzeja u Sarajevu, n. s. XVIII, 1963, 46.

M A. Benac, Kult mrtvih na ilirskom podruèju u praistorijskom dobu,

Simpozijum »Duhovna kultura Ilira«, Sarajevo 1984, 135.

37 J. Marovid, Rezultati dosadaSrtjih istrativanja kamenih gomila oko

vrela rijeke Céline u god. 1953, 1954, 1966 i 1968, Materijali XII, Zadar

1976.

38 V. rem 35, 43—44.

» V. rem 34, 3 ff.

40 Maja Parovié-PeSikan, Najnovija istraiivanja u Boki Kotorskoj,

s posebnim osvrtom na problem ilirskih i predilirskih veza sa Egejom,

Materijali XII, Zadar 1976, 77 ff.

41 B. Jubani, Traits communs dans les rites d'inhumation chez les

Illyriens de la région de l'Albanie, Les Illyries et la genèse des Albanais,

Tirana 1971, 89—90.

43 S. Anamali — M. Korkuti, Les Illyriens et la genèse des Albanais

à la lumière des recherches archéologiques albanaises, Les Illyriens et la

genèse des Albanais, Tirana 1971, 20.

43 S. Islami H. Ceka, Nouvelles données sur l'antiquité illyrienne dans

la vallée du Mati, Bulletin Shk, Shoq. 1, Tirana 1955, 134 ff.

44 T. rem. 34, 4; rem. 36, 136.
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ex. dans la région de la culture de Majkop45 ou sur le territoire

du groupe Kuro-Araks dans le Caucasa46). Par conséquent, le ter

ritoire des Balkans du nord-ouest, c'est-à-dire les régions posté-

rieurements illyriennes et avoisinantes ont été impliquées de bon

ne heure dans une forme très répandue du culte des morts, et

c'est probablement la conséquence des vagues de migrations ve

nant de l'Orient, la conséquence de l'indoeuropéisation de ces

régions.

Les agglomérations élevées — gradinas — ont été abandon

nées à l'âge du bronze moyen sur presque tout le territoire des

Balkans du nord-ouest. Que s'est-il passé en vérité? On n'a pas

encore donné de vraie réponse scientifique. Selon moi, cela a été

la conséquence d'une stabilisation définitivement réalisée et puis

est venu le temps où les agglomérations élevées et fortifiées n'a

vaient plus aucune raison d'être. Les groupes de nomades plus ou

moins grands se déplaçaient avec leurs troupeaux et n'ont pas

laissé de vestiges d'agglomérations permanentes. — Des données

provenantes de certaines autres régions des Balkans, témoignent

assez clairement que ce n'était pas une spécificité des Balkans du

nord-ouest. Jan Bouzek dit explicitement qu'à l'âge du bronze

moyen, en Europe centrale aussi, on abandonne les aggloméra

tions fortifiées et que l'élevage du bétail prédomine sur l'agricul

ture.47 Cela n'est-il pas également une concordance évidente entre

les Balkans du nord-ouest et l'Europe centrale entre le XVIème et

le XIIIÈme siècle avant notre ère?

Et encore un détail. En Europe centrale et dans le Bassin

danubien l'âge du bronze moyen a été noté comme la période de

la culture des tombes sous tumulus (Hügelgräberkultur). Dans les

Balkans du nord-ouest la tradition de l'inhumation sous tumulus

existant depuis l'âge du bronze ancien a persisté, mais cela n'a

aucun rapport avec la Hügelgräberkultur. D'autre part, il n'y a

aucun doute que l'échange des biens et des influences culturelles

entre ces deux régions devient plus intensif, ce qui est surtout

évident sur les découvertes en métal provenant de la région de

la culture de Glasinac.48 Selon toute apparence, il semble que

l'exploitation des mines dans les Alpes se soit brusquement déve

loppée durant cette période,*9 si bien que l'échange avec des grou

pes des Balkans du nord-ouest est un phénomène tout à fait nor

mal.

48 R. M. Muncaev, Kavkaz na zare bronzovogo veka, Moskva 1975, 197 ff.

** J. Machnik, Kulturbeziehungen zwischen dem Kaukasus und den

Karpatenraum, Actes du VIII Congrès UISPP II, Beograd 1973, 352.

" J. Bouzek, östilicher Mittelmeerraum und Mitteleuropa, Die bron-

zezeitlischen Beziehungen auf Grund der archäologischen Quellen, Mitteleu

ropäische Bronzezeit, Berlin 1978, 51.

48 A. Benac — B. Covié, Glasinac 1, Sarajevo 1956, 26^28.

« Karl-Heinz Otto, /. c. 62.
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L'un des moments décisifs de la vie des groupes ethniques

des Balkans du nord-ouest se situe à l'âge du bronze récent. C'est

à cette époque qu'a eu lieu aussi la migration égéenne bien con

nue, qui a pris son premier essor — à cause de l'accroissement

de la population et de la possession d'armes très efficaces —

dans les vastes régions pannoniennes. A ce propos, quelques ques

tions s'avèrent très intéressantes.

1. La thèse selon laquelle les Illyriens ont immigré dans les

Balkans à l'âge du bronze récent ou au début de l'âge du fer, en

provenance de l'Europe centrale et du Bassin danubien, a long

temps dominé. Maria Gimbutas, pour ne citer qu'un nom, consi

dérait que les grandes migrations, vers les années 1400 et 1200

avant notre ère, avaient apporté la culture illyrienne dans les Bal

kans.50 Toutes les thèses panillyriennes ou les thèses concernant

l'immigration des Illyriens dans les Balkans sont aujourd'hui dé

passées, et la formation des Illyriens est localisée dans la région

de leur résidence postérieure.81

2. Les vagues de migration égéenne dirigées avant tout vers

les centres riches de la Grèce et des îles égéennes, ont été forte

ment ressenties aussi dans la région des Balkans du nord-ouest.

Cette migration a d'ailleurs suscité un grand intérêt chez les spé

cialistes européens. Amalia Mozsolics a présenté les données pro

bablement les plus détaillées concernant la physionomie de la

migration même,52 quoiqu'elle considère aussi que les Illyriens

sont arrivés dans les Balkans à l'époque de cette migration.53 Vla

dimir Milojéié,54 Milutin Garasanin,55 Wolfgang Kimmig58 et d'au

tres auteurs on également étudié cette migration. La thèse expo

sée par V. Milojéié est que la migration égéenne comporte trois

vagues principales du XIIIème au Xème siècle avant notre ère; plus

tard, Sime Batovié57 s'est lui aussi rallié à cette thèse. Vers l'épo

que de la transition du IIème au Ier millénaire, certaines vagues

de la région de la culture des champs d'urnes (Urnenfelderkultur)

ont pénétré jusque sur les côtes de l'Adriatique du nord et jus-

50 M. Gimbutas, Die Indoeropäer, Archäologische Probleme, Die Heimat

der Indogermanen, Darmstadt, 1968, 569.

" V.: Sur la délimitation territoriale et chronologique des Illyriens à

l'époque préhistorique, Symposium 1964, Sarajevo 1964.

55 A. Mozsolich, Archäologische Beiträge zur Geschichte der Grossen

Wanderung, Acta archeol. Acad., sc. Hung. VIII, Budapest 1957, 119 ff.

» Ibid., 149.

54 VI. Milojöie, Die dorische Wanderung im Lichte der vorgeschtlichen

Funde, Archäol. Anzeiger 63/64, Berlin 1948/49, 12 ff

M M. Garasanin, ArheoloSki pritozi problemu velike egejske seobe,

Diadora 2, Zadar 1962, 117 ff.

58 W. Kimmig, Seevölkerbewegung und Urnenfelderkultur, Studien aus

Alteuropa I 1964, 220 ff.

57 S. Batovié, Problèmes de l'âge du fer dans région balkano-adriatique,

L'Adriatico tra Mediterraneo e penisola balcanica nell'antichità, Taranto

1983, 71.
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qu'aux parties septentrionales des Balkans en général. Ces vagues

ont apporté avec elles l'incinération des morts, et, en Istrie, elles

ont complètement rompu la continuité culturelle existante.58 Dans

quelques autres régions de cette partie des Balkans, on remarque

une forte influence venant de la région de la culture des champs

d'urnes. Par conséquent, les Balkans du nord-ouest ont eu à l'âge

du bronze récent des contacts intensifs avec le Bassin danubien

et avec la région de la culture des champs d'urnes, soit à cause

de l'immigration, soit à cause des influences culturelles venues

de ce côté.

3. Ces pressions du nord et du nord-est ont également en

traîné un déplacement des communautés locales vers l'ouest; la

pénétration illyrienne a eu lieu aussi sur la Péninsule apennine

de la région de l'Albanie et des parties septentrionales de l'Adria

tique.59 Ces derniers temps, Massimo Pallotino a fait remarquer

que le triangle ethno-onomastique Japyges—Japodes—Japuzkus

signifiait sûrement des rapports d'outre-mer.*0 Il existe une do

cumentation importante concernant ces rapports et les autres

(par ex. Liburnia—Picenum), surtout dans les domaines de l'ar

chéologie et de la linguistique.

Quant à ces mouvements, un certain nombre d'auteurs soute

naient la thèse selon laquelle lors de la troisième grande vague

de migration égéenne, le rôle principal avait été joué par les com

munautés tribales illyriennes61 et qu'elles avaient pénétré jusqu'au

Péloponèse. Je mentionne, en passant, que cette thèse est basée

sur des éléments culturels individuels dans les régions méridio

nales et que, en vérité au sud des Balkans, il n'existe aucune cul

ture unique qui pourrait attester la présence — dans ce cas —

de Préillyriens sur le territoire de la Grèce.*2 Les dons votifs de

Delphes ne peuvent en aucun cas confirmer cette thèse.

4. A l'âge du bronze récent, pour des raisons de sécurité, à

cette époque mouvementée, un grand nombre, si non le plus grand

nombre d'agglomérations fortifiées — gradinas — a été construit

dans la région des Balkans du nord-ouest — tant dans la zone

karstique que dans la zone continentale. Nombre de ces gradinas

seront en usage jusqu'à l'occupation romaine du territoire illyrien

et représenteront la forme principale des agglomérations fortifiées

dans cette partie des Balkans dans les périodes préhistoriques

postérieures.

w Ibid., 74; B. Covic, Praistorija jugoslavenskih zemalja IV, Zakljucna

razmatranja, Sarajevo 1983, 821—828.
■ B. Covié, ibid., 828.

*° M. Pallotino, Considerazioni sut problema délia ftotzione storica

dell'Adriatico nell'antichità, L'Adriatico tra Méditerranée e penisola balca-

nica nell'antichità, Taranto 1983, 15.

« VI. Milojcic, 1. c. 83., V. et rem. 57, 73.

•* A. Benac, O ucescu Ilira u egejskoj seobi, Arheoloski radovi i ras-

prave IV — V, Zagreb 1967.
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5. Et enfin, je voudrais mentionner qu'à l'âge du bronze ré

cent, au sud de la Save, sont apparus de nombreux ateliers d'ob

jets en métal, dans lesquels on fabriquait des types locaux d'ar

mes (épées et lances), des bijoux (fibules, bracelets, pendentifs)

et autres. Ceci est confirmé par la découverte, dans de nombreu

ses agglomérations, surtout dans la zone continentale, de divers

moules utilisés pour couler les objets en bronze. Il est évident

que ces ateliers sont la conséquence d'une migration balkano-pan-

nonienne, c'est-à-dire égéenne, à l'époque où toutes les voies per

mettant la circulation des biens et des influences entre la Pan-

nonie et les Balkans du nord-ouest étaient ouvertes. Tout cela

nous explique en même temps l'importation très intensive de pro

duits en métal de la région carpato-danubienne dans les Balkans

du nord-ouest.6*

C'est de cette manière que s'est terminée cette époque pré

historique exceptionnellement importante pour les Balkans du

nord-ouest, époque à laquelle des rapports très vifs avec la Pan-

nonie et l'Europe centrale ont été établis. Tout ce qui a eu lieu

jusqu'au Latène est lié aux bases formées à l'époque de la migra

tion égéenne — dit Jan Bouzek.64 Il n'y a pas de doute que cette

constatation est exacte et du VIIIÈme au IVème siècle avant notre

ère nous pouvons parler de rapports économiques et culturels

assez intensifs entre les Balkans du nord-ouest et la Pannonie et,

de là, avec l'Europe centrale. Toutefois, c'est la zone continentale

de cette partie des Balkans qui a l'avantage.

Jusqu'à présent, on a constaté trois systèmes chronologiques

fondamentaux de l'âge du fer dans ces régions. Ce sont:

a) pour la région de Glasinac (Glasinac IV a-c) — Alojz Be

nac—Borivoj Covic,65

b) pour la région adriatique (trois phases et quatre groupes

culturels principaux) — Sime Batovic,66

c) pour le territoire albanais (trois phases et deux régions

culturelles principales) — Frano Prendi.67

Et tandis que, selon Frano Prendi, la civilisation urbaine

s'est formée en Albanie au VIème et au Vème siècle, on ne pourrait

pas en dire autant pour les autres régions des Balkans du nord-

ouest. A cette époque-là l'aristocratie tribale de ces régions de

vient plus forte, mais le système de gradina reste toujours en

usage.

Il faut mentionner ici qu'à cette période les communautés

tribales connues dans les sources antiques, c'est-à-dire les com-

•» V. rem. 31, 812—«13.

M J. Bouzek, 1. c, 55.

«s A. Benac — B. Covic, Glasinac II, Sarajevo 1957.

M S. Batovic, Le retazioni culturali tra. le sponde adriatiche nell'età

del fero. Jadranska obala u protohistoriji, Zagreb 1976, 11—93.

•' F. Prendi, Un aperçu sur la civilisation de la première période du

fer en Albanie, Iliria III, Tirana 1976, 113—129.
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munautés tribales illyriennes et leur semblables se sont définiti

vement constituées — au sens ethnique et territorial. Il est peut-

-être important d'indiquer qu'à cette période s'est aussi formé un

grand complexe culturel, intitulé pour l'instant Glasinac—Mati,

dont les éléments sont connus de la Bosnie orientale et de la

Serbie occidentale, au Kosovo et au Monténégro et jusqu'en Al

banie du nord.68 On effectue aujourd'hui des recherches afin de

déterminer s'il s'agit seulement d'un complexe culturel ou si l'on

doit tenir compte de la composante ethnique.

Et pour terminer encore deux remarques:

1. L'invasion celtique n'a été ressentie, dans une forme plus

accentuée, que dans certaines régions au sud de la Save.

2. Rome lutte pendant deux siècles contre les communautés

tribales illyriennes avant de conquérir définitivement (au début

du Ier siècle de notre ère) toutes les régions des Balkans du nord-

ouest et d'établir la pax romana bien connue. Ensuite, le pro

cessus de romanisation ainsi qu'une certaine intégration des civi

lisations autochtone et romaine suivent un cours stable. La gran

de mosaïque des questions concernant la culture matérielle et

spirituelle pendant les cinq siècles de domination romaine exige

d'être développée en particulier.

Si nous désirions faire un résumé de tout ce qui a été dit

ici, nous pourrions souligner les constatations suivantes:

a) Les premiers contacts sérieux entre les Balkans du nord-

ouest, d'une part, et la Pannonie et l'Europe centrale, d'autre

part, ont été remarqués à l'âge néolithique récent.

b) Trois grandes migrations ont eu un rôle important dans

ces rapports: la migration des groupes énéolithiques, et ensuite

les migrations indo-européenne et égéenne. Chacune de ces migra

tions a provoqué certains changements dans les Balkans du nord-

ouest et elles ont pénétré dans ces régions par le nord ou par le

nord-est. La migration celtique n'a, au contraire, influencé les

mouvements ethniques et culturels dans cette région que de façon

marginale.

c) Les influences culturelles de la koiné mycéniennen, sur le

Bassin danubien et sur l'Europe centrale, bien connues en archéo

logie, n'ont point passé par les Balkans du nordouest.

d) Les mouvements ethniques se sont presque toujours diri

gés du nord et du nord-est vers les Balkans du nord-ouest, tandis

que dans les périodes préhistoriques récentes l'échange des biens

devait être bilatéral.

e) Et enfin, mentionnons une concordance très caractéristi

que. Les agglomérations fortifiées — gradinas — ont été cons

truites avant tout au cour des périodes préhistoriques agitées.

** K. Kilian, Oggeti dell' ornamento personale caratteristici in Bosnia

e Macedonia ... , L'Adriatico ira Mediterraneo e penisola balcanica nell'an-

tichità, Taranto 1983, 62; F. Prendi, 1. c. 129.
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Leur reutilisation a ete tres remarquee ä la fin de l'epoque ro-

maine, quand ont ete construits les refugiums solides. Par conse-

quent, les nouvelles agitations et invasions ont provoque les me

ines consequences. C'est, entre autres, ce que letude des epoques

prehistorique et antique dans la region des Balkans du nord-ouest

porte ä notre connaissance.

OAHOCH H3MEBY CJEBEP03AnAAHOr EAAKAHA, IIOAYHABAjA H

IIEHTPAAHE EBPOÜE Y nPAHCTOPHJCKHM nEPHOAHMA

Pe3HMe

EaAKaHCKo noAyocrpBo ce AHJeAH na hcthph rAaßue 3öhc: jy>KHy,

HCTOMHy, ueHTpaAHy h 3anaAHy, oahocho cjeBepo3anaAHy 3ohv. Oßaj cjeße-

po3anaAHH EaAKaH ce npocTHpe H3Meby JaApaHCKor .\iopa, pHJeKe Case

Ha cjeBepy h p«jeKe Mopane, Tape h Apwie Ha hctokv. IlapaAeAHo ca

Mope.M ce npyxcajy aohuh AHHapcKHX n \amma kojh OBy öa VKancicy 30Hy

AHJeAe Ha Kpauucy (xieAHTepaHCKy) h KOHTHHeHTaAHy oöAacT.

KpauiKa oÖAacT cjeBepo3anaAHor Ea.\Kana je miaAa bpao CAaße Be3e

ca IIoAvuaBAje.« h ueHTpaAHOM EßponoM y hcoautckom Ao6y. Hcuito je

APYTaHifja CHTyanHja ca KOHTHHeHTaAHO.vi ooAauihy. Beh Ha Kpajy CTapHjer

HeoAHTCKor Aoöa cy ycnocTaBA>eHH irpaBii KOHTaKTn ca IIoAYHaBA>eM, iiito

ce jacHO bhah y crapHeßaHKO — impresso KyATypH y Oöpima I, y ropibcvi

nopjeMJy pHJeKe Eocne8. Th KOHTaKTH ce HacTaBA>ajy y cpoah.cm hcoaht-

ckolm aoöYi noceötio y HaceA>y KanaH> 11 y KaKaitcKoj KyATypH y nje\nnn,

y Kojoj cy na np. bpao 3ana>KeHH opHaMeHTH „6oAA>iiKaBe JKHue", npe-

y3eTH o^dtto H3 xpyra AHHeapne KepaMrace1*. Mo*ce ce pehH Aa cy KyA-

TypHe Be3e H3Meby HaBeAeHor npocTopa h IloAYHaBA>a — HetrrpaAHe Eßpo-

ne HeuiTo BHiiie iiojavane y MAabe.M hcoahtckom Ao6y. üpH TOMe mhcahmo

Ha 6yTMHpcKV KyATypify rpyny, Ha ihjoj cy KepaMHiw bpao 3ana>KeHH

eAeMeHTH cpeAftoeBponcKe TpaKacTe h nanoncKc AeHbeACKe KcpaMHMKe

pooe1*—14. Tpeoa pehH Aa cy CTapneBaHiui kyatyphh eAexieHTH CTHrAH ao

06pa I HMHrpauHjoM HOBor cTaHOBHHuiTBa ca cjeßepa, aok ce y cpeA-

tbCM h MAabcM HeoAHTCKOM Aoöy BJcpoBaTiio paAH o KyATypHHM Besawa

ii yTHuaJHMa.

OBAJe HHcy y3eTa y o63Hp HaAa3HiiiTa y cjeBepoHCTOMHOj Eochh

(ropH>a Ty3Aa, Bapoiu h AP-), jep Taj npocrop, y cyuiTHHH, Beh npiniaAa

naHOHCKo.vi npocTopy y nrnpeM cmhcay Tora noj.Ma',15.

Y IV/III MHAeHHJy npe h. e. npoAHpy npeKo Caße npeACTaBHHUH

eneoAUTCKux KyATypa h h>hxob npoAop Tpaje ao Kpaja HHAoeBponcice

ceoöe. PaAH ce o npeACTaBHHUHMa AacHHbCKe, öaAeHCKe, KocroAaMKe h

BYneAOACKe KyAType»11—•♦. TeK Ha Kpajy eHeoAHTCKor Ao6a nojeAHHe rpyne

ByHeAOACKe KyAType npeAa3e h y KpauiKy oÖAacr cjeBepo3anaAHor EaA-

Kana, a AOTaAa cy Y oboj oÖAacTH joui yBHJeK »HajeAe rpyne AereHe-

pncaHe XBap-AHCHMHhH KyAType18. IIo TOMe ce jacwo bhah Aa cy Haße-

AeHC eHeoAHTCKe rpyne H36jeraßaAe KpauiKa noAPY^ja, jep cy ÖHAe Ha-

BHKHyTe Ha Apyrainje reoneAOAoiiiKe ycAOße. Y oöaABHJe oÖAacTH cy,

MebyTHM, 3a6HA>ejKeHH HaAa3H spiraacTe KepaMHKe, mhjh cy hochouh 3Ha-

laJHO yTJeuaAH na HHAoeBponeH3auHJy oße 6aAKaHCKe soHe0-". HHane,

3a BpnjeMe cbhx obhx KpeTaH»a h MHrpauHJa 3HanaJHO ce H3MHJeHHAa

nonyAaijHOHa cTpyKTypa y cjeßepo3anaAHOM BaAKaHy; TaAa noHHfte <pop-

MKpaifce 6a3c na Kojoj cy ce pa3ßHAa Kacmija, no hmchy no3HaTa, iL\e-

Mena.

EpoH3ano doöa ce OABHJaAO y 3HaKy onhe CTa6HAH3auHJe h TeK je

no3HaTa erejcica hah naHOHCKO^aAKaHCKa ceo6a ycAOBHAa oApebeHa Kpe
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raH.a h Ha obom SaAKancKOM npocTopy. Ao caAa ce hmje MorAa ycTanoBHTH

Hexa 3HanaJHHJa cMjena cTawoBHuiiiTBa na tom npocTopy tokom 6poH-

3aHor Aoua. Y tom BpeMeHy je OBAje BpAO noanaTa ueTHHCKa KyATypHa

rpyna, HHJa cy npHMapHa cjeAHUiTa öiiAa Aoimpaiia y KpuiKoj o&AacTH,

aAH ce oßa Kacnnje paiimpHAa ao 3anaAHe Cpönje h AAöaHHJe5*.

AaHac ce Moace KOHCTaTOBara Aa tokom crap«jer h cpeAH»er 5poH3a-

Hor Ao6a HHJe 6HAa pa3Bnjena npoAyKUHJa npeAMCTa oa 6poH3e y oboj

30KH, 3a pa3AHKy oa npeTXOAHe npoH3BOAH>e SaKapHHx oGjeKara-'8—*». Hcxo-

BpeMCHO, Beh oa paHor 6poH3aHor Ao6a ce naceA>a noAHHcy Ha y3BHiue-

HxH.\ia, HecTO cy h yrBpbeHa h to je Haj6oA>H noKa3aTeA» OAHOca Meby

nojeAHHHM rpynaMa. KapaKTepHCTHHHO je TaKobep noKanaite mptbhx noA

TyMyAHMa8*—*0.

rACAa-HO y ujeAHHH, Mo»;e ce, raiaK, peliH Aa cy KyATypHe 11 TprosaHKe

Be3e cjeBepo3anaAHor EaAKaHa ca IIoAYHaBA>eM h ueHTpaAHOM EßponoM

GtiAe peAaTHBHO Aoöpo pa3BHJeHe, o neMy napoHHTO roBopa yB03 no3Ha-

thx THnosa öpoH3aHor opyba, opyjKJa h HaKHTa y OBy 30HY48—••.

JeAan 6poj ayropa kojh cy ce 6aBHAH npoÖAeMOM erejcxe ceoöe, CMa-

Tpajy Aa cy y hckmm h>ohhm <pa3aMa cyAJeAOBaAa h nAiipci<a nAeMena5*—**.

3a caAa Hc.\ia npaBHx AOKa3a 3a TaKBy Te3y. Ocraje caMo ««ufceHHaa Aa

cy xpajc.M GpoioaHor Ao6a <popMHpaHe Hexe paAHOHHue 6poH3aHHX npeA-

AieTa y KOHTHHeHTaAHOj oÖAacTH jiame 30HC To je omhto nocA>eAHHa ayto-

TpaJKHX Besä ca IloAYHaBA>eM h KapnaTCKaM oOAauihy.

KoiiaHno, y xe/be3HOM doöy ce AetpHHHTHBHO <jK>pMHpajy HAHpcxa

nACMCna, Koja cy HaM no3HaTa h H3 aHTiWKHx lOBopa. Y to BpHJeMe je

oÖAHKOBaH h JeAan oa HajnoaHaTHJHx KyATypHHX KOMnAeKca y cjeBepo-

aanaAHOM EaAKaHy, pauiHpeH oa TAaceHua y hctomhoj Eoohh ao pHJexe

Mara y cjeßepHoj AA5annjji. Jom je oTBopeno miTaifac Aa ah ce paAii

o HeKOM cnnrncoM jeAHHCTBy hah o bcahkom kvatyphom KOMiiAeKcy.

BjepoBaTHO je y nHTaH>y obo Apyro.

AyTop Ha Kpajy KOHCTaTyje Aa cy erHHHKa KpeTaH>a CTaAHO rauAa oa

cjeßepa h cjesepoHCTOKa mpeMa EaAKaHy, aok je y MAabHM npaHcropHJcKHM

nepHOAHMa pa3MjcHa AoGapa Oiwa oSocrpana.
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A CONTRIBUTION TO THE RESEARCH ON THE BOUNDARY

BETWEEN THE LINEAR POTTERY CULTURE COMPLEX AND

THE BALKANO-ANATOLIAN GROUPS OF THE EARLY

NEOLITHIC

At the outset of our short summary contribution to the study

of the boundary between the Linear Pottery (LBK) of central

Europe and the preceding early neolithic groups in the Panno-

nian Plain, we wish to clarify five specific points in order to

avoid misunderstandings about the basic intentions of the author

of this work.

1. In this description of the formation of the boundary of

the two complexes, the author follows one of the possible views

of the neolithization of the central Balkans and Pannonian Plain

on the basis of their acceptance of civilizing innovations from the

culturally and economically developed settlements of the Greek—

Macedonian region.

2. The author, for thematic reasons, will not enter into the

influences of autochtonic, epipaleolithic, mesolithic and protoneo-

lithic inhabitants of the course and specifics of the neolithization

of the central Balkans and middle Danube.

3. The view is accepted that only at the time of the dissolu

tion of the Starcevo—Cris and Koros groups can one speak of

the development of Transdanubian Linear Pottery (TLP) and Al-

föld Linear Pottery (ALP).

4. The term "boundary" is used conditionally and flexibly.

That is, used for both area and time regardless of contemporary

criteria for fixing borders.

With regard to the formation of the spatial and temporal

boundaries between the Linear Pottery and Starcevo—Cris and
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Koros groups, one can separate out three basic stages, each of

which, we believe, consists of several sub-phases which fall out

side the range of this work.

I. In the last few years, a very early stage of the early Neo

lithic of the Central Balkans and southern Carpathian region has

been defined which in the literature is known as Gura Baciului,

equivalent to the early Starcevo I Phase (M. Garasanin), Proto-

starcevo I (D. Srejovic), or the Monochrome stage in the Pre-

classic phase of the Starcevo culture (S. Dimitrijevic). In ques

tion are the earliest livig horizons in the Yugoslav Danube Valley:

Donje Branjevine III (pit 2), Lepenski Vir Ilia (lower level), and

probably Rudnik I in south Serbia, as well as the known Roma

nia sites: Gura Baciului I (lower level) and Circea I (lower level).

We believe that on these sites it is possible to follow the initial

phases of neolithization originating in the early pottery of Greece,

i.e., the Protosesklo period (Achilleion la).

It seems to us that in this period north of the Drava and

Moris there are no indications of the existence of Koros sites.

The finds from Szarvas belong only to the following period, i.e.,

Koros I.

The finds from Donja Branjevina III allow one to hypothe

size that in the Alföld, at this time, the process of neolithization

had just begun, within the framework of the phase of incipient

distinction, the Protokörös stage. Because of this, it seems very

certain to us that at the time the Koros group was becoming dis

tinct it is not possible to speak of the formation of the bounda

ries with the representatives of the Linear Pottery complex, since

the northern parts of the Alföld and western Hungary were in

habited by mesolithic peoples (Fig. 1).

At the time of the beginning of the spread and the maximal

development of the Starcevo group, within the Starcevo IIa—IIb

phase, occurred the consolidation of the Koros group within the

Koros I—II phase.

II. At the time of spreading and maximal development of the

Starcevo group, the members of the Starcevo group from eastern

Slavonia penetrated into Baranja and farther to the north into

the region of southern Transdanubia (Lanycsök). At present it is

unclear whether we can speak of contact with the "neolithicized"

peoples living around Lake Balaton at that time. It is possible

that the mesolithic population had entered a stage which we

could provisionally call "protoneolithic", which the earliest sett

lements of the Transdanubian Linear Pottery might represent.

In this case, it might be possible to conclude that the finds from

Lanycsök, which belong to Starcevo lib, that is, the span be

tween Linear B to the end of Spiraloid A (according to S. Dimi

trijevic) belong to the stage of initial assimilation of Starcevo in
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fluences with the mesolithic substratum north and south of Ba

laton. Since on the north of Länycsök there are no data on the

presence of a neolithic population at that time, it is just possible

that one can hypothesize that already at that time the formation

of the boundary between the Starcevo group and the territory

of the Linear Pottery complex was coming into being.

In eastern Pannonia, at the time of the Starcevo Ha and lib

phase, one finds a growing expression of local differences in the

development of the Starcevo and Koros group. Since this is the

period of their greatest flourishing, which means territorial homo

geneity, in the region of the north Banat they clearly begin to

reveal the territorial boundaries of the two groups (Fig. 2).

However, in this regard the observations of our Hungarian

colleagues N. Kalicz and J. Makkay are these: they assert that

the population of the Koros group penetrated the northern Al-

föld, effecting the transformation of the late mesolithic popula

tion in the direction of the formation of sedentary settlements.

This would then represent the inception of the Szatmär group.

It is a fact that in the early phase of the Szatmär group are

found ceramic types very similar to the pottery of the Koros

group, which rightfully allows N. Kalicz to believe in their tem

poral and genetic closeness. However, the Szatmär group even

in its earliest phase is independent. Therefore it is possible to

accept the hypothesis that this group, from its very beginning,

is the representative of the new Linear Pottery complex. Because

of this, we believe that even from the early phase of the Szatmär

group, the boundary between the Alföld Linear Pottery complex

and the Koros group is formed by the southern border of its

distribution (Fig. 2).

III. Our final phase marks the time of stagnation and the

disappearance of Staröevo—Cris and somewhat later Koros group.

Although this period is treated as unified in this paper, in fact

it should be divided into two stages.

At the end of Starcevo IIb and the beginning of III (M. Ga-

raSanin), that is, at the time of Spiraloid A and the beginning

of Spiraloid B (S. Dimitrijevid), the presence of a Starcevo group

population in the regions around Lake Balaton intensifies. Finds

from Hare—Hyanyaapuszta and Medina ("Medina-type" accord

ing to N. Kalicz) date to the Late Starcevo phase. This is the time

when the process of disintegration of the Starcevo group begins.

In some areas (Banat) the Staröevo population disappears. Iso

lated zones remain (Krsticeva humka). This also holds for the

wide region of Transylvania and Moldavia. However, in certain

areas further development continues (Obrez, Vinkovci, Rudnik,

etc.).
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At the time of the Medina-type, the process of neolithization

of the regions around and north of Lake Balaton is comleted.

Because of this, we believe it possible to synchronize individual

finds of the early phase of Transdanubian Linear Pottery with

the end of life in settlements of the Medina type.

In the Alföld, the situation is somewhat clearer. N. Kalicz

and J. Makkay point out the synchronisms between the late Phase

of the Koros group (Koros III) and the late Phase of the Szatmär

group. The proposed boundary line in the central parts of the

Alföld between late Koros and the late stage of the Szatmär group

is at the same time the first certain boundary between the Koros

group and the earliest stage of the formation of the Alföld Linear

Pottery populations.

In the second or final stage of investigation of the boundary

of the Balkan Early Neolithic complexes with the Linear Pottery,

there are not so many problematic questions.

In the so-called Starcevo final phase (Starcevo III) in the

central parts of the Sava—Drava interfluve, settlements of the

2dralovi and Stara Raca type appear. These belong to the period

of disappearance of the StarCevo populations west of the eastern

Slavonia area. There, complexes of the Malo Korenovo type, which

are part of the spread of the Transdanubian Linear Pottery com

plex, quickly appear.

The boundary between the post-Körös settlements and the

early stage of the Alföld Linear Pottery complex stabilizes in the

Central Alföld.

In other words, at the moment the life ends on Starcevo

and Koros settlements, the boundary zone encompasses a dy

namic area in the Pannonian Plain in which the boundaries follow

an oblique line from the north-western corner of Transylvania to

the south-eastern Alföld. This would be post-Starcevo, post-Kö

rös; the time of the appearance of the Vinca—TordoS population

(Fig. 3).
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nPHAOr nPOY^ABAH>HMA TPAHHUA H3MEBY TPAKACTO-AHHEAPHHX

3AJEAHHUA H BAAKAHCKO-AHAAOACKHX rPYIIA PAHOr HEOAHTA

PesHiie

— HeoAHTHaaiiHJa ueHTpaAHor EaAKaiia h rianoncKe miaiije je peayATaT

npHXBaTan,a ifHBHAH3auHOHHx HHOBamrja H3 KyATypHO h ckohomckü

pasBHJefuiJHX HaceA>a rpMKOMaKeAOHCKor npocropa.

— Ayrop, H3 TeMaTCKHX pa3Aora, «e ynyhYJe Ha yTHijaje aYTOXTOHHX,

enHnaAeoAHTOKHx/Me30AHTCKHx h npoTOHeoAHTCKHx nonyAaimja Ha to-

KOBe ji ciicuhcJjhmhocth HeoAHTH3aiurje ueHTpaAHor BaAKana h cpeAH>er

IloAyuaBAja.

— 3ay3H\ta ce rAeAHurre Aa ce TeK no OAYMHpaH>y CTapMeBO—Cris—Koros

rpyna mojkc tobophth o pa3Bojy TpaHCAaHy6HJCKe AHHeapHe Kepa\unce

h Aföld AHHeapHe KepaMioce.
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BS

Fig. 1 Initial Stage of the Neolithization of the Central Balkans

and Panonia Piain
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Fig. 2 Earliest Phase of the Formation of the Boundaries Between

the Linear Pottery and Starcevo—Cris and Koros Groups
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TLP

k-Sd KOROS CROUP

starCcvo-ctis group

szatmär group/alp/

porodin vrsnik phase

Fig 3 Last Phase of the Formation oj the Boundaries Between

the Linear Pottery and Staröevo—Cris and Koros Groups
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DIE GRABHÜGELSITTE IN SÜDOSTEUROPA

Die Sitte der Grabhügelbestattung die in der Periode des

Überganges zur frühen Bronzezeit (im Sinne der von den rumä

nischen Forschern verwendeten Terminologie) bedeutende Teile

Südosteuropas den Balkan, die untere Donau und das Karpaten

becken umfasste, gehört zu den Phänomenen die sich für eine

kulturhistorische, zum Teil auch ethnische Wertung als besonders

aufschlussreich erweisen. Es soll ja nicht vergessen werden, dass

eben in der Totenverehrung urtümliche Anschauungen und Sitten

zum Ausdruck kommen die sich, zum Teil, hartnäckig sogar bis

heutzutage erhalten haben. Daher erschien es auch berechtigt auf

diese Probleme nochmals zusammenfassend zurückzugreifen.

Von der Mehrzahl der Forscher wird gegenwärtig die Ansicht

vertreten, dass die Verbreitung der Grabhügelsitte in Südosteu

ropa (die Frage der Entwicklung der mitteleuropäischen Hügel

gräberkultur sei hier ausser Acht gelassen) auf Vorstösse noma

disierenden Hirtengruppen aus dem nordponthischen Steppen

raum und ihre allmähliche Verschmelzung, Fusion, den Ausgleich

mit Teilen der ursprünglichen einheimischen Bevölkerung zurück

zuführen ist. Es wird auch meistens angenommen (so vor allem

M. GaraSanin und M. Gimbutas), dass diese Ereignisse bei der

Indoeuropäisierung von ausschlaggebender Bedeutung waren.1

Daher ist bei Phänomen der Grabhügelbestattung mit zwei Grund

komponenten zu rechnen und zwar:

1. Einer ursprünglichen, primären die in den Wanderungen

der aus den Steppen kommenden Völkerschaften ihren Ausdruck

findet;

1 Grundlegend: M. Garasanin, Studia Balcanica 5 — Symposium

Plovdiv, 1969 (1971), 9 ff.; Derselbe: Cambridge Ancient History (Abk. CAH.)

II Ed., 1982, Chapt. 3, 140 ff.; M. Gimbutas, Journal of Indoeuropean

Studies I, 2, 1973, 163 ff.
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2. Einer sekundären die auf der Assimilation der eingedrun

genen Hirten mit der einheimischen Bevölkerung beruht.

Bei der ersten Komponente handelt es sich um eine Anzahl

von in ungleichen Zeitabständen aufeinander folgenden Verstös

sen die auch nicht immer die gleichen Gebiete erfassen und min

destens im Laufe des ganzen dritten Jahrtausends verliefen. Da

her wird auch von der Mehrzahl der Forscher (so beispielswiese

J. Ecsedi und V. Dumitrescu2), der von Gimbutas angenommene

völlig einheitliche Charakter des Phänomens und ihr Versuch der

Erarbeitung eines idealen Schemas seiner zeitlichen Abfolge, mit

guten Gründen abgelehnt.

Als verbindende und verbindliche Gemeinsamkeit dieser Kom

ponente sind ausser Nebenerscheinungen auf die zurückzukom

men ist, folgende Erscheinungen festzustellen:

1. Das Fehlen von Siedlungen das auf die Wirtschaftsform

der nomadisierenden Hirten zurückzufuhren ist;

2. Die Form der Grubengräber die als Einzel- oder Familien

gräber z. Teil in mehreren Gruben, manchmal auch als sekun

däre Bestattungen beobachtet wurden;3

3. Die Beisetzung der Skelette in Rückenlage mit angezogenen

Beinen, gelegentlich auch als echte Seitenhocker;

4. Die Bestreunung mit Ocker, bzw. mit roten Erdklumpen.4

5. Die Armut des Grabinventars, das als Beigaben vorwiegend

Lockenringe, gelegentlich Tongefässe enthält.

Durch die rege Forschungstätigkeit und die neuen Publika

tionen werden unsere Kentnisse von Jahr zu Jahr bereichert, und

früher ausgesprochene Ansichten ergänzt. In diesem Zuzammen-

hang ist besonders auf die neuen Zusammenstellungen in Bulga

rien und Jugoslawien hinzuweisen.

Die Lage in Bulgarien ist nun wesentlich klarer, dank der

unlängst erschienenen zusammenfassenden Dartstellung der Hü

gelgräber mit Grabgrube, aus der Feder von Iv. Panajotov und

V. Dergaöov, wo manche Unsiherheiten geklärt und die früheren

falschen Datierungen richtig gestellt wurden.5 Daraus ergibt sich

die Verbreitung dieser Bestattungsform mit allen leitenden Merk

malen im gesamten Donaubulgarien, wobei sie allerdings auch

gelegentlich die Balkankette nach Süden überschreitet. Von be-

* J. Escedi, Godisnjak Centra za balkanoloska istrazivanja — Sara

jevo, XXI, 1983, 135 ff. (Symposium über den Verfall des Neolithikums).

V. Dumitrescu, in: Esquisse düne prehistoire de la Roumanie, 1983, 130 f.

* Zusammenfassend / B. Jovanovid in Praistorija jugoslavenskih ze-

malja III, 1979, 381 ff. (Abk. Jugoslavija). Für Rumänien: V. Zirra, Materiali

i issledovania po arheologiji jugozapada SSSR i MNR 1960, 97 ff.; für

Ungarn J. Ecsedi, a. a. O.

4 G. Duva — J. Ecsedy, Mitteilungen d. Archäol. Inst. d. Ungarischen

Akademie der Wissenschaften V, 1975, J29 ff.

* Iv. Panajotov — V. Dergacov, Studia praehistorica — Sofia VII,

1984, 99 ff.
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sonderem Interesse ist das Vilaüdol—Grab aus Hügel I, in wel

chem Reste eines Wagens festgestellt wurden was mit den Vor

stellungen über Reiten und Fahren bei den ersten Indoeuropäern

in Einklang steht.6 Es sei auch betont dass sich diese Bestattungs

form an der Westküste des Schwarzen Meeres länger gehalten zu

haben scheint, wie dies von S. Morintz erarbeitet wurde.7

Die primäre Komponente der Grabhügelsitte in Jugoslawien

wurde auch neulich von B. Jovanovic zusammenfassend bearbei

tet.8 Im wesentlichen häufen sich hier die Funde auf dem Gebiet

des Banats, was eine Verbindung zum Karpathenbecken und der

Unteren Donau darstellt, um weiter südlich und westlich zahlen-

mässig bedeutend abzunehmen. Die banater Funde (Vojlovica bei

Pancevo, Batka bei Zrenjanin, Uljma, Vlajkovac) sind typische

Vertreter der Grabgrubenhügel. Besondere Beachtung gebührt den

neuen Ergebnissen von A. Benac in den Hügeln von Kupres, im

Hinterland der dalmatinischen Küste. Im geographischen Sinne

verbindend scheint der Grabhügel von Rogojevac in Mittelserbien

angesehen werden zu können, obwohl hier die Grabgrube flach

war und die Beisetzung in Steinkisten erfolgte. Auf Grund der in

der Aufschüttungs des Hügels gesammelten Scherben scheint ein

terminus post quem nach Salcuta IV — Hunyadhalom angenom

men werden zu können.9

Die sekundäre Komponente wird schon im Laufe der zweiten

Hälfte des III Jahrtausends fassbar. Bei der Verschmelzung mit

der einheimischen Bevölkerung scheinen hier verschiedene nord-

pontische Elemente die auch bis zum Kaukasus zu verfolgen sind,

in verschiedenen Zeitspannen mitgewirkt zu haben. Dies entspricht

übrigens auch der Auffassung jener Autoren (so M. Garasanin, P.

Roman, J. Ecsedi), die in der Entstehung der grossen Komplexe

der Aneolithikums, bzw., der Ubergansperiode mit einer ponti-

schen Komponente rechnen.'0

Bei der Bestimmung dieser Komponente sind daher in ver

schiedenen Gebieten und Kulturen, auch verschiedene nordponti-

sche Elemente in der Bestattungssitte zu vermerken, die ihrer

Herkunft und zeitlichen Zugehörigkeit nach uneinheitlich sind,

und nicht alle auf dieselbe Wurzeln zurückzuführen wären. Als

solche Erscheinungen seien vor allem folgende angeführt:

1. Die Sitte des Familien und des Einzelgrabes;

2. Die Sitte der Kistenbestattung;

6 Ebenda, 107 ff. Abb. 2L4.

7 S. Morintz, Contributii arheologice la istorie Tracüor timpuriu, 1978,

86 ff.

8 Vrgl. Anm. 3.

• D. Srejoviö, Godisnjak — Sarajevo, XIII, 1976, 118 ff. Dagegen sind

bei dem mit Recht zur Foltesti-Gruppe gerechneten Hügel I von Bare,

die Merkmale der Steppenbestattung weniger ausgeprägt. Enbenda, 122 ff.

*• Für die Arbeiten von M. Garasanin vrgl. Anm. 1; P. Roman, Go

disnjak — Sarajevo XXI, 115 ff.; J. Ecsedi, Ebenda, 135 ff.
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3. Die Errichtung des Steinkranzes und das Bestehen eines

inneren Hügelkernes;

4. Die Bestreunung mit Ocker, bzw. roten Erdklumpen die

auch oft in der Aufschüttung der Hügel (Belotic"—Bela Crkva)

angetroffen wurde;

5. Das bestehen von Feuer und Opferstellen;

6. Die Pflasterung an der Sohle des Hügels.

Dabei ist allerdings auch wichtig, dass sich zusammen mit

Merkmalen pontischer Herkunft in den Bestattungssitten neue

Elemente durchsetzen, vor allem die Brandbestattungen."

In den Grabsitten wird die Verbindung von Steppen — und

einheimischen Merkmalen schon zur Zeit des Badener Komplexes

gut fassbar. Als eine der ältesten Erscheinungen dieser Art sind

die Brandgräber der Cernavoda III — Boleraz Gruppe in einem

Grabhügel von Tolisavac (Grabhügelkomplex von Belotic—Bela

Crkva in der westserbischen Hochebene der Radevina), mit Stein

setzungen und Aufschüttung. In einem benachbarten Hügel der

gleichen Gruppe enthielt das Einzelgrab ein Gefäss der Cotzo-

feni—Gruppe.12 Dass zur Zeit des Badener Komplexes in den Bes

tattungssitten Steppenelemente zum Ausdruck kommen beweisen

auch die Hügel aus dem Gebiet von Vrace in Nordwestbulgarien

(Trnava, Kneza), mit Gefässen derselben Gruppe.13 Beachtenswert

sind die Gräber des Vucedoler Burghügels die zum Badener und

Vucedoler Komplex gehören. Wennauch die Sitte des Grabhügels

hier verloren ging, ist die Form der Katakombengräber eine ty

pische nordpontische Erscheinung.14

Auch in einem Hügel in Batajnica wurde ein Brandgrab beo

bachtet mit einem Gefäss der Vucedol—Gruppe.15 Anderseits ist

die Auswirkung des Vucedoler Komplexes auf Grund neuerer

Forschungen bis an die Adriaküste gut fassbar, wo zugleich die

Sitte der Grabhügelbestattung im Rahmen der Cetina Gruppe ein

geführt wird. Ohne auf Einzelheiten eingehen zu wollen, weisen

wir nur auf den Hügel von Mala Gruda bei Tivat (Bucht von Ko-

tor) hin, wo oberhalb des Hauptgrabes mit Grabgrube und Stein

kiste, Opfer und Feuerstellen beobachtet wurden. Aufgrund der

Beigaben (von allem des silbernen Axt und des goldenen Dolches)

gehört das Grab der beginnenden Bronzezeit.

Eine gleichspäte, jedoch verschiedene Welle nordpontischen

Urprungs wird durch die Grabhügel von Verbitza in Oltenien und

11 Zusammenfassend: D. Garasanin, Die frühe Bronzezeit und die

Übergangsperiode in Norwestserbien. Symposium Krakow 1984 (im Druck);

Dieselbe, Sahranjivanje kod Iura — Symposium Zlatibor. Beograd 1979,

49 ff.; A. Benac, in Duhovni iivot Ilira, Symposium Hercegnovi 1982 (Sa

rajevo 1984) 133 ff.

a Unveröffentlicht. Vrgl. den Beitrag von D. Garasanin Anm 11.

" Panaiotov—Dergacov, a. O.102, 106 (mit weiterer Literatur).

14 M. Garasanin, Arch. Iugoslavica VIII 1967, 31 ff.

» N. Tasic, Arheoloäki pregled 1., 1959.
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jeneder Gruppe Belotic—Bela Crkva in Westserbien dargestellt.

Auf Grund der Tonware gehören beide einem grossen Komplex

der frühen Bronzezeit im karpathisch-balkanischen Raum (zusam

men mit, beispielsweise Glina III — Schneckenberg, Maros, Na-

gyrev, Vinkovci, Somogyvar, Bubanj—Hum III, Armenochori).

Bei Verbitza handelt es sich noch immer um richtige Grubengrä

ber mit typischer Beisetzung, bei Belotic—Bela Crkva sind es

Familiengräber mit Hockerskeletten und gelegentlich der Verwen

dung von Steinkranz, Steinsetzung, Feuer und Opferstellen. Dazu

fügen sich auch Brandgräber bei. Im Grabhügel I von Bela Crkva

war das Skelett mit einem Brett bedeckt.16

Die derart eingeführte Sitte der Grabhügelbestattung entwic

kelte sich nun weiter im Laufe der gesamten Bronze und der

Eisenzeit, vor allem im westlichen Teil der Balkanhalbinsel (West

serbien, Bosnien-Hercegovina, Südkroatien mit Dalmatien, Alba

nien) um auch bedeutende Teile Grichenlands zu erreichen." Es

sind dies die Grundlagen der Entwicklung der Glasinac Kultur.

In manchen Fällen sind in Aufbau der Grabhügel und der Bestat

tungssitte neue Elemente eingetreten. Dabei handelt es sich zum

Teil um durch die Bodenverhältnisse bedingte Erscheinungen, so

die Errichtung von Steinhügeln im Karstgebiet, zum Teil jedoch

um neue geistige Vorstellungen mit dem Aufschwung der Brand

bestattung die in einzelnem Gebieten mit dem Skeletgrab gleich

berechtigt auftaucht um erst im Laufe der zweiten Hälfte des

ersten Jahrtausends stark abzunehmen.18 In meisten Fällen muss

hier mit lokalen Eigentümlichkeiten einzelner Gebiete gerechnet

werden. Anderseits wird ein Teil der ältesten Bestattungssitten

auch in diesen späteren Perioden beibehalten. So bleibt die Stein

kiste im gasamten adriatischen Gebiet die führende Grabform.

Auch in der westserbischen Variante der Vattina—Kultur die

mit ihrem Ende an die Schwelle der Urnenfelderperiode Mittel

europas reicht, sind grosse kistenartige Steinsetzungen mit liegen

den Hockern und Familiengräbern eine der leitenden Erscheinun

gen. Feuer und Opferstellen waren ebanfalls beibehalten. Auf einer

derartigen Fläche sind in Dobraca in Mittelserbien zwei Stein

kisten mit Brandgräbern angesetzt worden.19 Anderseits wurde

das Doppelgrab von Belotic—Hügel VI a, das seiner Form nach

'• D. Garasanin, Sahranjivanje kod Iliria, 1979, 49 ff.; M. Garasanin

in Jugoslavija IV, 1983, 463 ff. Für Verbitza: Zirra, a.O.; D. Berciu, Dada 5,

1961, 123 ff. Zusammenfassend auch M. Garasanin, CAH. Ch. IV 170 ff.

17 M. Garasanin, a.a.O.; F. Prendi, Ebenda 211 ff. (Albanien, mit

weiterer Literatur: für Griechenland s. auch N. Hammond in Acta of the

2nd intern. Colloquium of Aegean Prehistory, 1972, 104 ff; S. Marinatos,

ebenda 183 ff. (Vrana).

18 Benac, a.O.

" Für eine allgemeine Übersicht: M. Garasanin, CAH. Chatp. 4, 175 ff.;

Ders. Jugoslavija IV, 1983, 463 ff. (mit vollständiger Literatur).
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gute Entsprechungen im pontischen Bereich findet, und den Bei

gaben zufolge dem Begin der vollentwickelten Bronzezeit (Rei

necke A2/B1) gehört, mit einem aus roter Erde bestehenden Hü

gelkern bedeckt.20

Das Ziel das bei dieser knappen Darstellung verfolgt wurde,

war eigentlich auf die Herkunft und die Entstehung der Grabhü

gelsitte im südosteuropäischen Raum hinzuweisen, und sie durch

einige prägnante Beispiele besser zu klären. Ohne jeglichen An-

pruch auf Vollständigkeit hoffen wir es erreicht zu haben.

:o M. Garasanin — D. Garasanin, Zbornik radova Narodnog muzeja —

Bcograd V, 6 ff,
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DER JUGOSLAWISCHE DONAURAUM UND DAS KARPATEN

BECKEN IN DER FRÜHBRONZEZEIT

Das Karpatenbecken und die nördlichen Teile der Balkanhal

binsel bildeten in ihrer kultur-historischen Entwicklung im Ver

laufe der Urgeschichte, aber besonders in der frühen Bronzezeit,

eine Einheit. Die Erforschung der Kulturen in der Pannonischen

Ebene wäre ohne Kenntnisse über die Entwicklung der gleich

zeitig bestehenden Kulturen südlich von Save und Donau weder

vollständig noch erfolgreich. Dies um so mehr, da diese Gebiete

Mittler beim Wechsel der Zeiten und der Verbreitung des Ein

flusses von Süden nach Norden waren. Daneben bewirkte der

Vorstoss der Kulturen von Norden nach Süden auf den Balkan

und ihre Stabilisierung auf dem Gebiet, das zum Karpatenbecken

gravitiert, dass diese Gebiete integraler Teil der grossen Karpa

ten- Donaugebiet- Balkan- Stil Gemeinschaft wurden, eine Gruppe

und Population der frühen Bronzezeit. Auf ihre Einheit weist,

trotzt unterschiedlicher Stilmerkmale in den Keramikformen und

der Ornamentik, die Erscheinung gleicher Formen der Bronze

werkzeuge-, (Waffen und Bronzeschmuck) im Raum von Süddeut

schland, der CSSR und Polens bis zu den Zentralgebieten der

Balkanhalbinsel hin. Einzelne Formen von Dolchen, Nadeln, Arm

bändern, Anhängern usw. ähneln sich, wie dies auch in der Lite

ratur gezeigt wird (HUNDT, 1961, 145; SCHUBERT, 1973; M. NO-

VOTNA, 1980 u.a.), abgesehen davon ob es sich um die Aunjeti-

zer, Straubing, Wieselburg, Hatvan, Maros oder eine andere Kul

tur der gleichen Zeit handelt. Die Verbindungen, besonders wirt

schaftliche, wurden im Verlaufe der frühen Bronzezeit sogar zwi

schen so entfernten Kulturen aufrechterhalten, wie es z.B. die

Aunjetizer und Vinkovci, die Kosihy—Caka und Ljubljana—Kul

turen u.a. waren. Einzelne Zentren, mit ihren reichen Vorkommen

an Mineralen, Erzen und anderen Rohstoffen (Salz, Kupfer, Gold),
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wie z.B. Transsylvanien (Siebenbürgen), zogen die Einwohner der

entfernten Gebiete an, ihre Produkte gegen jene zu tauschen, über

die diese Zentren im Uberfluss verfügten. All das manifestierte

sich in den Stilarten der Kulturen, im Erscheinen gleicher oder

ähnlicher Gefässformen, in der Verzierungsweise oder in der An

fertigung gleicher Waffen-, Werkzeug- und Schmuckformen.

Die Untersuchungen der Fundstätten und die Erforschung

der Kulturen auf diesem ausgedehnten Raum, die der Frühbron

zezeit angehören, verliefen nicht gleichmässig. Einige Gebiete sind

schon früher in die Fachliteratur eingeschlossen, während in an

deren die Forschungen erst beginnen. In den Zentralgebieten des

Karpatenbeckens datiert das erste gesammelte archäologische Ma

terial noch vom Anfang des XIX Jahrhunderts, um dann erst ab

1861 eine breitere Entwicklung durch die Arbeiten von J. Erdy

zu erfahren. Einige Jahre später folgen F. Romer, J. Hampel 1876

und andere (Vergl. Bonna, 1975, 20). In der Slowakei wurden For

schungen über die Bronzezeit ebenfalls schon Mitte des vorigen

Jahrhunderts durchgeführt, während die Arbeiten im jugoslawi

schen Donauraum Ende des 19. Jahrhunderts und zu Beginn des

20. Jahrhunderts mit den Untersuchungen von F. Milleker, Gy.

Cziraki, Gubitza, J. Sasera, F. Kanitz, M. Valtrovic, M. Vasic und

anderer ihren Anfang nahmen. In diese Zeit fallen auch die An

fänge der Erarbeitung einiger allgemeiner Übersichten und von

Versuchen zur Systematisierung des Materials (Hampel, 1876; Wo-

sinsky, 1896, z.B.). Einen grösseren Aufscwung bei der Publika

tion von Funden der frühen Bronzezeit und der Veröffentlichung

erster Synthesen, in denen dieses Material bearbeitet wird, spürt

man in den dreissiger Jahren des 20. Jahrhunderts, als einige Mo

nographien zur Problematik der Frühbronzezeit erscheinen (Ne

stor, 1933; Tompa, 1936; Patay, 1938; Grbic, 1939 u.a.). Allerdings

stützen sich diese Synthesen auf ein bescheidenes archäologisches

Material, oft ohne den notwendigen stratigraphischen und ande

ren Angaben. So ist es verständlich, dass die Funde, Fundstätten

und ganze Kulturen manchmal zeitlich und kulturell falsch bes

timmt wurden. Die Systematisierung all dieser Funde beginnt erst

nach neuen Untersuchungen auf den Fundorten im Karpatenbec

ken, und zwar nach dem II. Weltkrieg, als eine grössere Zahl

von Monographien mit regionalem oder breiterem Charakter er

schienen.

Hier denkt man vor allem an die Synthesen von N. Katicz,

I. Bonna, A. Mozsolics, B. Hansel, S. Morintz, T. Bader und der

jugoslawischen Forscher M. Garasanin, S. Dimitrijeviö und N. Ta-

sic\ (N. Kalics 1968; A. Foszolics 1966; B. Hansel 1968; S. Morintz

1978; T. Bader 1978; M. Garasanin 1973; S. Dimitrijevic' 1967; N.

Tasi<5 1983; Praistorija Vojvodine und Praistorija jugoslovenskih

zemalja, Band IV).

In der Periodisierung der Kulturen der frühen Bronzezeit im

Raum vom Zentralbanlkan im Süden bis zur Hohen Tatra im Nor
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den wird in den letzten Jahren eine Dreiteilung angewendet, un

ter der man die Phasen I, II und III versteht. Allerdings muss

erwähnt werden, dass die erste Phase (FBZ) eine Periode erfasst,

die in der früheren Gliederung von P. Reinecke, mit seiner Phase

Br AI, nicht einbeschlossen war. Diese wird von den Kulturen

ausgefüllt, die durch die direkte Evolution der Vucedol—Kultur

oder unter ihrem Einfluss entstanden. Durch den Zerfall des Vu-

ßedoler homogenen Kerns bildeten sich zahlreiche lokale Gruppen,

von denen der ersten Periode der Bronzezeit die Mako-, Kosihy—

Caka- und Nyirsög—Kultur einerseits sowie der Vinkovci—Somo-

gyvär—Kultur als direkte Evolution andererseits angehören. Der

Beginn der ersten FBZ—Phase fällt in die Zeit des Abschlusses

des III und den Anfang des II Jahrtausends, während ihr Ende

in den Zeitraum um 1850 v.u.Z. gehört.

Die zweite Phase charakterisiert ein vollkommenes Ver

schwinden des Vuöedoler Stils und das Erscheinen neuer Kulturen,

von denen einige nichts gemeinsames mit ihm haben. Eine wich

tige Neuheit stellt der Vorstoss des Glockenbecher- Stils dar, der

auf dem Gebiet des Donauknies am Budapest eine Variante for

miert, die als Csepel-Gruppe bekannt ist. In dieser Gruppe be

merkt man eine Symbiose des Vinkovci—Somogyar — Stils und

der neu hinzugekommenen Bevölkerung, der Träger der Glocken

becher—Kultur. Etwas komplizierter verlief die Entwicklung der

Kulturen der zweiten Phase der Bronzezeit in Transdanubien: in

den südlichen und südwestlichen Teilen kommt es zur Stabilisie

rung der Vinkovci—Somogyvar—Kultur; im Norden und Nord

westen erscheinen die ersten Fundstellen mit Nagyrev — Keramik

(Frühnagyr6v), während gleichzeitig mit ihr Siedlungen der Cse-

pel—Gruppe auftreten. Für die östlichen Gebiete, besonders für

den mittleren Theiss Raum (nördliches Banat, ungarisches Theiss

Gebiet, Flussbereich der Maros) ist die Erscheinung einer neuen

Kultur charakteristische die hauptsächlich aus Nekropolen be

kannt ist und für die mehrere Namen existieren: Maros, Mokrin,

Perjamos—Mokrin, Maros—Szöreg und andere. Nördlich der Ma

ros- Kultur, im Quellgebiet der Theiss, auf dem bergigen Gelände

der Slowakei und Mährens hält sich als Retention eine postvuce-

doler Manifestation, bekannt als Nyirseg- Gruppe. Sie ist zum

Teil Zeitgenosse der Maros—Kultur (Pitvaros) und der Frühnagy-

reV Csepel — Glockenbecher sowie der Chlopice- Vesele — Kul

tur, aber sie muss diesen Raum sehr schnell teilweise den Trä

gern der Hatvan- und teilweise denen der Otomani- Kultur über

lassen. In der Slowakei und in Mähren, vorwiegend auf dem Ter

ritorium östlich von der Morava und in Kleinpolen setzt sich die

Entwicklung der Chlopice—Vesele- Kultur fort, die etwas früher,

am Ende der I Phase der frühen Bronzezeit auftritt. Bei den Ge

bieten des jugoslawischen Donauraums sind für die zweite Phase

zwei Erscheinungen kennzeichnend: a) im Srem und in Slawo

nien kommt es zur Stabilisierung der Vinkovci—Kultur; b) süd
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Ich der Donau formiert sich ein Primärzentrum des protovatiner

Stils, aus dem im Verlauf der II Phase der frühen Bronzezeit die

Vatiner Kultur entsteht.

Zum Verständnis des Entwicklungsganges der frühen Bronze

zeit des Karpatenbeckens ist es schliesslich wichtig hervorzuhe

ben, dass sich nordwestlich von ihm die Proto—Aunjetizer bzw.

Aunjetizer Kultur formiert, östlich aber eine Reihe ziemlich ähn

licher Kulturen, von denen die Verbicioara in Oltenien (Klein—

Walachei), Glina III- Schneckenbery in Siebenbürgen, die frühe

Tei und Monteorn in den rumänischen Karpaten erwähnt werden

sollen. Diese Kulturen markieren gemeinsam mit jenen in der

pannonischen Tiefebene und im jugoslawischen Donauraum den

Beginn der eigentlichen Bronzezeit. Die vorangegangene Periode,

einschliesslich unserer I Phase der frühen Bronzezeit, könnte man

eher als eine Übergangsphase bezeichnen, da sich die Kulturen

dieses Zeitabschnittes stark auf die äneolithische Tradition stützen

und zwar besonders auf den mächtigen Vucedoler Kulturkomplex.

Im absolutchronologischen Sinne beginnt die zweite Phase

der frühen Bronzezeit mit der «Stufe Reinecke A 1 bzw. mit der

Zeit um 1850 v.u.Z. Sie dauert nicht lange, und man könnte sie

als Periode bezeichnen, in der fast alle jene Kulturen erscheinen,

die ihre volle Entfaltung im Verlaufe der III Etappe der frühen

Bronzezeit erleben. Deshalb kann man das Ende der zweiten Phase

in die Zeit um das Jahr 1700 v.u.Z. setzen, obwohl es Meinungen

gibt, nach denen ihr Abschluss etwas später in die Jahre zwischen

1650 und 1600 v.u.Z. fällt.

Die letzte, dritte Phase der frühen Bronzezeit auf dem ge

samten Raum des Karpatenbeckens und des Zentralbalkans wird

durch eine Stabilisierung des Entstehungsprozesses einer grösse

ren Zahl von Kulturen charakterisiert. Das bezieht sich in erster

Linie auf die östlichen Teile des Beckens, deren Reichtum sich

über die Hortfunde und einzelnen Bronze- und Goldfunde des

Apa- Hajdusamson- Horizontes widerspiegelt. Von Süd nach Nord

betrachtet, würde dieser Prozess folgendes erfassen: a) im jugo

slawischen Donauraum die volle Entwicklung der Watin- Kultur

im Osten und der Vinkovci—Kultur im Westen; b) in Transda-

nubien die Stabilisierung der Somogyvar—Kultur einerseits und

das Erscheinen der frühen inkrustierten Keramik und der Vatya-

-Kultur andererseits. In den zentralen und nordwestlichen Teilen

dieses Gebiets setzt sich die Entwicklung der Nagyrev—Kultur

fort; c) an der mittleren Theiss und an der Marosmündung ent

wickelt sich die jüngere Phase der Maros—Kultur (Mokrin II und

III, Dezsk); d) nördlich davon, an der oberen Theiss formieren

sich zwei starke Zentren: östlich — Ottomany und westlich die

Hatvan- Kultur. Die Ottomany—Kultur erfasst im Norden auch

einen wesentlichen Teil der Ostslowakei und ihre Anwesenheit

ist sogar bis zu den südlichen Teilen Polens spürbar; e) Die Va-

tya—Kultur erfasst die Zentralgebiete des Karpatenbeckens, den
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Raum zwischen Donau und Theiss. Sie gehört nur mit der frü

hen Phase zur dritten Periode der frühen Bronzezeit, während sie

zum grösseren Teil ihres Bestehens schon zur älteren Abteilung

der mittleren Bronzezeit zählt; f) schliesslich müsste hier auch

die weitere Entwicklung der Kulturen der Frühbronzezeit nörd

lich der Karpaten angeführt werden, in Kleinpolen, wo nach der

»Epischnur-Keramik« vom Typ Chlopice—Vesele die Mierzanowi-

ce—Kultur erscheint. Ausserhalb dieses Bereichs sind für die Ent

wicklung der Kulturen aus der jüngsten Phase der frühen Bronze

zeit die vorher genannten Kulturen aus Rumänien von Bedeutung

(Wietenberg, Verbicioara, Tei, Monteoru), die der Art ihrer Ent

stehung und Entwicklung nach der Ottomany, Vatin und anderen

Kulturen des Karpatenbeckens sehr nahe stehen. Andererseits ent

wickelt sich im Norden der Tschechei, in Westpolen und einem

Teil der Slowakei die Aunjetizer Kultur, deren enge Berührungen

mit den Karpatengruppen durch gleiche Formen von Bronze

schmuck-, Waffen- und Werkzeug sowie das Auftreten gleicher

Keramikformen manifestiert werden.

Die Stärkste Prägung wird der Entwicklung der jüngsten

Phase der frühen Bronzezeit von den Kulturen in den Ostteilen

des Karpatenbeckens verliehen: Vatin-, Ottomany-, Wietenberg-

und andere Kulturen, in denen die Anwesenheit der sogenannten

»Mykenischen Elemente« oder »Mykenischen Imports« spürbar

ist. Der ausserordentliche Reichtum an Bronze-, Gold- und Kno

chengegenständen, die mit gravierter oder Reliefspirale dekoriert

sind, bildet eines der wichtigsten Stilmerkmale, weshalb diese

Kulturgruppe auch den Namen »Die Kultur der Spiralbückelge-

fässe« (Bonna 1975) in der Literatur erhielt. Die Hortfunde dieser

Zeit und einzelne Funde, die zum Apa-Hajdusamson Horizont ge

hören, kennzeichnen auch gleichzeitig das Ende der frühen Bron

zezeit im Karpatischen Becken und im jugoslawischen Donau

raum. Inwieweit das mit dem »Mykenischen Import« aus der

Schachtgräberzeit (SH I) verbunden ist, lassen wir beiseite. Uns

scheint die Auffassung annehmbar, nach der die Hortfunde dieses

Horizonts in die Jahre zwischen 1550 und 1500 v.u.Z. gelegt wer

den (Morsolics, 1968, 43), was gleichzeitig den Abschluss der frü

hen Bronzezeit im Karpatenbecken, jugoslawischen Donauraum

und auf dem Nordbalkan bedeuten würde. Das heisst, dass wir

die dritte Phase der frühen Bronzezeit unserer Einteilung in die

Periode zwischen 1700/1650 und 1550/1500 v.u.Z. legen könnten.

In den einzelnen Phasen der frühen Bronzezeit spielten fol

gende Kulturen eine Rolle, die die entfernten Gebiete des Zentral

balkans, des Karpatenbeckens als auch der Gebiete der Tschechei

und Südpolens verbinden: in der I Phase — die Postvucedoler

Gruppe vom Typus Makö, Kosihy, Caka, Nyirseg; in der II Phase

übernimmt der Somogyvär—Vinkovci—Typ diese Funktion, des

sen Stilelemente sich sowohl in der Glockenbecher-Csepel-Gruppe
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als auch in der Aunetitz- oder Merzanowice—Kultur befinden.

Schliesslich spiegelt sich die Ähnlichkeit der kulturhistorischen

Entwicklung der zentralen und östlichen Gebiete des Karpaten

beckens in der ähnlichen materiellen Kultur der Vatin-, Verbi-

cioara-, Ottomani-, Füzesabony- und anderer Gruppen wider.
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BE3E CEBEPHOr EAAKAHA H KAPÜATCKOr EACEHA Y PAHOM

BPOH3AHOM AOBY

Pe3HMe

KapnaTCKH 6aceH, jyrocAOBeHCKO noAyHaBA>e H ceBepim acaobh

EaAKaHCKor noAyocrrpBa npeACTaBA>ajy y cbom KyATypHOHCTopHJCKOM pa3-

Bojy, noceöHO y paHOM 6poH3aHOM A»6y jeAHy jeAHHCTBeHy ueAHny. OHa

ce orAeAa y pa3Bojy cahhhhx hau hcthx KyATypa n cmAOBa, nojaBH hcthx

oSAHKa y npoH3BOAH>H 6poH3anor opysKJa, opyba h naKina. Kao npBa

HUTcrpaimona KyATypa nojaBA>yje ce ByneAOACKa Ha ca.\io,\i npe.a3y H3

eHeoAHTCKor nepHOAa y paHO 6poH3aHo Ao6a. Kpaj OBe KyAType h ac3hh-

Terpainije KyATypnor KOMnAeKca npaheHa je nojanoM Beher Öpuja AOKaA-

hhx KyATypa Koje y ochobh 3aApxcaBajy ncrc cihacko KapaKTepucTHKe.

TaKO ce Ha npHMep j\>kho oa CaBe h AvnaBa 4>opMnpajy iuyMaAHJcKa,

GocancKa a Ha JaApaiiy rpyna THBaT—Py6e>K Kao AaA>H pa.jDoj ByneAOACKor

CTHACKor H3pa3a. Ha ceBepy, y üaHOHCKOJ hh3iijh, Ha hcthai ocnoBaMa

pasBHJajy ce rpyne 3ok, MaKÖ, Nyirseg, *iaKa. OHe y CAeAehoj pa3BOJHOj

<J>a3n npepacrajy y imipn KyATypHOHCTopHJciai 11 cthackh komiiackc, T3B.

oesopHaMeHTaAHa KepaMHKa y kojoj AoM»nnpa Bhhkobkh—Somogyvar KyA

Typa Ha npocTopy oa CAOBaHKe Ha ceBepy \o uempaAHor Ea/ucaHa Ha

jyry. Y OBaj komhackc yKA>yyyjy ce h iiaAam BeAOTHh—Be\a IIpKBa Kao

H3paaHTH npeACTaBHHK KyATypa panor oponaanur Ao6a y 3anaAH0j CpöHJH.

Ha jeAHHCTBo KapnaTCKo-noAyHaBCKo-6aAKaHCKnx KyATypa y paHOM

öpoH3ano.M Ao6y \'Ka3VJV hcth üöaiihii viciavunx npeAMera: CaKapiinx H

6poH3aHHX aAaTKH, naKiiTa, opyxcja ca jc,vic 11 3\;nun\ yKpacHHX npeA-

McTa ca Apyre crpane. Ynopebiman.e na npmicp öpojmix MeTaAHHX npH-

Aora H3 rpoöoBa MOKpHHCKe rpyne ca naAaniiMa y YH>eTHue, Crpay6HHr,

Wieselburg, XaTBaH h apythx cpeAH>eeBponcKHx KyATypa, KaKO cy to ypa-

AHAH J. XyHAT, E. IIIyöepT hah M. HoBOTHa, jacHO noKa3yje Aa ce paAH

o jeAimcTBciioj MeTaAyprHJH paHor 6pon3aHor Ao6a Ha npocropy kojh je

oSyxßaTao cpeAH»y h jyroHCTOMHy EBpony. Jcahhctbo npocropa orAeAa ce

h y ApyriiM MaHHcJjecTamijaMa MarepiijaMie n AyxoBHe KyAType, npe CBera

y Hammy caxpaibHBaiba Ha obom npocTopy, öpojv 11 pacuopeAy npHAora,

KepaMHMKHM ÜÖAHUHMa HTA-
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»»»TVUCEOOl - KULTUR
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Fig. 1 Kulturen der Frühbronzezeit in der Mittel und Südzone — FB/1
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Fig. 2 Kulturen der Frühbronzezeit in der Mittel und Südzone — FB/2
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Fig. 3 Kulturen der Frühbronzezeit in der Mittel und Siidzone — FB/3
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DIE GRADINE DER ALTEREN EISENZEIT IM

GROSS MORAVA BECKEN

Die Siedlungen auf den Anhöhen (Gradine) im Gross-Morava-

-Becken wurden seit Anfang des Eneolithikums bis Ende der

Eisenzeit errichtet. Die weit grösste Zahl von Gradinen Stammen

aus der älteren Eisenzeit. Bis jetzt wurden über 25 (27) Gradinen

der älteren Eisenzeit evidentiert, ihre Zahl ist, aber, allerdings

grösser, denn bis jetzt wurde nur der südwestliche Teil des Gross-

Morava-Beckens systematisch untersucht (Karte 1).

Aus der Übergangsperiode von der Bronzezeit zur Eisenzeit

(Br D — Ha B2) wurden drei Gradinen und 85 Flachlandsiedlun

gen registriert.

Im Laufe der ältesten Phase der Eisenzeit, welche annähernd

der Ha B3 Periode entspricht (VIII Jh. vor unserer Zeitrechnung),

von den evidentierten 72 Siedlungen gab es 13 Gradine. Sämtliche

Gradine aus dieser Phase liegen auf den natürlich beschützten Er

höhungen, welche die Talkessel und Flusstäler überragen. Im Ver

hältnis zu den natürlichen Kommunikationen den Flusstälern ent

lang, sind die Gradinen hauptsächlich in der Nähe von jener Stelle

loziert, wo das Nebental in das Hauptal einmündet, am Ausgang

des Engpasses oder in den Engpasses selbst. Eine grössere Anzahl

dieser Gradine wurde in der Nähe von der Siedlung aus der Phase

Ha B2 errichtet, und das bewegliche archäologische Material, in

erster Linie die Keramik, weist auf eine direkte Kulturkontinuität

zwischen den Flachlandsiedlungen und den Gradinen hin.

Zur Errichtung der einzigen bisher entdeckten künstlich be

festigten Gradina aus der ältesten Phase der Eisenzeit im Gross-

-Morava-Becken, wurde eine Abzweigung des Crni vrh—Gebirges,

längs dem Südende des Engpasses von Bagrdan gewählt Fig. 1.

Am Eingang der Gradina wurde ein konzentrisches Verteidigungs

system erbaut, welches aus einem Graben und zwei Wällen (Ob
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J'ekt I und Objekt II) bestand. Erst wurde der Graben, 24,6 m

ireit, ausgegraben. Die Erde aus dem Graben wurde zur Errich

tung einer halbkreisförmigen 25 X 10 m. grossen Plattform be

nutzt, auf derem äusseren, bogenförmigen Rand ein Wall gebaut

wurde, welcher sich auf eine Strebekonstruktion stützte (Objekt I).

Die Innenseite des Grabens, der Aussenrand der Plattform und

der Wall knüpfen sich aneinander an und bauen ein einziges,

etwa 8 m. hohes Hindernis. Um dieses Objekt wurden die Spuren

eines intensiven Lebens entdeckt: zahlreiche Gefässe Werkzeuge,

Waffen und Tierknochen. Als Wohnung diente die Holzkonstruk

tion mit Strebepfeilern auf welche sich der erdene Wall anlehnte.

In einer Entfernung von ungerfähr 24,70 m. vom Objekt I, bzw.

ungefähr 50 m. vom Rand des Grabens, wurde noch ein Abwehr

objekt (Objekt II) erbaut, welches, seiner Konstruktion nach, dem

Objekt I sehr ähnlich ist. Die Länge dieses Objektes beträgt etwa

50 m. Zum Unterschied von der Grundlage des Objektes I, welche

auf einer beträchtlichen Neigung liegt, da sie dem Gefälle des

Terrains folgt, ist die Grundfläche des Objektes II fast horizontal,

obwohl sie sich auch auf einem unebenen Gelände befindet. Die

Grundfläche wurde wahrscheinlich nivelliert, um eine grössere

Stabilität der hölzernen Konstruktion zu erreichen, und dadurch

auch Stabilität des Erdwalls, welcher sich auf diese Konstruktion

stützte. Ähnlich wie beim Objekt I wurde die Innenseite des Walls

und seine Strebekonstruktion zum Wohnen benutzt. Hinter die

sem Objekt breitete sich der Siedlungsteil der Gradina aus. Der

Eingang selbst, welcher sich zwischen dem Objekt II und dem

Rand des Plateaus befand war mit Kiesel bepflastert. Die Objekte

I und II, sowie die ganze Siedlung der ältesten Phase der Eisen

zeit wurden durch Feuer zerstört. Nachdem die hölzerne Kon

struktion abgebrannt war, stürzten die Wälle auf die Grundflä

chen ihrer Platformen und deckten zahlreiche Gegenstände über.

Ausser dem beweglichen archäoligischen Material von den Grund

flächen der Objekte I und II, haben den Charakter der geschlos

senen Funde die im irdenen Teil des Walls, in den Plattformen

der Objekte I und II, im Graben und in den Gruben des Sied

lungsteils der Gradina gefundenen Gegenstände. Die allgemeine

Charakteristik ist für alle Archäeologische Funden ihre kulturelle

Einheit. Die Keramik der geschlossenen Funde auf Grund der Art

des Verzierens, in zwei Gruppen eingeteilt werden: die mit Wel

len- oder Zickzacklinien verzierte Keramik und die Keramik, die

mit gestempelten Motiven in des Buchstaben »S« und mit den,

mit einem zackigen Instrument ausgeführten, Linien ornamentiert

ist (Tafel I, 1—3). Die Keramik der ersten Gruppe stammt zwei

fellos aus der jüngsten Phase der Übergangsperiode von der Bron

zezeit zur Eisenzeit (Ha B2) und ist ein Beweis der Kulturkonti

nuität zwischen der Übergangsperiode und der Eisenzeit, während

die Keramik dei zweiten Gruppe den zu Anfang der älteren Eisen

zeit gestalteten Stilrepräsentiert.
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Nachdem die Gradina durch Feuer zerstört wurde, hat man

Versuche gemacht, auf dieser Stätte die Siedlung zu erneuern

und die Abwehrobjekte am Eingang aufzubauen, das archäolo

gische Material dieser jüngeren Siedling, aber, gehört der näch

sten Phase der älteren Eisenzeit, welche annähernd Ha C, bzw.

dem VII Jahrhundert vor unserer Zeitrechnung entspricht.

Bis jetzt wurden 21 Flachlandsiedlungen und 7 Gradine der

mittleren Phase der älteren Eisenzeit (Ha C) evidentiert. Die Gra

dine dieser Phase befinden sich auf niedrigen, natürlich beschüt

zen Anhönen, welche die Talkessel überragen. Ähnlich den Gra

dinen, befinden sich alle bisher entdeckten Flachlandsiedlingen

dieser Phase im Tal der Gross-Morava oder im Unterlauf ihrer

Nebenflüsse.

Zwei Gradine, Gradac in Laniste und Dula-groblje (Friedhof)

in Ostrikovac, waren künstlich befestigt. Das Verteidigungssystem

der Gradina dieser Phase der älteren Einsenzeit in LaniSte wurde

auf den Resten der Fortifikationsobjekte der vorhergehenden

Phase der Einsenzeit improvisiert, welche, sonst, durch Feuer zer

stört wurden. Nämlich, die Reste einstiger Objekte I und II aus

der ältesten Phase der Einsenzeit, sind mit Erde verschüttet, so

dass ehemaliges Objekt I die Aussenerscheinung eines Tumulus

und das. Objekt II die Form eines geradlinigen Walls angenom

men haben, welches den Eingansteil der Gradina vollkommen ab

zäunt. Auf dem »tumulus« wurden keine Reste der zusätzlichen

Befestigung entdeckt, während auf dem »Wall« die karbonisierten

Palisaden und ihre Lager gefunden wurden. Nach allem zu beur

teilen, wurde auf der Krone des Walls eine Konstruktion von

senkrechten Pfählen und Flechtwerk errichtet.

Die Datierung und die Bestimmung der Kultur dieser jünge

ren Objekte am Eingang in die Gradina Gradac in LaniSte, wurde

auf Grund der Basarab—Keramik, bzw. der mit tremulierten Li

nien verzierten Keramik ausgeführt (Tafel I, 4). Die Basarabi—Ke

ramik wurde sonst nur sporadisch im Siedlungsteil der Gradina

gefunden, und dies zeigt, dass die Siedlung auf dieser Stelle nur

von kurzer Dauer war. Die Situation ist auf den Gradinen in Po-

povac, Vojska und Korman ähnlich.

Die Gradina Dula—Groblje in Oslrikovac, welche eine ein

schichtige Siedlung der Basarabi—Kultur darstelt, weist ein ganz

anderes Bild auf (Fig. 2, Tafel I, 5). Zum Unterschied von der

Lokation in LaniSte, die zum grössten Teil durch steile Abhänge

geschützt ist, ist die Lokation in Ostrikovac nur auf einer Seite

natürlich gesichert und zwar auf jener gegen die Gross-Morava.

Das Plateau auf dieser Stelle hatte eine grosse Neigung und war

sehr ungünstig zum Ansiedeln, und deshalb musste küstlich nivel

liert werden. Trotz all diesen natürlichen ungünstigen Umstän

den, scheinen die starken Gründe entschieden zu haben, dass ge

rade an dieser Stelle die grösste und am besten künstlich befe
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stigte Gradina der älteren Eisenzeit im Gross-Morava—Becken er

richtet wurde. Um die Nivellerung des künftigen Siedlungsteiles

der Gradina auszuführen, wurde eine Stützmauer aus Schiefer ge

macht, welcher aus dem Verteidigungsgraben gefördert wurde,

der den nördlichen westlichen und südlichen Teil der Lokation

umzingelte. Nachher wurde das Gelände in der Richtung Ost-West

geebnet, durch das Übertragen der Erde von den höheren zu den

niedrigeren Teilen. Auf diese Weise bekam man ein Plateau, das

verhältnismässig günstig zum Ansiedeln war. Am westlichen und

südwestlichen Rand des so gewonnen Plateau wurde ein Erdwall

erbaut, welcher sich auf eine Holzkonstruktion, ähnlich jener am

Gradac in Laniste, stützte. Der Graben, die Stützmauer und der

Erdwall bildeten ein einheitliches, ungefähr Hindernis, 8 m. ho

hes. Am Eingang der Gradina wurde durch die Ausnutzung der

natürlichen Konfiguration des Terrains und durch die Aufschüt

tung, ein hufeisenförmiges Objekt formiert, dessen Relativhöhe

stellenweise 5 m. überragt. Dem Verteidigungssystem am Eingang

gehörte noch ein kleineres hufeisenförmiges Objekt, welches zu

sammen mit dem ober beschriebenen ein einheitliche, annähernd

kreisförmiges Ganze bildete. Zwischen diesen zwei Objekten be

findet sich ein kleinerer nivellierter Raum, nach allem zu beur

teilen, auch für die Verteidigung des Eingangs in die Gradina

bestimmt. In die Gradina konnte man nämlich, durch einen, etwa

1 m. breiten Durchgang hineingehen, welcher sich zwischen den

Ostanden der genannten Objekte und dem Rand des Plateaus der

Gradina befand. Ausser dass es den Schutz des Eingangs darstell

te, konnte sich dieses System, im Falle eines Einbruchs des Fein

des auf einer anderen Seite der Gradina in den letzten Stützpunkt

leicht verwandeln. Und die Annahme, dass in diesem, besonders

befestigten Teil der Gradina die führende Schicht der Gesellschaft,

nicht nur dieser, sondern auch der breiteren Gemeinschaft dei

Basarabi—Kultur im Gebiet der Morava lebte, hat reale Gründe.

Im Gross-Morava—Becken wurden registriert 11 Flachland

siedlungen und 7 Gradine der jüngsten Phase der älteren Eisen

zeit, welche annähernd der Periode Ha D. entspricht.
■ Die grösste Zahl von Gradinen (4) dieser Phase der Eisenzeit

wurden auf der nördlichen, zugänglichsten Seite des Juhor—Ge

birges, evidentiert. Es ist auch interessant, dass drei Gradine, die

sich auf den niedrigsten Abzweigungen des Juhors in der unmittel

baren Nähe van 3 Flachlandsiedlungen dieses Zeitalters befinden

(Sarina meda und Crvena livada in Svetozarevo, und Vecina mala

in Majur). Diese drei Gradine kontrolliren auch sämtliche Zugänge

vom. Norden zu der künstlich befestigten Gradina, die sich auf

einem der Gipfel auf der Nordseite des Juhors befindet. Alle Sied

lungen dieser Periode im Komplex des Juhors geben eine sehr

charakteristische topographische Situation ab: am Fusse des Ge

birges — Flachlandsidelungen, auf den Abzweigungen- Zone der

natürlich geschützten Gradina und auf dem Gipfel künstlich be
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festigte Gradina. Eine ähnaliche Situation zeigt sich auch am ent

gegengesetzten Ufer der Gross-Morava, wo sich unterhalb der Gra

dine Petrus in Popovac und Baba in Lesje, kleinere Siedlingen

(in Busilovac—Gröko und in Batinac—Vinogradi) befinden.

Zum Unterschied von vorhergehenden Phasen der Eisenzeit,

in deren Laufe sich die Gradine um einige Talkessel oder Flus

stäler konzentrieren, umfassen die Gradine in der jüngsten Phase

der älteren Eisenzeit den bestimmten Gebirgskomplex mit den

Tälern, die sie umzingeln. Von 7 Gradinen dieser Phase der älte

ren Eisenzeit nur zwei scheinen befestigt gewesen zu sein: Gra-

diste in Majur und Gradina in Grosnica

Gradiste in Majur stellt zweifellos die einschichtige befestigte

Siedlung der genannten Phase der älteren Eisenzeit dar (Fig. 3).

Zur Errichtung der Befestigung wurde ein kegelförmiger Gipfel

des Juhors gewählt, dessen Höhe über das Meer 427 m. beträgt

und den dominantesten Punkt im nördlichen Teil dieses Gebirges

darstellt. Es ist, eigentlich, der einzige Punkt, von welchem die

natürlichen Wege durch die Täler von Gross-iMorava, Ravanica,

Crnica, Belica und Lugomir gleichzeitig kontrolliert können. Von

dieser Stelle aus kann man auch die meisten gleichzeitigen um

den Juhor verteilten Flachlandsiedlungen sehen. Das Plateau auf

diesem kegelförmigen Gipfel ist mit den Wällen umzingelt. Der

Eingang, welcher sich auf der Nordseite der Gfadiriä befand, ist

schmal, und von der Ausenseite mit der Verlängerung des Walls

beschützt, welche nicht gestattet, dass man in die Gradina unter

dem rechten, sondern unter dem schiefen Winkel hineingeht. Gleich

neben dem Eingang, auf der Innenseite der Gradina, befindet

sich ein Objekt in Form von Tumulus welches, nach allem zu be

urteilen, auch zur Verteidigung diese kritischesten Punktes der

Gradina diente. Die Siedlung erstreckt sich auch ausser der Be

festigung. :•

Die Gradina wurde in das V und IV Jh. vor unserer Zeitre

chnung datiert auf Grund von silbernene Fibeln des Strpci—Cu-

rüg—Typs und von eisernem Waffen (Tafel, I, 6,7).

Auf Grund von bisherigen Untersuchungen der Gradine der

älteren Eisenzeit im Gross-Morava — Becken, können folgende

Schlüsse gezogen werden:

1) Die Gradina—Siedlungen wurden im Laufe der ganzen

älteren Eisenzeit erbaut.

2) Die meisten künstlich befestigten Gradinen wurden auf

der Grundlage von weichen kristallinen Gesteinnen errichtet, bzw.

dort wo die Nivellierung des Terrains, die Ausgrabung der Gra

ben und die Errichtung von Wällen leichter ausgefürt werden

konnten.

3) Die grössere Konzentration der Gradinen wird im südli

chen Teil des Beckens beobachtet, was wahrscheinlich , im Zusam
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menhang mit den natürlichen Kommunikation steht, welche sich

hier kreuzen (Westmorava, Südmorava und Crnica).

4) Von den älteren zu den jüngeren Phasen der älteren Eisen-

zeit gehen, steigt die Zahl von Gradinen im Verhältins zur Zahl

der Flachlandsiedlungen.

5) Die Grösse von Gradinen und die Stufe ihrer Beschütztheit

in einzelnen Phasen der älteren Eisenzeit war von der Zahl der

Flachlandsiedlungen in ihrer Nähe abhängig.

6) Die Gradine der ältesten Phase der älteren Eisenzeit (Ha

B3) wurden von der lokalen Bevölkerung errichtet wegen der Ge

fahl von aussen ^Durchbruch der Kimmerier ?).

7) Eine gewisse Zahl von Gradinen der mittleren Phase der

älteren Eisenzeit (Ha C) wurden von den Trägern der Basarabi—

Kultur errichtet, welche in das Gebiet der Morava drangen und

die autochtone Bevölkerung zur Auswanderung in die schwer zu

gänglichen Teile des Gross-Morava—Beckens und benachbarter

Gebiete zwangen. Diese emigrierte autochtone Bevölkerung errich

tete auch ihrerseits eine Zahl von Gradinen.

8) Die Gradinen der jügsten Phase der älteren Eisenzeit im

Gross-Morava—Beckens wurden den Tribaliern Errichtet.

9) Eine ähnliche Situation hinsichtlich der Kulturentwicklung

kann auch in den mittleren und unterren Teilen der Läufe von

West- und Südmorava, und in einzelen Phasen der älteren Eisen

zeit auch in der Provinz Kosovo (Belacevac) verfolgt werden.

Gradinen Ha B3

1) Bagrdan, lokalitet Kuciste

2) BeoCic, lokalitet GumniSte

3) Deonica, lokalitet Brdo

4) Duboka, lokalitet Veliki branik

5) Ostrikovac, lokalitet Dula

6) Ostrikovac, lokalitet Ograde

7) Rajkinac, lokalitet PrljuSa

8) Sekurid, lokalitet Zovljak

9) Korman, lokalitet Samar

10) LaniSte, lokalitet Gradac

11) Popovac, lokalitet Petrus

12) Potocac, lokalitet Momöilov grad

13) Gradac, lokalitet Jerinino brdo
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Gradinen Ha C

14) Vojska, lokalitet Jerinin grad

15) Ostrikovac, lokalitet Dula—Groblje

16) Cepure, lokalitet Ograde

17) Korman, lokalitet Samar

18) Laniäte, lokalitet Gradac

19) Popovac, lokalitet Petrus

20) Potoöac, lokalitet Momcilov grad

Gradinen Ha D

21) Bresje, lokalitet Dula

22) Grosnica, lokalitet Gradina

23) LeSje, lokalitet Baba

24) Majur, lokalitet Groblje

25) Majur, lokalitet GovedariSte

26) Majur, lokalitet GradiSte

27) Popovac, lokalitet Petrus.
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Fig. 1 Gradac, LaniSte — Svetozarevo (R 1:500; E — 1 m)

http://www.balcanica.rs



Die Gradine der älteren Eisenzeit im Gross Morava Becken 79
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Fig. 2 Dula— Groblje, Ostrikovac

http://www.balcanica.rs



80
Milorad Stojiö

M A J U R

"GRA DI STE

i : «oo

Fig. 3 Majur »GradiSte*
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Tafel 1
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THE TYPOLOGICAL SIMILARITIES OF EARLY IRON AGE

"PRINCELY BURIALS" OF THE BALKANS AND

CENTRAL EUROPE

The appearance of princely tombs in the central Balkans

marks a field of archaeological investigation where analytical,

synthetic and comparative archaeology come into direct contact

with the methodology and objectives of social and cultural an

thropology. Comparative-synthetic archaeological data on princely

tombs in the central Balkans during the Early Iron Age reveal

this to be a broader cultural phenomenon, whose cultural and

social importance is neither local nor partial, but to a large ex

tent decisive for the whole prehistoric cultural model of the time.

Investigations of princely tombs inevitably point to the conclu

sion that in protohistoric times the central Balkans were an inte

gral part of the general European continental cultural model

and that this model was almost uniquely shaped and developed

through contact with more advanced Mediterranean cultures, al

though it had some specific features and a separate typological

determination of its own. Some of these characteristics were con

firmed by findings in the princely tombs of the central Balkans

and the rich Scythian tombs of the Eurasian steppes, as well as

in the Celtic tombs of central and western Europe, as in the case

of the princely tombs of Magdalenenberg, Hochdorf and Vix. Al

though these tombs do not provide comprehensive information

about the everyday life and material culture of the central Balkan

tribes as a whole, but only about burial rites for their leaders

and distinguished warriors, who comprised a kind of aristocracy,

this archaeological phenomenon greatly facilitates a reconstruc

tion of the general cultural-anthropological model of prehistoric

Balkan communities during the Early Iron Age, i.e. just before

they stepped onto the stage of European history.
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The starting premises and scientific hypotheses, verified by

analytic-synthetic and synthetic-comparative methods, have been

confirmed by evidence that the princely tombs of the central Bal

kans during the Early Iron Age reflected the general cultural pro

cess which had ben evolving during the sixth and fifth centuries

B.C. on the soil of Europe and Asia Minor, shaping a completely

new model of protohistoric culture.

The fact that princely tombs appear over a relatively short

period of time indicates a phenomenon which evolved rather ab-

reptly during the last decades of the sixth century B.C. and disap

peared just as abruptly in the first half of the fifth century B.C.,

not only in the central Balkans but in central Europe as well,

although similar princely tombs were to appear in both Bulgaria

and Macedonia during the Hellenistic Age and later on.

The discovery of several monumental and rich tombs dating

from the Early Iron Age in the central Balkans showed that so

cial stratification in ethnical groups and tribes living in the area

during the seventh and sixth centuries B.C. was becoming in

creasingly evident. Similar phenomena obviously occurred in a

broader cultural area, stretching from the Black Sea to the At

lantic coast, as illustrated by the sumptuous tombs of tribal lead

ers and warriors in Bulgaria, Austria, Czechoslovakia, Bavaria,

Germany an France.

Numerous findings from the monumental princely tombs of

the Balkan area and the territory of present-day Yugoslavia, par

ticularly Atenica and Novi Pazar — and their comparisons with

similar findings in Pilatovic, Arareva Gromila, Pedka Banja, Um-

öari, Mramorac and TrebeniSte — indicate quite a uniform pro

cess of change in the general cultural model of the Early Iron

Age. The growing status of the warrior class and the rising af

fluence of the tribal aristocracy led to the establishment of new

cultural relations and forms among which the so-called princely

tombs are of exceptional importance. They reflect changes in ma

terial culture and in the social structure of corresponding pre

historic communities, changes in the way of life and in burial

rites. Burial rituals obviously depended more and more on the

social status, standing, wealth and authority of the deceased. Prin

cely tombs also attest to the fact that the traditional way of life

increasingly gave way to new forms and that new habits and cus

toms were adapted to the needs of an elevated and more power

ful class of tribal leaders. With their different way of life, costly

personal equipment, ornate weapons and monumental burial rites,

they expressed new cultural forms and confirmed their power in

new social relations.

The monumentality of the princely tombs and, especially,

their contents, points to a certain typological uniformity in the

cultural models of the Early Iron Age. Spread out from Thrace

to the Channel these tombs establish a typological link between
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different and quite remote cultural zones and communities, form

ing a sort of common denominator for the culture of the period.

In its highest forms, this culture can be largely recognized and

understood, and hence scientifically explained, thanks to princely

necropoles and excavations of princely tombs in the barbarian

hinterland of a different and considerably more developed Medi

terranean culture. Although the links and contacts between the

cultures of the Asian steppes and the European and Balkan com

munities of the Early Iron Age have not been comprehensively

examined and studied, there is no doubt that distinct typological

similarities do exist. They are reflected in burial rites and in the

tombs' contents, whose typological kinship can be traced from

princely tombs in Europe and Scythian kurgans in the Dnieper

river-basin and on the Kuban plateau to the famous kurgans in

the High and Eastern Altai.

The discovery of identical and similar archaeological material

in all princely and luxurious tombs in Europe and in the Balkans,

along with considerable similarities in burial rites for warriors

and the tribal aristocracy, allow, even on the basis of fleeting

comparisons, an appreciation of some common traits in princely

necropoles of the Early Iron Age. These would include the follow

ing: 1) monumental size, mostly under large mound graves (tu

muli and kurgans); 2) square tombs with wooden or stone con

structions; 3) abundance of fine quality articles, made of preci

ous metals, mostly gold; 4) numerous imported Graeco-Italic ob

jects, mostly bronze dishes and pottery; 5) burial of the deceased

with his chariots, riding equipment, sometimes with the team of

horses and many personal effects, ornaments and arms which the

deceased might need in his after-life. Besides many other less re

levant data confirming the uniformity of princely tombs the East

Altai, through the Balkans to Burgundy, the general similarities

which have been established could be invaluable in pinpointing

the cultural typology of princely tombs in the central Balkans

during the Early Iron Age.

The parallel characteristics established between distinctive

princely tombs and more modest warrior burial rites as

well as alternative incidental findings in the central Bal

kans, offer sound grounds for the further synthetic archaelogical

and cultural-anthropological investigation of princely tombs as a

unique cultural phenomenon of the Early Iron Age. The transfor

mations in the Hallstatt culture and other cultural types of the

period, occurred, to a large extent as a result of social stratifica

tion, i. e. the rise and growing affluence of the whole tribe in

which new social relationships were established and new institu

tions of power created. A small circle of tribal leaders and the

warrior aristocracy in social communities which were obviously

on the rise acquired a growing standing and social importance,

which, in turn, meant growing social power. The strengthening
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of certain expanding tribal communities only further influenced

the process of social differentiation, which was inevitably attended

by corresponding changes in the system of culture. Expansion into

other regions, tribal conflicts over new territories, new pastures,

salt-water springs and more favourable terms of exchange with

other tribes and cultures brought not only great prosperity to the

tribe at large, but also greater esteem and power to the tribal

leaders, especially all the more so if they led invasions and plun

dered neighbouring and even other more remote territories.

Various imported material found in the Scythian tombs around

the Sea of Azov and in the princely necropoles of Duvanli, Tre-

beni§te, Atenica and Novi Pazar, and even in Hochdorf and Vix,

prove the existence of not only firm but regular and diversified

cultural and trade links between the so-called barbarian tribes

populating the hinterland and the Greek coastal towns and co

lonies on the Black Sea, the Adriatic and the western Medi

terranean during the Middle Iron Age. The types of weapons

and warrior equipment, particularly the Greek-Illyrian and Co

rinthian type helmets, large bronze dishes richly decorated with

similar relief applications, fine Greek pottery mostly of the

black-figure type, silver dishes and some examples of finely

crafted Greek jewelry, clearly support the assumption that the

whole Hallstatt D horizon underwent a lively and advanced pro

cess of cultural symbiosis and was exposed to the powerful re

flection of Greek culture on various tribes and tribal communities

in the hinterland.

The diversity and richness of the archaeological findings in

princely tombs of the Early Iron Age in the central Balkans, and

in other Balkan and non-Balkan areas, allow us to conclude that

the actual cultural form of these burial rites is exceptionally im

portant for a cultural-anthropological study of prehistoric and

protohistoric communities. These findings point to a certain dia

lectical feedback between the expansion of a burgeoning society,

its growing internal social stratification, its more direct contacts

with other peoples and tribes on the one hand, and certain struc

tural changes in the cultural forms and contents of that society

on the other. Persuasive evidence of the stability and strength of

this connection is provided by the archeologically established pre

mise that burgeoning tribal communities, with their strong empha

sis on the warrior social order, were most probably tribal alliances

whose leaders were certainly held above local community chiefs

and who, therefore, were in a position to prove and reinforce

their power by seizing ever-larger shares of the booty. The social

stratification of warrior tribes and tribal alliances, conditioned

by their expansion, thus encouraged the creation, adoption and

assimilation of new cultural forms, a large part of which have

been preserved in the princely necropoles of th Early Iron Age.
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The monumental and rich princely tombs found in the Bal

kans and other parts of Europe and Asia Minor have enabled

greater scientific insight into the character and content of a

general and common cultural type linked to the social transfor

mation and social stratification of different tribal communities

encompassed by the course of historical development and cultu

ral growth. Geographical distance, distinguishing anthropological

traits and ethnic origin, which to a certain extent obviously influ

enced the determination of different local customs and rituals,

do not seem to have really disturbed the general process of for

ming and shaping a, more or less, uniform cultural model.

This model was characteristic of many social and tribal

communities chich existed under similar conditions and were at

approximately the same development level during the Early Iron

Age. The power, prestige and hierarchical status of warrior leaders

and tribal elders, from whose ranks the first aristocratic strata

in the so-called heroic societies emerged, were reflected, among

other things, in the acceptance and ever-broader application of

certain burial forms and funeral rites. These distinguished the

ruling and inner leading circle from the common people and other

members of the tribe. The inconsistent and non-uniform method

of burial, which, depending on the local and tribal traditions of

the earlier Urnenfelder culture and various other factors, varied

from cremation to burial (both in separate mound graves, kurgans

and monumental tumuli and in flat graves), cannot, however, pro

vide the necessary data for determining the oneness of the cultu

ral model of the exceptionally important princely tombs from the

Hallstatt D culture. Far sounder and more reliable data on the

character and cultural uniformity of princely tombs as cultural

indicators are to be found in the objects discovered in these graves,

particularly costly and imported possessions for daily, personal

and ritual use. These objects allow one to determine, with relative

certainty, the level of social and cultural development of these

burgeoning tribal communities and ethnic groups of the Early

Iron Age.

THnOAOIIIKE CAHMHOCTH KHE>KEBCKHX TPOBOBA CTAPHJEr

TB03AEHOr AOBA HA BAAKAHY H Y CPEAH>OJ EBPOriH

I

Pe3HM e

riojasa KHOKeBCKHX rpoöoBa Ha noAPYHJy UeHTpaAHor Ea.\Kana 03Ha-

waBa OHy oßAacT apexoAoiiiKHX nc rpa>KHBan,a rAe ce anaAHTHMKa, chhtcthh-

Ka h Ko.vinapaTHBHa apxeoAomja HenocpeAHo cycpehy ca MeTOAOAomjoM h

3aAauHMa coimjaAiie h KyATYPHe aHTponoAorHJe. ApxeoAouiica KOMnaparaB-

HO-CHHTeTHMKa o6paAa noAaTaica o khcjkcbckhm i poGoBH.ua Ha ueHTpaAHOM

BaAKaHy y nepnoAy CTapHJer rao3AeHor Aooa noica3yje Aa je y HHTafty
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jeAHa uiHpa KyATypHa nojaBa, hhjh KyATypHH h coiwjaAnn 3Hanaj HHJe

AOKaAaH hh napuHJaAan, Beh y 3naTHoj MepH oApebyjyhn 3a HHTaB MOAeA

npaHCTopHJCKe KyAType Tora pa3Ao6A>a. Ha ocHOBy iicnnTHBaH>a Kne>KeB-

ckmx rpoöoöa neH3Öe>KHo cc iiaMehe 3aKA>ynaK Aa je oö.\acr cpe,\nLun»cr

BaAKaHCKor noAyocTpBa y npoTOHCTopHJH 6iiAa Hiirerpa,\nn Aeo onurrer

eBponcKor KOHTHHeHTaAHor KyATypHor MOAeAa h Aa cc Taj moaca fotobo

Ha jeAiiHCTBCH HaniiH yoöAimaBao h pasBiijao y AOAnpn.ua h cycpern.\ia ca

HanpeAHHJHM .\ieAHTepancKii.\i KyATypaMa HcnoA>aBajyhH npH thm cycperaMa

MHore cncmupiiHiiocTii 3(5or 3aceÖHor THnoAOiimor OApebeifca. HeKe oa thx

cnemiepHHHocTH noTBpAHAe cy ce y KHejKeBCKHM rpo6oBHMa na TAy ueH-

TpaAHor BaAKaiia, noAJeAHaKo Kao h y SoraTHM ckhtckhm rpoooBvuia npeA-

H>oa3HJCKHX Ky6aHCKHX CTena, oahocho y kcatckhm rpoöoBHMa cpeAH>e h

3anaAHe Eßpone, Kao uito cy khokcbckh rpoßoBH H3 MarAaAeHeHÖepra, Xox-

Aop4>a h Bmcca. MaAa He Aajy aoboa.ho noAaTaxa o CBaxoAHeBHOM jkh-

botv h MaTcpiijaAiioj kvatvpH cpeAH»o6aAKancKnx nACMCita y iieAHHH, Beh

caMO o norpeGiiHM pin vaAmia h.hxobiix rLVCMencKiix Boba n yrAeAHHX paT-

HHKa kojh cy »ihhhah HeKy BpcTy nAeiweHCKe apHCTOKpaTHJe, khokcbckh

rpoöoBH Kao apxeoAoniKa h anTponoAouiKa nojaBa y bcahkoj MepH oAaK-

uiasajy peKOHCTpyKUHJy ormiTer KyATypHO-aHTponoAouiKor MOAeAa npaHCTO-

pujcKHX SaAKancKiix aajeAmina y nepHOAY cTapnjer rsosAeHor Ao6a, tj.

HenocpeAHo npe Hero iuto cy Te 3ajeAHHqe CTynHAe Ha no3opHHuy eBponcKe

HCTOpHJe.
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VERHÄLTNISSE DES ZENTRALGEBIETES DARDANIENS

IN DER ANTIKE

Das Zentralgebiet Dardaniens verfügte über eine günstige geo

graphische Lage. Hier kreuzten sich die Wege des Morava — und

Vardartals, die eine Verbindung des Schwarzen und Ägäischen

Meeres darstellen, mit den Wegen, die durch die Ebene des Bijeli

Drims, des Ibertals und des Neretvatals ins adriatische Gebiet

führten.1 Aus diesem Grunde bestanden schon sehr früh Kontakte

mit ägäisch-adriatischen Welt sowie mit der Welt des Schwarzen

Meeres. Davon zeugt das archäologische Material aus der prähi

storischen und historischen Zeit.2 Neben der Bronzestatue einer

Läuferin, die in der Umgebung von Prizren gefunden wurde und

sich jetzt im Britischen Museum befindet,3 sowie dem Griff eines

1 J. Cviiid, Osnove za geografiju i geologiju Makedonije i Stare Srbije,

III, Beograd 1919, S. 1131, 1132., V. S. Radovanoviö, Geografske osnove

Jutne Srbije, Spomenica dvadesetpetogodiSnjice oslobodenja Jutne Srbije,

Beograd 1937, S. 88—90.

* F. Papazoglu, Makedonski gradovi u rimsko doba, ziva antika; Po-

sebna izdanja. Knj. 1. Skopje 1957.; Dies, Srednjobalkanska plemena u

predrimsko doba, Akademija Nauka i Umjetnosti Bosne i Hercegovine,

Djela knj. XXX, Centar za balkanoloäka ispitivanja, knj. 1, Sarajevo 1969,

S. 100 ss.; Dies, Les origines et la distinie de l'itat Illyrien: Illyrii proprie

dicti, Historia, Bd. XIV/2, 1965, S. 143 ss.; Dies, Quelques aspects de l'histoire

de la province de Macedoine, Aufstieg und Niedergang der römischen

Welt, II, Principat Bd. 7. 1, 1979, S. 302 (weiter ANRW).; J. H. Dell, The

Western Frontier of the Macedonian Monarchy, Ancient Macedonia, Papers

read to the First International Symposium held in Thessaloniki, 26.—29.

August 1968, Thessaloniki 1970, S. 115 ss.; N.G.L. Hammond, A History of

Macedonia I, Oxford 1972, S. 78 ss, II (1979), S. 4 ss.

* Catalogue of the Bronze, Greek, Roman and Etrtiscan, in the Depart

ment of Greek and Roman Antiquities, British Museum. By H. B. Walters,

M. A.F.SA, London 1899, S. 18, Nr. 208, Plate III,

http://www.balcanica.rs



90 Zef Mirdita

Handspiegels in Form einer nackten Frau, gefunden in der Umge

bung von Janjevo, werden diese Kontakte auch durch Geld aus

Apollonien, Dyrrachium und durch zahlreiche andere Funde aus

der Zeit der mazedonischen Könige bezeugt. Die Dardaner, die

schon seit der Indoeuropäisierung die Einwohner dieses Gebietes

waren, nahmen in der Tat erste Kontakte mit den Römern schon

im Jahre 200 vor Chr. auf, als sie mit ihnen einen Vertrag gegen

Mazedonien schlössen.4

Mit der Einschliessung der Dardaner in die römische Verwal

tungspolitik, als ein aktiver Teil der Prowinz Moesia Superior, im

Jahre 44 nach Chr.5 obwohl es Meinungen gibt, dass sie im Jahre

15 nach Chr. errichtet ist,6 entwickelt sich auch das Zentralgebiet

des damaligen Dardanias wirtschaftlich und politisch im allgeme

inen Rahmen dieses Systems.

In administrativer und politischer Hinsicht bestand das Zen

tralgebiet Dardanias aus drei administrativ-munizipalen Einheiten

zusammen mit den Territorien der Gemeinden der Peregrinen.

Eine solche administrativ-politische Ordnung haben ohne Zweifel

der geographische Faktor dieses Gebiets und die pragmatische

römische Politik beeinflusst, die niemals danach trachtete, die

sozialen und wirtschaftlichen Strukturen der okupierten Länder

zu vernichten. Im Gegenteil, die Römer adaptierten diese sozialen

und wirtschaftlichen Verhältnisse an das römische politisch-juri

stische System.7 Diese Civitates peregrinorum waren auch aus kle

ineren sozio-ökonomischen Einheiten zusammengefügt, d.h. aus

Pagi und Viri.1* Pagi waren die besonderen Stammeinheiten, Vici

* Liv. XXXI 28, 1—3.

1 J. Marquardt, Römische Staatsverwaltung, Bd. I, Leipzig 1888», S.

302 ss.

• A. V. Premerstein, Die Anfänge der Provinz Moesien, JOAI 1/1898,

S. 173.; B. Filow, Die Legionen der Provinz Moesia von Augustus bis auf

Diokletian, Klio. Beiheft VI/1906, S. 2 ss.; R. Syme, Lentulus and the origin

of Moesia, JRS XXIV/1934, S. 124 ss.; R. Rau, Zur Geschichte des pan-

nonisch-dalmatischen Krieges der Jahre 6—9 n. Chr., Klio XIX/1925, S.

320 ss.; A. Stein, Die Legaten von Moesien, Dissertationes Pannonica, Ser.

L, Fase. 11, 1940, S. 10 ss.; A. Möscy, Gesellschaft und Romanistation in der

römischen Provinz Moesia Superior, Budapest 1970, S. 49.

' O. Hirschteld, Die Organisation der arei Oallten durch Augustus,

Kleine Schriften, Berlin 1913, S. 117.; C. Jullien, Histoire de la Gaule, IV»,

Paris 1921, S. 320.; F. Vttinghof, Römische Kolonisation und Bürgerrechtspo

litik, Wiesbaden 1952, S. 9.; H. J. Wolf, Zur Romanisierung des Vertrags

rechts der Papyri, Zeitschrift der Savigny-Stiftung für Rechtsgeschichte,

romanische Abteilung, 73, 1956, S. 3.; A. Möscy, Zur Geschichte der peregri

nen Gemeinden, in: Historia VI/1957, S. 490.; Z. Mirdita, Antroponimia e

Dardenis'e ne kohen romake (Die Antroponymie Dardanis zur Römerzeit),

Prishtine 1981, S. 17.

'* Th. Mommsen, Schweitzer Nachstudien, Hermes XVI/1881, S. 459,

Anm. 1= Gesammelte Schriften V/2, S. 438 ss.; Drs. Römisches Staatsrecht

HI/1, Leipzig 1887, S. 116 ss.; J. Marquardt, a.a.O.S.3ss.
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aber waren Bezirke oder territoriale Einheiten die, als Hauptzen

tren — Civitates — als wirtschaftliche und politische Zentren

dienten.8

Unserer Meinung nach, müsste ein solches Zentrum mit einem

weiten Territorium der Dörfer auf dem Zentralgebiet im südwes-

Idchen Teil der Ebene von Metohija in Theranda bei heutigem Priz-

ren gewesen sein,9 und ein anderes in der Umgebung der Binacka

Morava, d.h., in der Umgebung von Klokot.10 Aber die besonderen

Stammgemeinden — Pagi können wir nicht belegen, weder durch

Zeugnisse der Schriftquellen noch durch andere archäologische und

epigraphische Materialien. Für die territorialen Einheiten der Vici

haben wir Zeugnisse epigraphischen Charakters. Während wir

einige von ihnen, wie z. B. Vicus Titus,n Vicus Zatidis,12 Vicus Per-

dica,13 Vicus Cavadinus,14 weder identifizieren noch lokalisieren

können, und sie haben vermutlich bei Skopje oder Kavgalija gele

gen, haben wir für den eine genaue geographische Stellung er

mittelt. Er lag in der Provinz Dardania, Bezirk Ulpiana: »Vicus

Dasa in provincia Dardania regione Ulpianfae).«1* Die Existenz

dieser Territorien — Civitates peregrinorum — bezeugt klar, dass

die einheimische Bevölkerung des Zentralgebietes Dardanias aus

serhalb der Sphäre der Romanisierung geblieben ist.16

Eine andere Form der politischen Ordnung im Zentralgebiet

Dardanias war munizipalen Charakters. Dieses Zentralgebiet war

in der Antike aus drei Munizipalzentren zusammengefügt. Das

waren das Municipium Ulpianun, dessen Zentrum sich 7 Km südlich

von PriStina, in der Nähe von Graöanica befand, das in diesen

Rang zur Zeit des Trajanus erhoben wurde,17 das zweite war das

• J. Toutin, Pagani, Pagus, Daremberd-Saglio, Dictionnaire des antiqu-

ites grecques et romains, IV, col. 274, 276.; A. Schulten, Die Landgemeinden

im römischen Reich, in: Philologus LIII/1894, S. 631—632, 634, 656. O.

Hirschfeld, Die Organisationen..., S. 117—118.; A. Grenier, Vicus, Vicani,

Daremberg-Saglio, Dictionnaire des antiquites grecques et romains, V/1,

col. 856.; Th. Mommsen, Römisches Staatsrecht HI/1, S. 119.; J. Marquardt.

a.a.O.S.4ss.

* Z. Mirdita, Antroponimia e Dardanise n'e kohen romake ... , S. 14—20.;

Drs. Problem rekonstrukcije pravca puta Vicianum-Gabuleum, Putevi i ko

munikacije u antici, Materiali XVII, Savez arheoloSkih druätava Jiigo-

slavije, Muzej Kosova, Priätina—Pe<5 1978, S. 57 ss.

10 Ebenda.

» CIL VI 32605(=2845) = Z. Mirdita, Antroponimia..., S. 254, Nr. 253

(52).

u CIL V 398 = Z. Mirdita, a.a.O.S.251, Nr. 238 (37).

» CIL VI 32605(=2845) = Z. Mirdita, a.a.O.S. 254, Nr. 253 (52).

M B. Josifovska, Dva latinska natpisa iz Kavgalije-Scupi, 2iva antika

(weiter 2A) XVI/1966, S. 266 =Z. Mirdita, a.a.O.S. 225, Nr. 71.

» JOAI XIII (1910), Bb. 203, Nr. 13=Z. Mirdita, a.a.O.S. 255 Nr. 258 (57).

16 M. Mirkovic, Einheimische Bevölkerung und römische Städte in

der Provinz Obemösien, ANRW II. Principat, Bd. VI/1977, S. 835. 844.;

R. KatiCiö, Die Balkanprovinzen, Die Sprache im römischen Reich der

Kaiserzeit. Beihefte der Bonner Jahrbücher, Bd. 40, Köln-Bonn 1980, S. 114.

17 Z. Mirdita, Eine Inschrift aus Ulpianum, Zeitschrift für Papyrologie

und Epigraphik, Bd. 29, Bonn 1978, S. 161 ss.
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Municipium DD bei Socanica, das in den Rang eines Municipiums

zur Zeit des Hadrianus erhoben worden war,18 das dritte war

jenes bei Drsnik,19 desen Namen wir nicht kennen. Diese drei

Munizipiumzentren sing sehr wichtig für unsere, obgleich mangel

hafte, Kenntnis der sozialen und wirtschaftlichen Struktur des

Zentralgebietes des antiken Dardanias.

Auch wenn aus der Munizipalverwaltung eine dünne Schicht

der Gesellschaft hervorging, die im Dienst als Ordo decurionum

gewisse Benefizien genoss,19* lebte die breite Ortsbevölkerung, wie

oben gesagt wurde, in ihren Sitten und Gebräuchen, oftmals unter

schweren wirtschaftlichen Verhältnissen weiter. Eine solche Not

verursachte das Räuberunwesen, d.h. Latrones, bekannt auch als

Latrones Dardaniae}9 Schliesslich heisst auch die Bezeichnung

latro etwa bodenständiger Halbnomade.*1 Zur Befriedung und

Sicherung ihres Wirkungsbereiches zog die römische Besatzung

smacht zum Dienst in militärische Grenzeinheiten ein. Diese Räu

ber oder sich vor dem Zugriff der Obrigkeit Absetzende trieben ihr

Unwesen überall auf dem Balkan. In Dardania finden wir sie,

ausser in den nördlichen Landschaften, auch im Amselfeld. Das

Gebiet ihrer Unterkunft und ihres Wirkens war die Region des

Schar-Gebirges.82 Zu einem sochen Schluss bewegt uns das epi-

w E. Cerskov, Municipium DD kos Soöanice, Pristina—Beograd 1970.

" Z. Mirdita, Znaöaj i moguönost epigrafskog materijala za rasvjetlja-

vanje etniöke, politiöke i socijalne strukture Dardanije u rimsko doba,

Jugoslovenski istorijski casopis, 1—4/1978, Beograd, S. 81 ss.; Drs. Problem

rekonstrukcije puta .... S. 58.; Drs. Antroponimia .... S. 15.

"• S. Dusanic, Aspects of Roman Mining in Noricum, Pannonia, Dal-

matia and Moesia Superior, ANRW II, Principat. Bd. VI/1977, S. 52 ss.;

P. B. Brunt, The Romanization of the Local Ruling Classes in the Roman

Empire, Assimilation et resistance ä la culture greco-romaine dans le monde

ancien. Traveaux du VI* Congres International d'Etudes Classiques (Madrid,

Septembre 1974), röunis et präsentes par D. M. Pippidi, Bucuresti—Paris

1976, S. 161—173.

» SHA, Vita Marci, 21, 7.

M J. Burian, Latrones milites facti (Ad SHA Marc, 21, 7), Listy Filo-

logicke, c. 2, 1960, S. 49.; Ramsay MacMullen, Enemies of the Roman Order.

Treason, Unrest and Alienation in the Empire, Cambridge/Mass — London

1967, Apedix B, S. 255—268.; PWRE XII, 1 (1924), col. 978—979; Thesaurus

linguae latinae, vol. VII/2, sectio II, Leipzig 1970—1979, col. 1014—1017.;

A. Alföldy, Epigraphica IV 1, Archaelogiai Ertesita. Ser. III, Vol. II, 1941,

40—59.; A. Möscy, Latrones Dardaniae, Acta antiqua Academiae Scientiarum

Hungaricae. XVI/1968, S. 351—354.; Daremberg-Saglio, Dictionnaire des

antiauitds grecques et romaines, Vol. XIII/2, 1904, col. 991—992.; A. D.

Dirmtriev, Dviienie Latrones kak edna iz form klasovoj borbü v Rimskoj

imperii, Vestnik drevnej istorii, 4 (38), S, 64, Anm. 1.

** A. Möcsy, Latrones Dardaniae..., S. 352.; Drs. Gesellschaft und

Romanisation .... S. 194 ss.; Drs. Pannonia and Upper Moesia. A History

of the Midie Danube Provinces of the Roman Empire. London and Boston-

-Routlegge & Kegan Paul, 1974, S. 153, 195.; I. M. Rostovzev, Storia econo-

mica e sociale dell'Impero Romano, Firenze 19735, S. 149.
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graphische Material aus Orahovac23 und Zlokudani,24 obwohl es

nur auf dieses Gebiet beschränkt bleibt. Dennoch, dass diese ve

rarmte Schicht bestanden hat, bezeugt das epigraphische Material,

das mit den Benefizien zu tun hat. Derartige Stationen auf dem

Zentralgebiet Dardanias waren bezeugt, wie z. B. in Ulpiana,25 in

Kacanik,28 Vuöitrn,27 Prizren28 und in Skoza.39 Als Gesamtheit bet

rachtet, sehen wir, dass wir es auf dem Zentralgebiet Dardanias

in der Antike, ja auch zur Zeit der »Pax romana«, im 2. Jahr

hundert n. Chr., mit einer recht bezeichnenden sozio-ökonomi-

schen Realität zu tun haben. Hier geht es um die Verarmung der

Bauernschaft und um die Erscheinnung der vor der Obrigkeit

fluchenden »Latrones.« Diese Erscheinung ist ein Speigelbild der

gesellschaftlichen Beziehungen. Sie bezeugt den schwachen Erfolg

des Romanisierungsprozesses in diesen Gegenden und, nach A.

Möcsy, auch »die Trennung der nicht romandsierten Bevölkerung

von der romanisierten.«30

Andererseits besitzen wir Zeugnisse dafür, dass es Grossgrund

besitzer gab. Es geht um die Familie F u r i a, die als in Ulpiana,30*

in Prizren,81 in Usje32 und in Blace33 wohnahaft bezeugt wird.

Diese Senatorenfamilie der Antike, dardanischer Herkunft,34 hat

in der Stadt Ulpiana eine wichtige Rolle gespielt, und den epigrap

hischen Angaben zufolge, war sie sehr reich, ihre Ländereien er

streckten sich sogar auf die südlichen Teile Dardanias, wo ein

vilicus in Usje34" und eine Sklavin in Prizren33 erwähnt werden.

Ausserdem stand sie in enger Beziehung zur Familie P o n t i i,

welche ebenfalls dem Senatoren Standes angehörte.3* Solche eine

*» CIL III 8242 = Z. Mirdita, Antroponimia . . . , S. 260, Nr. 291 (32).

u Spomenik SKA 77 (1934), 47 =Z. Mirdita, Antroponimia..., S. 261,

Nr. 295 (36).

M Z. Mirdita, Novitates epigraphicae e Dardania collectae, in: Arheo-

loäki Vestnik 31 (1980), Ljubliana, S. 193, Nr. 12=Z. Mirdita, Antroponimia

e Dardanise . . . , S. 251, Nr. 233 (32).

» CIL III 8184=Z. Mirdita, Antroponimia..., S. 246, Nr. 205 (4).

■» Spomenik SKA 71 (1931), 96=Z. Mirdita, a.a.O.S. 254, Nr. 254 (53).

" Spomenik SKA 71 (1931, 325 = Z. Mirdita, aa.O.S. 261, Nr. 300 (4).

» Spomenik SKA 71 (1931), 321 =Z, Mirdita, a.a.O.S. 262, Nr. 302 (7).

** A. Möcsy, Untersuchungen zur Geschichte der römischen Provinz

Moesia Superior, Acta Archaeologica Academiae Scientiarum Hungaricac

XI, 1—2 (1959), S. 306.
*•• CIL III S 8169=JOAI VI (1903), Bb. 28, Nr. 35=Z. Mirdita, a.a.O.S.

249, Nr. 223 (22).

« CIL III 8240=Z. Mirdita, a.a.O.S. 261, Nr. 296 (1).

» Spomenik SANU 98 (1941—1948, 450=Z. Mirdita, aa.O.S. 232, Nr. 119.

" CIL III 8238=JOAI VI (1903), Bb. 38, Nr. 44=Z. Mirdita, a.a.O.S.

221, Nr. 53.

* F. Münzer, PEVRE VII (1910), col. 315.
**■ Sie Anm. 30a.

•» J. Sasel, Dardania, Furii et Pontii: Scritti sul mondo antico in

memoria di Fulvio Gross. A cura di Lidio Gasparini. Universitä di Macerata

Publicazione della Facoltä di Littere e Filosofia. Roma 1981, S. 590.

" a.a.O.S. 589.
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Beziehung geht aus der Tatsache hervor, dass Caecilia Furia im

ersten Viertel des III. Jh. n. Chr. zwei Denkmäler wiederherstellen

lässt, die M. Pontius gewidmet waren, in Ulpiana, der Ordini san-

ctissimo Municipii Ulpianensium angehörte, wegen seiner zahlrei

chen um die Stadt Ulpiana37 erworbenen Verdienste.38 Wie es

scheint, waren auch diese Pontii Besitzer von Latifundien.39 Aber

ihre wirtschatliche Hauptquelle bestand, ausser in der Landwirt

schaft, besonders die der letzgenannten, in der Metallverarbeitung.

Gerade diese Tätigkeit hat diese beiden Familien miteinander eng

verbunden.40 Und wenn man weiss, dass das Gebiet Dardanien,

welches die heutige Ebene von Kossovo umfasste, schon in der

vorgeschichtlichen Zeit wegen des Bergbaus bekannt war,41 so ist

das Interesse der Kaiser an diesem Gebiet hieraus zu verstehen.

Die beiden Familien befassten sich mit der Metallverarbeitung,

obwohl alle Bergwerke dem Staat, konkret gesehen, dem Kaiser

gehörten.41" Hiervon zeugt auch die Münze, die gerade dazu ver

wendet wird, die Bergbauarbeit zu bezahlen.42 Auf der Vorderseite

steht geshrieben: Dea Roma oder der Name des Kaisers Trajanus

und auf der Rückseite Dardanici,43 was die ruhige politische Lage

charakterisiert wie auch den wirtschaftlichen und sozialen Fort

schritt, den die römische Herrschaft den unterworfenen Gebieten

gebracht hat.44 Andererseits waren diese beiden Familien auch

mit dem Kaiser Gordian III. eng verbunden, der im Jahre 242 n.

Chr. durch Moesia Superior gezogen ist.45 Mit diesem Besuch

wäre auch sicherlich das Denkmal, dessen Sockel in Sicanica aus

gegraben wurde, in Beziehung zu bringen. Dieses Denkmal wurde

entweder schon während des Besuchs oder unmittelbar nachlnm

errichtet. Obwohl E. CerSkov meint, dass es zwischen den Jahren

238 und 244 n. Chr.46 errichtet worden sein könnte. Derartige

« JOAI VI (1903), Bb. 26, Nr. 33=Z. Mirdita, a.a.O.S. 247, Nr. 213 (12).;

I. M. Rostovzev, a.a.O.S. 281.

» Z. Mirdita, a.a.O.S. 250, Nr. 231 (30).

M J. Saäel, a.a.O.S. 590.

40 Ebenda.

41 B. Jovanoviö. Early copper Metallurgy of the Central Balkans, Actes

du VHP congres International des sciences prehistoriques et protohisto-

riques, Beograd 9—15. Septembre, Tome I, Beograd 1971, S. 131 ss.; M.

Garaäanin, Praistorija na tlu SR Srbije, I, Beograd 1974, S. 113.; N. Tasic,

Mitrovica dhe rrethina, Mitrovice 1979, S. 36 ss.; A. Möscy, Gesellschaft

und Romanisation ..., S. 33.; Drs. Pannonia and Upper Moesai ..., S. 216.;

Oliver Davies, Roman Mines in Europe, Oxford 1935, S. 209, 222 ss.; S.

Dusanid, ANRW II. Principat. Bd. 6, 1977, S. 52—94.
«■ S. Duäanic, ANRW II. Principat. Bd. 6, 1977, S, 78 ss.

a J. Eckel, Doctrina Numorum vetorum. Pars II. De moneta romano-

rum, vol. II. ed. 2. Vindobonae 1828, S. 445.; R. Mowat, Ecsaircissements sur

les monais des mines, Revue numismatique, ser. III, 12, Paris 1894, S. 394.

" R. Mowat, a. a. O. S. 399, 401, 403.; S. Duäanic, a. a. O. S. 57 ss.

44 Ebenda.

« Vita 26, 4.; J. Saäel, a.a. O. S. 591.

44 E. Ceräkov, Municipium DD kod Soöanice .... S. 64.
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Beziehungen unterhielten sie auch mit dem. Kaiser Claudius Goti-

cus, der in Dardania am 10. Mai 214 n. Chr. geboren ist.47 Der

Grund für Verbindung dieser beiden Familien miteinander und

mit den Kaisern, wie man dies klar sieht, war die Wirtschaft im

allgemeinen und die Metallverarbeitung im besonderen. Diese wirt

schaftlichen Beziehungen haben sie noch enger verknüpft durch

Ehebeziehungen, die zustande kamen.48 Aufgrund des oben Ge

sagten geht klar hervor, dass diese beiden Magnatenfamilien wäh

rend der zweiten Hälfte des 2. Jh. und der ersten Hälfte des 3. Jh.

n. Chr. auf dem Zentralgebiet Dardanias die gesammte Wirtschaft,

besonders die Metallverarbeitung,49 in ihren Händen hatten. Um so

mehr muss man betonen, das während 60 Jahre, also von Anto-

ninus Pius bis zu Elagabal acht Mitglieder dieser Familien —

F u r i a und P o n t i i — über Dardania benachbarte Provinzen re

giert haben.50

Die Hauptbergbauzentren waren Ulpiana und Munioipium DD

bei Socanica. Wie oben gesagt wurde, waren sie Staatseigentum.

Sie prägten auch eigene Münzen mit den Inschriften metallum

Ulpianum, das etwas mit Ulpiana zu tun hat, und Metalla Dar-

danica, die mit dem Municipium DD bei Soöanica in Verbindung

stehen.51 Die erwähnten Münzen dienten ja zur Auszahlung der

Arbeiterkräfte. Unter die Metalla Ulpiana traten zweifellos die

Bergwerke, die sich im Areal der Ulpiana befanden und auch heut

zutage bestehen: Kisnica, Janjevo, Novobrdo, wo Blei, Silber und

kleine Mengen von Gold ausgegraben wurden und auch heute noch

gefördet werden. Dagegen gehörten Metalla Dardanica mit dem

Mittelpunkt im Municipium DD bei Soöanica zum Bereich der

Bergwerke des Kopaonikgebietes.52 Daher hingen sie unmittelbar

vom Kaiser ab, dessen Verwaltung und Aufsicht »procurarores

tnetallorum« führten, wie es auch das epigraphische Quellen

material bezeugt.53 Diese Aufseher waren hauptsächlich kaiserliche

liberti,** die als technische Sachverständige galten. Hieraus geht

es hervor, dass es, besonders in dieser Zeit, keine privaten Nut-

zniesser und Ausbeuter gab. Auch die Besitzer irgendeiner Schmel

zerei (fomaces), einer Grube oder eines Reviers (putei), wo Metalle

gegraben wurden, mussten Pächter (conductores) und als solche

47 Vita 11,9.; P. Demerau, Kaiser Claudius II. Goticus, Leipzig 1943, S.

41.; J. Sasel, a. a. O. S. 590.

« J. Sasel, a. a. O. S. 592.

«• Ebenda.

» J. Sasel, a. a. O. S. 592, Anm. 27.

51 R. Mowat, a. a. O. S. 408.; A. Möcsy, Gesellschaft .... S. 38.; Drs. Pan-

nonia and Upper Moesia ..., S. 131.; S. DuSanid, a. a. O. S. 57 ss.

* S. Dusanic, a. a. O. S. 57 ss.

■ CIL III 14606 = Z. Mirdita, a. a. O. S. 265, Nr. 318 (12).; S. Dusanid,

a. a. O. S. 90 s.

M A. Möcsy, Gesellschaft ..., S. 90, 156.; Drs. Pannonia and Upper Mo

esia ... S. 134.; S Duäanid, a. a. O. S. 79 ss.
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machtberechtigt und reich sein. Aber auch diese, wie man sieht,

nutzen die Bergwerke als Pächter, die einen Vertrag hatten.85

Obwohl die Sklaven keine wirtschaftlich grosse Rolle gespielt

haben, waren sie doch Besitz der Kaiser, die dann als Freigelassene

(liberti) nur wenig besassen, ihr peculium. Sie waren als Beamte

in den kaiserlichen Zollstellen tätig. Sie wurden, wie wir anschlies

send sehen werden, auch als Verwalter (vilici) beschäftigt. Diese

Vilici sind auch im Zentralgebiet Dardanias bezeugt. Aber an dieser

sozialen Struktur haben auch reiche Familien Anteil, wie z. B.

die Familie F u r i i, deren Sklaven in Prizren erwähnt werden.58

Neben dem Bergbau waren auch Land — und Viehwirtschaft,

Obst — und Weinanbau entwickelt. Unter anderem waren die

Erzeugnisse der Viehwirtschaft bekannt, die sogar ausgeführt

wurden, z. B. Fett, Käse, als Dardaner bekannt (caseus dardani-

cus)." Dardaner Käse ist nach unser Ansicht eine Art Schnittkäse,

um ihn besser als Käse vom Schar-Gebirge zu bezeichnen, der acuh

heute noch bekannt ist. Diese Tätigkeiten waren vor allem beze

ichnend für die heutige Metohija. Das bezeugen auch Reste der

damaligen Wohnweise, deren Überreste festgestellt wurden: z. B.

in Musitiste, Studencane, Reöane, Toraide, Brnjaca, Rudnik und

Banja dann die Talniederung des Weissen Drim (Bijeli Drim),

Dobruda, Vlasnje, Nasec, Zrze, Doblibare, Brdosana, Ratkoc und

Donji Drsnik.58 Nicht nur geographische, sondern auch wirtschaft

liche Gegebenheiten haben auf die Entwicklung der Siedlungen

gewirkt. Neben dem, was über die Vorteile in der Ebene von Me

tohija gesagt wurde, muss man auch über das Bergbauwesen in

der Ebene von Kosovo sprechen, das neben der Landwirtschaft

im Areal von Ulpiana die Entwicklung der Siedlungen bedingt hat,

wie z. B. im Ulpiana herum und im Tal der Südlichen Morava.59

Im Gegensatz dazu setzen auch vorgeschichtliche Siedlungen vom

Typus »Gradina« ihr Leben fort, wie es die von Drenica oder die

der Niederung der Südlichen Morava wie auch überall in der

Ebene von Kosovo bezeugen.60

In diesem Zusammenhang muss man auch Thermalquellen in

Betracht ziehen, welche der Entwicklung der Siedlungen dienten,

wie z. B. die von Klokot, das Bad bei MaliSevo und Pecka Banja,

wo auch Thermidava zu lokalisieren wäre.61

*» E. Ceräkov, Rimljani na Kosovu i Metohiji, Beograd 1969, S. 51.

" CIL III 8240=Z. Mirdita, a. a. O. S. 261, Nr. 290 (1).

" A. Riese, Geographi graeci minores, Heilbronae 1878, S. 118.

M E. Ceräkov, Rimljani na Kosovu i Metohiji .... S. 28 ss.; V. Radova-

novic\ Vticaj antropogeografsih öinilaca na raspored i vrste njihovog mikro-

polotaja u Metohijsko-Prizrenskoj kotlini, Glasnik Muzeja Kosova i Meto

hije VII—VIII (1962—1963), Priätina 1964, S. 167 ss (weiter GMKM).

•» E. CerSkov, a. a. O. S. 31, 33.

•» Ebenda, S. 15, 32, 33.

•> Z. Mirdita, Problem rekonstrukcije puta Vicianum—Gabuleum...,

S. 59.
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Es ist selbstverständlich, dass das Strassennetze nicht nur die

wirtschaftliche, sondern auch die siedlungsmässige Entwiklung

bedingt hat.82 Es ist bekannt, dass über das Kosovogebeit die Ha

uptstrasse Naissus-Lissus führte, die bei Vicianum, das heutige

Dorf Caglavica, 3 Km südlich von Priätina, abzweigte und in zwei

Richtungen velief. Der eine Zweig führte durch Ulpiana in Richt

ung Scupi-Thessalonike,88 der andere setzte sich nach L'jsus fort,

durch Theranda, bei heutigen Prizren,64 Gabuleum, beim heutigen

Kukes in Albanien,65 usw. Neben dieser balkanischen Hauptstrasse

haben wir auch viae vicinales, Nebenstrassen, durch welche die

Landschaften am Inneren mit den Gemeindesitzen verbunden waren.

Neben jener Strasse, die durch das Ibartal führte und die Ebene

von Kosovo mit der Adria verband, gab es auch jene, die sich von

Foöa durch Plevlje86 zog und bei Theranda sich mit der Haupt-Qu

erstrasse Naissus-Lissus verband. Diese Strasse liep bei Gradiste,

bzw. bei Fäajski most mit der Strasse zusammen, die durch Ra-

doste, Ratkoc, Damjane, Ciflak,, Kramavik, Klina. d.h. am linken

Drim — Ufer entlang, ging. Von hier aus führte sie gegen Nordost

durch die Niederung von Drenica und durch die von Kosovo und

verband sich, vielleicht ebenfalls bei Vicianum, mit der Trasse

Ulpiana — Municipium DD bei Socnica.87 Die Gesamtheit der Stras-

senetze zeugt von einer intensiven Wirtschaftentwicklung, von dem

blühenden Handel, wie es auch die Zollstationen — portorium

Illyrici — bestätigen, deren Diensthabende Vilic sind. Solche Sta

tionen sind in Runjevo bei Kacanik,88 Lapje Selo,89 Batusa (Am

selfeld)70 bezeugt. In der Nähe der Station stand eine militärische

Einheit zu deren Schutz, wie es aus dem Inhalt der Inschrift her

vorgeht.71 Andere Zollstationen sind bezeugt bei Donja GuSterica72

und auch bei Turicevac, wo eine ara gefunden wurde, geweiht

I(ovi) O(ptimo) M(aximo und Genio loci Illyrici, dessen weihende

" E. Cerskov, Oko problema komunikacija i poloiaja naselja na Kosovu

i Metohiji u rismskom periodu, in: GMKM II (1967), S. 65—86.; Z. Mirdita,

Problem rekonstrukcije puta Vicianum—Gabuleum . . ., S. 53—67.

«* E Cerskov, Rimski put Naissum—Scupi, in: GMKM VI (1961), S.

123—130.; Z. Mirdita, a. a. O. S. 59.

M Ebenda, S. 60.

65 Ebenda.

* A. v. Domaszewski, Benefiziarierposten und die römischen Strassen

netze, in: Westdeutsche Zeitschrift für Geschichte und Kunst, Trier, 1902,

XXI S. 173

"Z. Mirdita, a. a. O. S. 61—62.

M CIL III 8185 =S. J. De Laet, Portorium. £tude sur VOrganisation

douanitre chez les Romains, surtout ä Vipoque du Haut—Empire. Brügge

1949, S. 225.
•* S. J. De Laet, a. a. O. S. 226.; Z. Mirdita, Antroponimia e Dardani-

se..., S. 253, Nr. 249 (48).

'• CIL III 8173=Z. Mirdita, a. a. O. S. 252, Nr. 241 (39).

" S. J. De Laet, a. a. O. S. 226.

* CIL III 12664 (=8170)=Z. Mirdita, a. a. O. S. 246, Nr. 202 (1).; S. J.

De Laet, a. a. O. S. 226, Nr 2.
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vicarius Bellici der vilicus stationis Poetobiensis (das heutige

Ptuj) war.™

Aus dem Netz dieser Zollstationen, in deren Mitte die Entfer

nung nicht so gross war, geht klar hervor, dass dieses Gebiet in

der Antike von grosser wirtschaftlicher Bedeutung war. Anderer

seits bildete das dichte Strassenetze, insebesondere die transbal-

kanische Magistrale auch eine Voraussetzung für die Entwicklung

des Postverkehrs (cursus publicus) und den des amtlichen Ver

kehrs. Daher setzte die Enwticklung eines deratigen Verkehrs

systems den Gebrauch von Zugtieren zur Wagenbevörderung vo

raus. Ausser Büffeln und Occhsen waren in Gebrauch auch Pferde.74

Überdies war Dardania wegen seiner Pferdezucht eine der be

kanntesten Landschaften. Gegenüber der Tatsache dieser wirtschaft

lichen Entwicklung erwähnt Cl. Ptolemäus neben den Munizipal

zentren Ulpiana, Municipium DD bei Socnica, Municipium bei

Drsnik in seiner Geographie auch Arribantion,75 das anscheinend

bei dem heutigen Binac zu lokalisieren wäre. Andererseits sind die

bezeugten Siedlungen neben der Strasse Naissus-Lissus als Statio-

nes oder Mansiones zu kennzeichnen, wie es Vindenis (das heutige

Glavnik), Vicianum (bei dem heutigen Caglavica), Theranda (bei

Prizren) sind. Aus den bisherigen archäologischen Zeugnissen geht

klar hervor, dass das heutige Zentralgebiet Dardanias im frühen

Altertum noch nicht verstädtert war. Der überwiegende Teil der

einheimischen Bevölkerung lebte auch zur Zeit der Römer in den

früheren Siedlungen76 in den Gradina oder Vici und Pagi, was die

uralten gesellschaftlichen Beziehungen, die urwüchsige Lebens

weise und die vorrömischen Wirtschaftsformen zugleich bezeugen.

Daraus geht klar hervor, dass diese einheimische Bevölkerung nicht

romanisiert war.77

" Z. Mirdita, Novitätes epigraphicae . . ., S. 186, Nr. 1 = Z. Mirdita, An-

troponimaia e Dardanise . . ., S. 261, Nr. 294 (35).; J. SaSel, Zur Inschrift

eines Zollbediensteten aus dem Stadtgebiet des obermösischen Ulpiana, Ze

itschrift für Papyrologie und Epigraphik., Bd. 49, 1982, S. 211—213.

74 I. M. Rostovzev, a. a. O. S. 442.

» Ptol. III 9,4.

'• Lj. Dasic, Praistorijsko naselje na Sirokom, in: GMKM II (1957), S.

249-256.; N. Slavkovic—Duric, Ilirski tumuli kod Suve Reke, in: GMKM

IX (1964), S. 548 s.

" M. Markovid, ANRW II. Principat. Bd. 6/1977, S. 836, 838, 840 ss,

843 ss.; Lj. Daäid, GMKM II (1957), S. 253.; D. Srejovic, Rimske nekropole

ranog carstva u Jugoslaviji, Starinar n. s. XIII—XIV (1963—1964), Beograd,

S. 49—88.; Drs. Karagaö and the Problem of Ethnogenesis of the Dardanians,

in: Balcanica IV/1973, Beograd, S. 64.; Drs., Praistorija. Mala istorija umet-

nosti. Jugoslavija, Beograd 1967, S. XXIV.; F. Papazoglu, Srednjobalkanska

plemena .... S. 104—140.; M. Garasanin, Praistorijske kulture Pomoravlja i

istoöne Srbije, Katalog izloZbe Septembra 1971, Nil 1971, S. 18.; Drs., Pra

istorija na tlu SR Srbije II, Beograd 1973, S. 490, 496.; Drs., Nomades des

steppcs et autochtones dans le sud-est Europien ä l'epoque de transition du

niolithique d l'äge du bronze, L'Ethnogenese des peuples balkanique, Studia

Balcanica V, Sofija 1971, S. 14.
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Neben der Landwirtschaft, der Viehzucht, dem Wein- und

Obstanbau, insbesondere der Metallverarbeitung, spielt im wirt

schaftlichen Leben das Handwerk eine wichtige Rolle, vor allem die

Keramikerzeugung und Handarbeiten. Wirklich spürt man hier

den Einfluss, den dass römische Handwerk ausübt, die Erzeugnisse

sind dennoch bodenständig.78 Besonders war das Silberschmied

handwerk entwickelt, wovon archäologische Funde klar zeugen.

Das ist auch verständlich, wenn man weiss, dass Dardania ein

reiches Bergbaugebiet war.78* Hiervon machen auch die Schrift

quellen klare Aussagen. Nach dem Zeugnis von Plinius dem Älte

ren haben auch die Männer Goldschmuck getragen.79 Hervorzuhe

ben ist die Tatsache, dass die in Gold ausgeführten Gegenstände

ihre Ausführung in den Ortswerkstätten bezeugen, in denen neben

auswärtigen Meistern, die aus den Ostprovinzen kamen, auch die

Einheimischen arbeiteten. Die Arbeit der einheimischen Meister ist

aus der Art und Weise der Dekoration ersichtlich, nicht zuletzt aus

ihren Formen, welche die uralte Ortstradition erkennen lassen.80

Die Meisterschaft der Bearbeitung dieser Schmuckgegenstände und

ihre Schönheit sind an verschiedenen Funden sichtbar, wie es gol

dene Halsketten und Bänder (Ulpiana), Diademe (»Prisoje« Socani-

ca) usw. sind.81

Die Krise des III. Jahrhunderts n. Chr., die das römische Kai

serreich infolge des Streits zwischen dem Senat und dem militä

rischen Absolutismus, bzw. zwischen der Autorität und Legalität,

heimgesucht hat, verschonte auch das Gebiet Illyricums nicht. Die

Reformen des Diokletians und die später erfolgten Reformen Kon

stantins des Grossen, die unternommen wurden, um die Einigkeit

des Imperiums aufrechtzuerhalten, wurden zu einer Grundlage

des gesammten staatlichen Organismus des Kaiserreiches, und

blieben es bis zu seinem Zusammenbruch.82

In Zusammenhang mit der Reformtätigkeit im Jahre 297 nach

Chr. wird Dardania zum ersten Mal als selbständige juridische

Einheit erwähnt.83

" M. Mirkovid, a. a. O. S. 836.; E. Ceräkov, Rimljani na Kosovu..., S.

51 ss S. DuSanid, a. a. O. S. 52—94.; A. Möcsy, Gesellschaft..., S. 16, 32,

37—41, 134—144 ss.; Drs., Pannonia and Upper Moesia..., S. 63, 131 ss, 138,

195, 216, 223 ss.
'• Plin NH XXXI 39.

■ A. Jovanovid, Nakit u rimskoj Dardaniji, Beograd 1978, S. 101.

"' A. Jovanovid, a. a. O. S. Phot. 76—78.; N. Virijevic, Muzeji 3—4 (1949),

Beograd, S. 71—74.

" G. Ostrogorski, Istorija Vizantije, Beograd 1969, S. 50, 53, 56.; Drs.,

Privreda i druStvo u Vizantijskom carstvu, Beograd 1969, S. 8.; J. Ferluga,

Vizantijska uprava u Dalmaciji, Posebna izdanja SANU CCXCI, Beograd

1957, S. 24.

" Th. Mommsen, Verzeichniss der römischen Provinzen aufgesetzt um

297, in: Gesammelte Schriften V/2, S. 578.; Drs. Chronica minora saec. TV,

V, VI, VII, Monumenta Germaniae historica Auetores Antiquissimi IX/1,

1891 (1961) Berolini, S. 539 (weiter MGH AA).; Riese, a. a. 0. S. 131.; H.

M. Jones, The Later Roman Empire 284—602, vol. III, Oxford 1964, S. 386.,

Z. Mirdita, Antroponimia ..., S. 30.
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Die politisch bedingten Krisen warfen ihre Schatten auch auf

das wirtschaftliche Leben und auf die gesellschaftlichen Verhält

nisse. Sie waren unter anderem die Folge einer unsicheren Lage,

andererseits auch des ununterbrochenen Eindringens der Barba

ren in diese Gebiete, nicht zuletzt der Entvölkerung dieser Gebiete

sowie häufig ausbrechender Empörungen und Aufstände, wodurch

die schwere wirtschaftliche Lage in diesem Gebiet zum Ausdruck

kam. Da der Bergbau während dieser Krisenzeit, besonders wäh

rend des III. und IV. Jahrhunderts n. Chr., weiterhin eine wichtige

Rolle speilte für die Sicherung der kaiserlichen Einkünfte, wurden

sie efenfalls von den procuratores verwaltet, die nun aus den

Reihen der Kurialen gewählt wurden. Dies erfahren wir aus dem

Edikt des Kaisers Theodosius, das er an Eusignus, den Präfekten

der Präfektur Illyricums sandte. Das geschah im Jahre 386 n. Chr.

Unter anderem wird in diesem Edikt darauf hingewiesen, dass die

Verwalter der Bergwerke Macedonies, Dakiens und Dardanias

verpflichtet waren, die Jahressteuern anzuheben. Diese aber ver-

liessen aus Furcht dieses Amt. Infolgedessen befahl Theodosius

diesen Prokuratoren dieses Amt bis zum Ende zu verwalten.84

Die wirtschaftliche Lage wurde inzwischen immer drücken

der. Infolge des Mangels an Arbeitskräften wurden verschiedene

Edikte erlassen, deren Zweckes war, die menschliche Arbeitskraft

an den Arbeitsplatz zu ketten. Coloni und Inquüini, abhängige

Bauern durften die Dörfer nicht verlassen. Sie wurden sogar

versklavt (—wie wir dies aus dem Edikt Valentinianus I, des

Valens und des Gratianus, das an Probus, den Herrscher der

Präfektur in Illyricum, im Jahre 371 nach Chr. erlassen worden

ist) wurden zu Leibeigenen, nicht zur Tributzahlung verpflichtet

sondern zum Tragen des Namens und des Titels »colonus«8*. Ihre

Flucht zog eine Strafe nach sich, straffällig machten sich auch

Personen, welche ihnen Unterschlupf gewährten. Die äusere Un

sicherheit, die infolge der Einfälle der Barbaren entstanden, und

dieses Blutvergiessen zur Folge hatten, verbreiteten Angst und

Schrecken unter den Zeitgenossen86. Diese Unsicherheit kam nicht

nur in der Landwirtchaft, sondern auch im Einzelhandwerk be

sonders in der Metallverarbeitung zum Ausdruck. Unter anderem

wurde der Handel beeinträchtigt, insbesondere der mit dem Na

chbarn und den westlichen Teilen des römischen Kaiserreiches87.

Bei den Schmuckgegenständen haben wir es meistens mit den in

Bronze ausgeführten zu tun, wie die fibulae, die bei Socanica und

in Ulpiana gefunden wurden88.

o* Cod. Theod. I 32,5 (386 Iul. 29) = Iust. XI 7,4.; Not. Dign. Or. XIII,

2.; H. M. Jones, a. a O S 832, (vol II)
»s Cod. Iust. XI 53, 1.; I. M. Rostovzev, a. a. O. S. 605 ss.

■• Euseb. Epist. XL 16.

8' A. Jovanovid, a. a. O. S. 101.

88 E. Ceräkov, Municipium DD kod Soöanice . . ., S. 30—32, T. XVII, 1, 4.;

XVIII, 1.
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Obgleich in einer schweren Periode, entwickelte sich Ulpiana

im Vergleich mit anderen Ortschaften auf dem Zentralgebiet

Dardanias (wie es z. B. das Municipium DD bei Socanica war,

das im IV. Jh. nach Chr. verlischt89 zu einem wichtigen Zentrum

Dardanians. Es unterschied sich der urbanistischen Form nach

von den anderen Munizipalzentren in den Provinzen des Römi

schen Imperiums90. Es besass, verschiedene Tempel, Kanäle,

Thermen, Basiliken91 usw. In Ulpiana wohnt im September 380

nach Chr. eine Zeitlange auch Theodosius I. während seiner Reise

von Sirmium nach Thessaloniki92. Ausserdem war Ulpiana ein

Bischofssitz. Procopius von Caesarea schreibt auch über die

Mauern der Stadt, die ganz zerstört waren93. Diese Mauern be

zeugen ihr ökonomisches, politisches und kulturelles Blühen.

Das katastrophale Erdbeben im Jahre 518 nach Chr. hat in

einer kurzen Zeit 24 Castella zerstört94. Diese Naturkatastrophe

einerseits und die ständigen Ubetfälle der Barbaren andererseits

haben einen schnellen ökonomischen Verfall dieses Gebietes ve

rursacht. Warhaftig bemüht sich Iustinianus I. um eine Erneue

rung des Römischen Imperiums. Zu diesem Zweck und zum

Schutz der Grenzen des Imperiums gegen die ständigen Einfälle

der Barbaren beginnt er mit der Errichtung von zahlreichen Ca-

stra, die meistens militärischen Charakters waren. Ausser der

Neuerrichtung von Ulpiana, das jetzt Iustiniana Secunda heissen

wird, hat Kaiser Iustinianus I. (527—565) in Dardania noch acht

neue Castra errichtet und sechzig andere erneuert. Der Name

eines Castrums — Besiana — ist wie uns es scheint, bis heute

im Namen des Dorfes Besia, in der Nähe von PriStina, aufbe

wahrt geblieben.

Trotz allem konnte Iustinianus I. die Einfälle der barbarischen

Völker und der Sklaven nicht verhindern, sie fingen an, auf

diesem Gebiet zu wohnen. Das hatte nicht nur wirtschaftliche

Folgen. Während die Ankömmlinge in den Ebenen und Flusstä

lern ihre Siedlungen aufbauten, waren die Einheimischen gezwun

gen, sich in die Berge zurückzuziehen. Inzwischen wurde ein Teil

der Einheimischen assimiliert. Insgesammt können wir frei sagen,

dass die sozio-ökonomischen Prozesse auf dem Zentralgebiet Dar

danias in der Antike und später identisch mit denjenigen der an

deren Balkanteile waren. Aber trotz alledem ist die Anwesenheit

der einheimischen Bevölherung im Überleben des Christentums

•* Z. Vinski, Krstoliki nakit epohe seobe naroda u Jugoslaviji, Vjesnik

ArheoloSkog muzeja u Zagrebu, ser. III, knj. III, Zagreb 1968.

" E. Ceräkov, a. a. O. S. 84.

" Z. Mirdita, Novitates epigraphicae ..., S. 193, 197.; E. CerSkov, a.

a. O. S. 19—39.

■ Cod. Theod. I 6,10.

n Procop. De aedif. IV 1, B 267.

M Marcelini V. Comitis. Chronicon ad an. 518, in: MGH AA XI, 100.

" Procop. De aedif. IV 1,4.
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und in der Christianisierung der Neuankömmlinge begründet

Iustiniana Secunda wird jetzt zu einem wichtigen geistlichen,

kulturellen und politischen Zentrum. Das Christentum, das auf

diesem Gebiet schon in seinen ersten Jahrhunderten verbreitet

war, organisiert sich im IV. Jahrhundert in seine hierarchischen

Institutionen. Die Hierarchie dieser Kirche stand immer, trotz

der Verfolgungen und Unterwerfungen der byzantinischen Kaiser,

in juridischer und geistlicher Verbindung mit der Kirche in Rom,

das hedsst, sie kannte die Autorität des Papstes an9*. Ihre Leben

digkeit, zeigte sie durch die Errichtung kirchlicher Objekte —

Kirchen und Basiliken — wie in Lipjan (ant. Lypenion), Zaskok

(Urosevac), Ulpiana brzw. Iustiniana Secunda, Socanica, Zur (bei

Prizren), Komplex Galic bei Titova Mitrovica usw.

" Z. Mirdita, Das Christentum und seine Verbreitung in Dardanien,

Balcanica IV (1973), S. 83—93.
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L'EMPORION OTAKINION À LA PLACE DE LA LACUNE DANS

LE CHAPITRE 24 DE «PERIPLUS» DE PSEUDO-SKYLAX

Le Premier et le Quatrième Congrès International des Etudes

Balkaniques et Sud-Européennes, qui ont eu lieu à Sofia en 1968,

et à Ankara (1979) m'a offert l'occasion de parler de la découver

te et des recherches dans la citadelle ancienne d'Ulcinj, des rem

parts illyriens-helléniques, comme un des témoignages les plus

décisifs d'Olcinium que mentionne Pline l'Ancien (Nat. hist. III,

144). Je me suis borné alors à la méthode par laquelle furent

découverts les restes de cette forteresse et j'ai proposé d'entre

prendre, de la façon identiiiue, la découverte des autres forteresses

antiques, ensevelies sous les remblais épais de terre par lesquels

sont comblés les nomeriums ou fosses entre les remparts et les

casemates des ravelins et bastions vénitiens et turcs. Comme

nous avons des indices de la construction de grande appareils

«cyclopéens« sur le côté extérieur en biais des remparts le long

de la rampe qui conduit vers l'entrées septentrionale, nous avons

entrepris un procédée jusque là insolite. En descendant jusqu'à une

profondeur de plus de 7m dans l'intérieur des intervalles que les

Turcs, après une forte attaque des Vénitiens, avaient comblés de

terre en 1718, nous avons finalement découvert une partie intacte

des remparts antiques sur l'aile septentrionale et prouvé par là

qu'Olcinium était situé sur la même roche sur laquelle a été

trouvé Ulcinj médiéval et la «Vieille ville» d'aujourd'hui, comme

on la nomme populairement. Jusqu'à ce moment-là on ignorait

où se trouvait Olcinium.

Ce que j'ai voulu communiquer à cette occasion se rapporte

à un aspect de la découverte d'Olcinium, à savoir: l'influence de

cette découverte sur l'explication et l'interprétation d'une source

écrite antique sur l'endroit où se trouvait Olcinium.
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Concernant le temps où fut construit Olcinium, il y a deux

espèces de sources, assez inégales quant à leur valeur: la tradi

tion écrite et les découvertes, mises à jour au cours de nos ex

cavations. Aux premières sources a été prêtée l'attention due

jusqu'à la découverte des secondes sources, matérielles, ce qui

est compréhensible. Mais de là, nous n'avons pas conclu que la

tradition notée dans les sources antiques était sans importance

pour la reconstruction de l'histoire la plus ancienne d'Ulcinj.

Nous n'y avons pas pensé uniquement à la valeur du noyau ration

nel qu'on peut atteindre par l'étude critique des sources écrites.

Outre ce que nous avons cité sur l'étude critique de telles sour

ces, nous avons pensé également à leur valeur en tant que

chaînon dans la chaîne de démonstration même alors où ces

sources écrites sur la base de la tradition ou de l'interprétation

des temps ultérieurs, prises en elles mêmes, ne prouvent rien

avec assurance, ou si elles prouvent quelque chose, elles le font

insuffisamment, mais elles ont une valeur sous le jour des dé

couvertes archéologiques. C'est de cela qu'on va discuter ici en

rapport avec une source qui avit donné lieu aux différentes hypo

thèses. Il s'agit du »Periplus« de Pseudo-Skylax que l'on considère

généralement comme datant du IVe siècle avant notre ère, mais

aussi qu'il renferme, conservé, un noyau plus ancien.

Le «Periplus» de Pseudo-Skylax ne nous dit rien directement

sur notre thème, sur l'origine ou la dénomination d'Olcinium et

même rien de l'emplacement de ce toponyme, et tout de même la

détermination de l'emplacement d'Olcinium peut être mise en rap

port indirect avec le «Periplus». Comme on le sait, dans le chapitre

24 de cet ouvrage on a fourni des données géographiques sur cette

partie de la côte adriatique qui s'étend de la bouche de la Ne-

retva (ant: Naron) jusqu'à Budva (ant. Buthua) et, dans le chapitre

suivant, 25, celle de Budva jusqu'à Dyrrhachium (resp. Epidamnos).

Nous nous intéressons à l'une et à l'autre de ces données, de la

même façon que s'y sont intéressés aussi d'autres savants yougosla

ves (particulièrement M. Suie dans Rad JAZU, fasc. 306, année

1955, pp. 136 sq. et J. Martinovic, dans Starinar XIII, 107—117).

Dans le chapitre 25, après avoir traité des Enchéléiens, habitant

aux environs de Rhisus, on dit: »de Buthua jusqu'à la ville grecque

d'Epidamnos on navigue un jour et une nuit et par la voie de

terre trois jours«. La donnés qui nous intéresse du 24' chapitre

n'est pas complète, mais elle est tout de même utilisable et utile.

A cause de l'endommagement, le texte inachevé est conçu de la

façon suivante: «Depuis la rivière d'Arion on navigue à Buthua

et à l'emporion . . .» (Cod. palat. gr. N= 142, fol. 219, copie du

XIVe siècle). Il manque la dénomination de l'emporion.

Sur les données importantes du «Periplus», on a discuté,

dans la science yougoslave, le plus souvent en rapport avec la

détermination de l'emplacement des hydronymes. Nous n'allons

pas tenir compte de la discussion des questions de ces deux cha
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pitres, à l'exception de la lacune dans le chapitre 24 et de la

donnée du chapitre 25 relative à la distance entre Buthua et

Dyrrhachium. Disons-la immédiatement: sans recherches codi-

cologiques, pour lesquelles, nous l'avons dit, nous ne nous con

sidérons pas qualifiés, nous sommes arrivés à la conclusion, sur

la base de nos découvertes archéologiques, que la lacune susmen

tionnée peut être comblée, et nous l'avons communiqué (P. Mijo-

vic — M. Kovaèevic, Châteaux-forts et forteresses au Monténégro,

Beograd-Ulcinj 1975, 22—23, 29—33; Dj. BoSkovic, P. Mijovié, M.

Kovaèevic, Ulcinj I, Beograd 1981, 7). Comme les hydronymes

cités dans le «Periplus» se rangent du nord-ouest vers sud-est, il

est clair que le port suivant après Buthua ne peut être qu'Ulcinj,

donc, emporion oùXxîviov . Bien que ce complément de «Peri

plus« ne repose pas sur les recherches codicologiques et la cri

tique des cources écrites, mais sur le simple fait que, par notre

découverte d'Olcinium au-dessous des restes actuels d'Ulcinj

(restes, dis-je, car cette citadelle a été presque complètement

rasée par le séisme catastrophique de 1979 sur la Littoral Mon

ténégrin) — la question du comblement de la lacune est prati

quement résolue. Car, après la Buthua antique en direction d'Epi-

damnos, il vient en effet d'abord Olcinium récemment découvert,

après celui-ci seulement encore Lissus, connu déjà auparavant. De

Budva à Ulcinj il y a, en effet, un jour de marche et d'Ulcinj à

LjeS (ant. Lissus) aussi un jour de marche, de Lissus à Epidamnos

un autre jour de marche, c-à-d. trois jours en tout, comme l'avait

indiqué le «Periplus». C'est pourquoi nous avons, sans accumuler

des hypothèses, proposé l'unique solution possible, à savoir: que

la fin du chapitre 24 interrompu de «Periplus», soit complétée par

le toponyme d' oùXxîviov donc, comme suit: xaî tö èTjTtôpiov

oùXxlviov]. Un tel complément du texte interrompu est tout à

fait compréhensible et, à mon avis, acceptable, parce que la re

construction y repose sur la découverte matérielle, donc sur un

fait qui n'a pas pu être à la disposition des commentateurs an

térieurs. Il est d'autant plus acceptable que, d'après toutes nos

découvertes archéologiques, Olcinium était construit avant le IVe

siècle avant notre ère, époque où fut écrit le «Periplus» de Pseu-

do-Skylax. Outre le fait que les remparts et les matériaux ar

chéologiques mobiles découverts confirment qu'Olcinium était

déjà bâti au temps de l'origine du «Periplus», ceci est démontré

aussi par une très importante découverte épigraphique — base

d'un autel (ara) dédié à la déesse Artémis-EÏaphabolis. L'inscrip

tion est en grec et elle a été lue de la façon suivante: TO KOINON

TQN AATOMQN APTEMITI EAAO ABOAOI ou, en traduction:

»La communauté des tailleurs de pierre (dédie) à Artémis-Elapha-

bolis». Elle n'a pas été étudiée en détail au point de vue épigra

phique, mais s'il est certains que l'ara portant cette inscription et

le relief de la déese de la chasse aux cerfs lequel n'a pas été
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trouvé, fut érigée à la fin des festivités de l'édification d'Olcinium.

Selon l'opinion de D. Rendié-Miocevié, en faveur du caractère

archaïque de l'inscription parle le fait que s'est conservé »l'omi-
crone» caractéristique de l'époque précédant le IVe siècle avant

notre ère, au lieu de «l'oméga» qui prédominait à ce ciècle. M. Pa-

rovic-Peèikan est aussi d'opinion que les propriétés paléographiques

de l'inscription d'Ulcinj témoignent de sa haute antiquité. Particu

lièrement frappante est l'exiguité de la lettre O par rapport aux

autres. M. Parovic-Pesikan a eu l'amabilité de faire l'analyse paléo

graphique des autres lettres. Leurs caractéristiques préclassiques

sont: la première haste verticale de la lettre N plus longue, la lettre

A avec la haste moyenne oblique, les formes angulaires des lettres

B et P, les hastes latérales de la lettre M, qui, du moins en un cas,

présente la première haste plus longue. La lettre K a également

une forme archaïque à hastes courtes obliques écartées. L'exigu

ité disproportionnée de la lettre omicrone qui remplace l'oméga

indique que cette inscription ne pourrait pas être postérieure à

la fin du Ve siècle avant notre ère, c. à. d. à l'époque de la réforme

de l'alphabet à Athènes (années 403/402). Il faut faire observer

qu'à la datation de cette inscription au Ve siècle s'oppose la forme

irrégulière semi-circulaire, presque angulaire de la lettre E, ce

qui était à peu près inconnu au Ve siècle et n'apparait que ra

rement même au IVe siècle. L'usage assez commun de la forme

«lunaire» de la lettre E, ainsi que le «sigma» «lunaire» doivent

être datés au III' siècle. S'il fallait, à pour de cela, déplacer la

date de l'inscription d'Ulcinj, cela ne dépassera de beaucoup la
fin du Ve siècle, vu le caractère archaique des autres lettres. En

faveur de cette opinion parle aussi la forme inusitée A qui, comme

signe pour la lettre A ou la lettre D, a été connue vers milieu du
Ve siècle avant notre ère dans certains alphabets locaux de Grèce

et des colonies en Italie. Ici ce signe représente la lettre L, ce

qui, à l'avis de M. Parovic-PeSikan, n'a été observé nulle part. Il

me semble que la grande ancienneté du signe A et le caractère

récent de la forme «lunaire» de la lettre E «réconcilient», d'une

certaine façon, les divergences des autres lettres, caractéristiques

du Ve siècle. Prenant ce fait en considération, il résulte que l'in

scription sur l'autel d'Ulcinj date approximativement du commen

cement-même du Ve siècle avant notre ère. De toute façon, cette

inscription est le monument épigraphique grec le plus ancien,

trouvé jusqu'à présent sur la côte adriatique orientale. Il est

plus ancien que le monument le plus ancien jusqu'ici — psé-

physme provenant du village de Lumbarda dans l'île de Korcula

(commencement du IVe siècle avant notre ère).

L'inscription d'Ulcinj corrobore indubitablement aussi notre

opinion que l'emporion oùXxîvtov a été inscrit à la place de la

lacune dans le Pseudo-Skylax, chap. 24. A cette place, après

Buthoe, que mentionne, pour la première fois au V siècle avant

notre ère Sophocle (Etym. Magnum, 207, 13) il a pu se trouver
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seulement s'il était dans le «Periplus» original, d'où il fut repris

par le Pseudo-Skylax, de même que Buthoe. Puisque Buthoe et

Oulkinion, d'après les découvertes archéologiques, étaient fondés

simultanément, pas plus tard qu'au Ve siècle avant notre ère, les

preuves archéologiques et la tradition écrite favorisent, donc, la

reconstruction proposée de la partie du chap. 24. J'attends que

notre conclusion sera confirmée aussi par l'analyse épigraphique

détaillée de l'inscription d'Ulcinj par les autres spécialistes inté

ressés.1 .............

Mentionnons encore que l'opinion de Pline l'Ancien sur les

Colchidiens comme fondateurs d'Olcinium qui lui avaient donné

le nom d'après le Colchide («Olcinium quod antea Colchïnium

dictum est, a Colchis conditum . . .« III, 144) peut, sous le jour de

nos découvertes, être considérée, bien davantage que jusqu'à

présent, comme une interpretatio graeca. Olcinium a été fondé

par les Illyriens et construit, pour le compte de ceux-ci, par les

Grecs. Les bâtisseurs qui ont gravé l'inscription sur le socle de

l'ara dédiée à la déesse de la chasse aux cerfs, Artemis Elaphabo-

lis — la confirment eo ipso. Ce qui est de la plus grande impor

tance pour l'histoire d'Olcinium, nous le savons en nous basant

sur cette inscription, c'est que le dernier acte de l'édification

d'Olcinium, laquelle a pu durer assez longtemps, a été conclu par

la cérémonie du sacrifice. A cette occasion les maçons et les

tailleurs de pierre ont fait à leur déesse un monument ex voto

avec dédicace. Etant donné que sur le côté supérieur de la base il

existe un raccord de plomb pour rattacher la stèle au relief de la

déesse Artemis Elaphobolis qui n'a pas été trouvée, on peut affir

mer que la découverte d'Ulcinj est non seulement le monument

épigraphique en langue grecque la plus ancien mais aussi un mo

nument historique et dart unique dans notre pays qui portait

l'icône en relief représentant la déesse à laquelle il était dédié.
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ISTRIA IN THE CONTEXT OF THE 10th ITALIC REGION

"VENETIA ET HISTRIA" AS A BORDER AREA OF THE ROMAN

EMPIRE

After the 1st and 2nd Roman-histrian war in the years 221 and

178/177 B. C», respectively, many fortified hill-fort settlements

that survived the wars were getting gradually deserted and final

ly were ruined. The original population was rapidly diminishing

in number and the ancient social relationships were slowly dying

off. Towards the end of the 2nd cent. B. C. in the coastal area as

well as in the interior of the Istrian peninsula life continues and

is being polarized in those areas where new trade — minded set

tlements or new governmental centres sprung in the wake of new

conditions. Istria, after 177 B. C. was subject to the rule of the

roman lieutenant who ruled the region of Galia Cisalpina and

consequently Istria pertained to Gaius Julius Caesar in 59 B. C.

During the wars in Galia Transalpina Caesar frequently was in

Aquileia and there he also stationed, in the beginning, his 15th

legion to be followed by the 13,h legion that in 49 B. C, when ci

vil war broke between him and Gneius Pompeius, took part in

Caesar's march on Rome.

The civil war moved the Illirian and Illiro-celtnc tribes and

consequently the hate, that was smothering in the inferior Hi-

strians and the neighbouring tribes and directed against the Ro

mans, renewedly erupted to the surface. With the exception of

certain coastal towns all came to the side of Pompius. Histrians

offered a strong support to Pompeius' navy and consequently were

an important factor in his victory in the Farasina channel. After

this victory over Caesar cohorts stationed on the island Krk also

surrendered. A universal mutiny ensued and coastal roman towns

like Pula were destroyed. With the victory of Caesar, after the

battle of Farsala in Greece the Histrians were temporarily ap
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peased. Some communitas-Communes were even paying taxes.

After March the 15th in the year 44 B. C. the second triumvirate

was formed containing Antonius, Octavianus and Laepidus who

commenced with the persecution of the leaders of the republican

party of Brutus and Casius, the murderers of Caesar. However,

in the period of the triumvirate as well, a latent hate is to be

found with the Illirians in Istria and the Balkans against the le

gal roman government. Histrians renewedly align themselves with

the opponents, i. e. the republican party. In the aftermath of the

victory over the Republicans, in the year 42 B. C, Antonius and

Octavianus divided the Roman state in 40 B. C. in Brindisi, along

a line that was running northwards from the Albanian town of

Scodra. The eastern half went to Antonius, the western to Octa

vianus. And in this composition was also Istria who came direc

tly under Ostavianus' rule. Within the framework of new admini

strative and political measures that Octavianus cleverly and

gradually began to put into life when the triumvirate was still

ort and especially after the partition of the newly acquired areas,

he realized that he must primarily strenghten the economy of the

state that was weakened in the course of so many wars. In order

to accomplish this elementary fore-condition, he had to safeguard

the land and sea ways for the trouble-free carrying-on of trade

so as to appease again the rebel tribes that in the meantime gave

to buccaneering. Consul Asinius Pollius crossed the river Timav

as early as 39 B. C. with the ships following along the Istrian

coast, subdued the Histrians and carried on across Liburnia

towards Salona.

Finally after the battle of Actium in 31 B. C, in which we

also find Sergius Laepidus as a participant together with his 19th

legion in honour of which the Arc of Sergius was errected in

Pula, Istria enters appeased the history of the Roman Empire

and is given a predominant hall mark by Octavianus, later called

Caesar Augustus. In the first decades of the Caesarian epoch the

region of Istria was still in a difficult position. The border which

run along the Timav river was transfered to the river Rizana near

Koper. However, after Octavianus was made an emperor in 27

B. C. the Roman colonies that had been founded already in

Caesar's era, like Trieste, Pula and the municipality of Poreö and

other settlements as well enjoyed a fair amount of autonomy in

government and trade. Colonioes and municipalities reached re

latively high level of development on the economic and cultural

fronts in the first decades of the Caesarian epoch. From this era

particular mention should be made of Sergius' arc in Pula and

the first Capitolean temple on the forum in Pula. Their economic

might and prosperity were based on a relatively big administra

tive and governmental autonomy, on a developed and intensive

agriculture that was practised on big estates in the area of the

whole western Istria and particularly around Poreö, in Vabriga,
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Tar, Cervar — Ulika, Soma, and around Pula (Brioni, Barbariga,

complex of villas from Premantura to Sissano). Particularly

important were the manufacturing workshops like Fulonicas in

Pula, Barbariga and on Brioni. A particularly important role was

played by coastal and maritime trade. However, in the course of

a reorganization of a new partition of the Roman Empire, Octa-

vianus Augustus broadened the area of Italy by moving the north-

-eastern provinces from the little river of Formio-Rizana in the

vicinity of Koper between 18-12 B. C. farther to the east to the

river of RASA (ARSIA) and consequently integrated the larger

part of the Istrian peninsula with the northern-italic region of

Venetia. Thus enlarged territory of Italy on its north-eastern bor

ders consisted of the 10th italic region named "Venetia et Histria".

The Istrian territory of Liburnia, i. e. the whole of the Istrian

peninsula to the east of the Rasa river remained within the Ro

man province of Dalmatia.

In spite of Augustus' reorganization of the Empire, high

cultural, architectural and artistic achievements (the development

of Pula and Brioni) and of the new administrative and gover

nmental structure already put into practice, relentless succession of
struggles during the 1st and 2nd centuries did not permit a more

thorough reorganization of the Empire. Only those measures were

carried on that temporarily soothed the various crises, which

gradually occurred be that in war holocausts or economic dis

turbances — one of the more severe crises was the one that got
hold of agricultural production. In all respects the 10th Italic re

gion with Istria was most severly hit by domitianus' Edict by

which all growing of grape wine and production of wine in quan

tities in excess to the local domestic needs and consumption we

re prohibited. By the same edict Domitianus is ordering the

greatest possible production of cereals needed for the nouris

hment of the army, the population and the Roman poor. By this

edict the economic potential of Istria was greatly jeopardized as

wine, alongside with oil and fish, figured as one of the most pro

minent articles in the export trade of this Roman region.

Under Nerva and Traianus (96—98 and 98—112) various me

asures were taken with the scope of regulating town finances in

the colonies and municipalities of Italy because of irrational con

ducting of the economy and of local finances. Consequently, new

imperial bureaucrats were established "State curators — cura-

tores rei publicae", that had the broadest rights and authorizati

ons. Their duty was to oversee the finances of the colonies and

municipalities and to put these in line with the financial rules

and demands of the central imperial government. The curators

never carried out their duties in their place of residence so that

in the north Italic colony of Concordia a honorary monument to

Quinto Decio Sabianus — Q, Dec(io) f(ilio) Mett(io) Sabiniano

curat(ori) r(ei) p(Ublicae) Polensium (CILV 8662) was errected
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by the council of decrions of Pula — ordo Polensium — as he

was a very honest and upright bureaucrat that performed his

duties of state curator in the Roman colony of Pula. Likewise a

monument ds to be found in Pula to Gneius Papirius Sequundinus

who apart from the functions that he was carryng out in Pula

also performed the duties of state curator — curator rei publicae

flanatium — in the Roman municipality of Flanona (I. I. X) I,

88 CIL V 60 which today is called Plomin.

In the midst of carrying out further reorganizations and ref

orms in Italy and Istria emperor Hadrian (117—138) divided

Italy into four big judicial areas that were governed by consula-

res. By carrying out this measures the 10th Italic region — Venetia

et Histria — is entering the governmental entity that encompas

sed the north-eastern regions of Italy and that was named Trans-

padana. A bigger hazard to the Apenine peninsula and conse

quently to the 10th Italic region threatened when in 167 the

Quedi and Markomani crossed the Danube. They crossed the al

pine passes and surrounded Aquileia. Emperors Marcus Aurelius

and Lutius Verus moved towards the region of Aquileia where

belligerencies were also carried out. For this reason the emperor

Marcus Aurelius organized a pretentura — Pretentura Italiae et

Alpium — for the defence of Italy. The pretentura that was formed

for the defence of Italy and the Alps extended from the Brenner

to Tarsaticae (Trsat) in the mouth of the Kvarner gulf. Therefore

the organization of the pratentura was extended to the pertinent

zones of Recia, Noricum, Panonia and Dalmatia, as they were
bordering with Italy and its 10th Italic region on the north, north

east and east. So a defensive alpine belt was founded that exten

ded over several administrative regions and under particular com

mand of the imperial LEGAT. Consequently, in the whole of the

Carsian region, extending from Ljubljana valley to the mouth of

the Kvarner gulf, a special defensive system consisting of large

fortified settlements and defensive walls was errected in order

to protect Italy from the onslaught of Barbarians. "Praetentura

Alpium" itself, as a special defensive organization lasted a rela

tively short time.

When in 172, the Markomans were stopped, the war was

gradually carried to their own territories across the Danube.

However, fear from these tribes was very pronounced among the

Istrian population, so much so that the outer defensive walls

around the towns of Pula and Nesactium were strenghtened even

though these were the towns the Markomans never even saw.

All coastal settlements and villae Rusticae, in the levels of con

tinuous development and life that is the pursuit of archaeology,

were in that time either abandoned or the inhabitants moved to

the neighbouring islands. The great number of inhabitants esca

ped over to Italy only to return later on. This is the case that one

can clearly follow on the localities of Sipar near Umag, Cervar
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Porat near Pore£, the Roman villa in Verige on the islands of

Brioni and in a layer of the Roman settlement in the Dobrica co

ve, likewise on Brioni, the so called Byzantine Castrum.

However, fortified strongholds built in the era of Pretenturas

were renewedly repaired in the late Ancient era.

By the forming of the pretentura alone, some experts are of

the opinion that the north-eastern border of Italy was moved

from the Rasa river to Tarsatica — today Rijeka, whereby the

whole of the Istrian peninsula was united to Italy and integrated

in the 10th Italic region. As the organization of "praetentura Ita-

liae et Alpium" represents only the creation of a special military

defensive organization that extends onto several administrative

entities and where the imperial legat is the ruling person, this

does not yet entail the political and administrative annexation of

the Istrian area of Liburnia in the complex of the 10th Italic re

gion. This military encompassment played a momentous role in

the later partition of the Roman empire.

During the course of Diocletianus' civil reform, the partition

of the Empire into 12 Diocesae was carried out, which were fur

ther subdivided into provinces. However, new provinces no lon

ger existed within the old boundaries. Italy itself lost the privi

leged position within the empire by this partition and was itself

divided into two diocesae. In the Italian diocesa were also inclu

ded the areas along the Alps among which the 10th Italic region

"Venetia et Histria ' which was under direct control of the vicar

of Italy — vicarius Italiae — with its seat in Milan. By the car

rying out of this Diocletianus' reform Venetia et Histria cease

being only a geographical notion. The 10th Italic region Venetia

et Histria itself, which was formed by Augustus, got certain ad

ministrative structure with certain territories and civil compe

tences under the jurisdiction of the corrector — correctoris.

Among the monuments that mentions the corrector of Venetia et

Histriae one was found in the Hyppo Region in northern Africa

recently, that mentioned by Marcus Aurelius. Consio Quarto —

M(arco) Aurelio Consio Quarto v(iro) c(larissimo) . . . corrector!

Venetiae et Histriae (A. Degrassi, AMSIA IV/n. s. 1956, page 113

ff.).

The contests over the imperial throne had its repercussions

in Istria during the 4,h century. In 326 the son of emperor Con-

stantine the Great, Crispus, was killed by order of the same in

Pula and in 354 Gallus Caesar was killed in Flanona (Plomin)

when travelling from Constantinople to Milan. After the partition

of the Roman Empire was completed in 395, after the death of

emperor Theodosius the Great, Istria was sharing the fate of the

western regions. We can presume with absolute certainty that in

the period when the Panonian limes was abandoned, after the at

tack of the Germanic tribes in 395, the renewal of the old structu

res of the old pretenturas was completed as well as the building
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of the whole defensive system on the borders of Italy and Istria,

that included the Julian Alps and the Liburnian defensive belt

from Tarsatica to Prezid.

In the period of migration of the peoples the Istrian penin

sula, and above all its southern part and the coastal area, was

offering a secure shelter for the refugees from Panonia and No-

ricum. In this period the defensive wall structures surrounding

towns in the colonies and municipalities of Istria were renewedly

strenghtened and we can see that the remains of them in Nesacti-

um and Pula survived to this very day, but fortunately they had

never served their original purposes. The influx of many refuge

es, particularly of the affluent ones from higher social strata,

brought to the Istrian peninsula new cultural elements, but this

population, together with the native romanized Histrians, and the

immigrated italic colonni as well as many orientals preserved till

the 6,h centruy the ancient traditions, primarily regarding the

production of cereals, oil and wine and then in manufacture, pro

duction of ceramic items and trade, to all of which Casiodor's

"Variae" from the 5,h century bear witness.

In spite of the intensive romanization Istria retained in the

border areas towards Liburnia and in central Istria, as well as

in the mountainous part of Ucka, many illiro-celtic elements dis

cernible in onomastics and toponomastics and especially in spi

ritual culture and somewhat in funeral rites.

Such a conglomerate of ethnical, spiritual and cultural values

was also present at the time of the advent of the first Slavs, to

wards the end of the 6th century, who in their first run melted

with the autochthonous element thus creating a new form of so

cial and cultural relations in Istria.
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DIE HOFARCHITEKTUR IM ZEITALTER DER TETRARCHIE

Die Denkmäler der römischen Hofarchitektur können in zwei

grundlegende Kategorien unterteilt werden: die Kaiserresidenzen

in der Hauptstadt und die Paläste oder Villen außerhalf der Re

sidenzstadt, die für den zeitweisen Aufenthalt der Kaiser bestimmt

waren. Am Übergang vom III. zum IV. Jahrhundert allerdings

entstand eine ganz besondere Kategorie der Hofarchitektur, die

ausschließlich an das politische Programm von Diokletianus ge

bunden ist, vorrangig an seine Reform der Zentralmacht. Da dieses

Programm nur 30 Jahre funktionierte, von 293 bis 324, wurden

auch alle Denkmäler dieser Kategorie in diesem kurzen Zeitraum

errichtet.

Durch die Diokletianische Reform der Zentralmacht wurde

die Tetrarchie begründet. Für das Verständnis der Denkmäler der

Hofarchitektur, von denen hier die Rede sein soll, ist jedoch jene

Reformbestimmung wichtig, die anordnete, daß die Augusten ihrer

Herrschaftsstellung freiwillig entsagen, wenn sie den die Vicenalia

feiern, und ihre Plätze den Cäsaren überlassen. Am ersten Mai

des Jahres 305 wurde das erste und letzte Mal nach dieser Anord

nung verfahren: Diokletianus und Maximianus übertrugen ihre

Augustus-Titel an ihre Wahlsönne Galerius und Konstancius Chlo-

rus. Nach diesem Ereignis ging Diokletianus aus Nicomedda an das

Ostufer des Adriatischen Meeres, um in dem Palast, den er am

Orte des heutigen Split erbaut hatte, in Ruhe und Ehre die ver

bliebenen Lebensjahre zu verbringen. Maximianus zog sich mit

dem gleichen Ziel aus Milano auf sein Gut an der Grenze zwischen

Kampanien und Lukanien zurück.

Der Diokletianische Palast in Split ist das erste Denkmal in

der Geschichte der römischen Hofarchitektur, das zu dem Zweck

errichtet wurde, ein sicherer Aufenthaltsort sowohl zu Lebzeiten

als auch nach dem Tod eines großen Herrschers zu sein, der frei
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willig dem Thron entsagte, aber nicht seiner Autorität und der

erlangten Rechte. Um dieser grundlegenden Forderung zu genügen,

mußte der privaten und politischen Biographie von Diokletianus

Rechnung getragen werden, seinen intimen Wünschen und Emo

tionen, aber auch gleichzeitig seinen ideologischen Standpunkten

und Herrscherambitionen. Zum ersten Mal stand vor den Archi

tekten die Aufgabe, einen sicheren Ort für die ständige, verdiente

Erholung des Soldatenkaisers zu erreihten, der weder einem Lager

noch einer Stadt oder einem Sommersitz ähneln sollte, und sich

vom offiziellen Palast in der Hauptstadt unterscheidet, trotzdem

aber alles aufweist, was einem römischen Imperator gebührt.

Zusätzlich mußte ein Tempel geschaffen werden, in dem der Kaiser

zu Lebzeiten und nach dem Tode gepriesen wird, d. h., der seine

sterblichen Überreste zur gegebenen Zeit aufnehmen kann und

dessen Umwandlung in ein Tempel-Mausoleum es möglich macht,

daß dieses ganze Bauunterfangen ein dauerndes Denkmal zu

Ehren des Begründers des neuen Herrschaftssystem über die Welt

— der Tetrarchie — darstellt. Dieser Symbol-und Memorialcharak

ter des Diokletianischen Palastes in Split ist bisher nicht klar

erkannt sowie kaum hervorgehoben worden.1 Der Palast in Split

wurde ausschließlich für Diokletianus, einzig zu Ehren seiner Per

sönlichkeit und seines Werkes erbaut. Seine Bestimmung ist

zweifach: dem großen Herrscher ein würdiges und ruhiges Alter

zu sichern, und nach seinem Tode — ein ewiges Andenken; für

kurze Zeit ein prächtiges Lustschloß zu sein, um danach ein stän

diger Pilgerort zu werden, ein sakrales und Memorialdenkmal,

eine Art politischer und ideologischer Verkündigung an alle Un

tertanen des Römischen Imperiums.

In der römischen Geschichte folgten nur einige Herrscher dem

Diokletiansichen politischen Programm, deshalb existeren in der

Historie der römischen Hofarchitektur auch nur zwei oder drei

Denkmäler, die dem Palast in Split gleichzusetzen sind.

Vollkommen gewiß ist, daß der Bau, den der Mitherrscher

von Diokletianus, Maximianus Herkulius, errichtete, dem Palast

in Split ähnelt. Aus schriftlichen Quellen weiß man, daß Maximi

anus 305 in allem nach den Wünschen Diokletians verfuhr, das

heißt, er dankte freiwillig ab und zog sich nach Lukanien oder

Kampanien zurück, wo ihn sicherlich das bereits erbaute Domizil

erwartete.2 Einzig noch Konstancius Chlorus und Galerius, deren

gesamtes Auftreten von ihrer Ergebenheit gegenüber Diokletianus

zeugten, konnten solche Bauwerke planen, in die sie sich nach der

Vicenalien begeben würden. Schon ihre legitimen Nachfolger — Se-

verus, Maximinus, Konstantinus und Licinius — waren nicht mehr

1 Vgl. G. Niemann, Der Palast Diokletians in Spalato, Wien 1910,

E. Hdbrard — J. Zeiller, Le palais de Diocletian, Paris 1912; F. Bulic —

Lj. Karaman, Palaca cara Dioklecijana u Splitu, Zagreb 1927; J. Maraso

vid, Dioklecijanova palaca, Zagreb 1968.

* Eutr., IX, 27, 2; Zosim., II, 10, 2; Lactant., XIX, 2.
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in der Lage dazu, da sich ab 306 Ereignisse vollzogen, die zum

endgültigen Zerfall des Diokletianischen Staatsverwaltungssystems

führten.

Konstancius Chlorus plante nach der Übernahme des Augus-

tus-Titels sicher den Bau eines Palastes, in den er sich nach der

Vicenalien zurückziehen kann. Da er aber im darauffolgenden Jahr

starb, ist es kaum wahrscheinlich, daß der Palastbau begonnen

wurde. Ganz anders sah es mit Galerius aus, der sich selbst ein

Palast-Mausoleum errichten konnte, weil er mit Grund glaubte,

genau wie Diokletianus, seine letzten Lebensjahre weit ab von der

Hauptstadt, in den trauten Gegenden seines Geburtslandes zu ver

bringen. Aufgrund historischer Quellen kann man schlußfolgern,

daß sich Galerius allseitig für die Erhaltung des Tetrarchiesystems

einsetzte. Er beschloß bereits 306, daß das Römische Reich, na

chdem er die Vicenalien feiert, von vier Persönlichkeiten seiner

Wahl (Licinius, Severus, Maximinus, Candidianus) regiert wird,

während er ein »friedliches und sicheres Alter dm Zufluchtsort

des uneinnehmbaren Mauerwerks verbringt.«3

Galerius' Absicht, am 1. März 312 die Vicenalien zu begehen

und das Alter »im Zufluchtsort des uneinnehmbaren Mauerwerks«

zu verbringen ist zweifellos damit verbunden, ein Bauwerk, ähnlich

dem Diokletianischen Palast in Split zu schaffen, das heißt, ein

Palast-Mausoleum. Gewiß lag der Baubeginn dafür bedeutend vor

dem Jahre 312, die Frage ist nur, an welchem Ort.

Für die Ubikation des Palast-Mausoleum von Galerius bildet

die wichtigste historische Angabe sicherlich die Kenntnis, daß

Galerius nicht in seiner Residenz, in Saloniki bestattet wurde,

sondern in seiner Heimat, in Dacia Ripensis. Und zwar in seinem

Geburtsort, den er nach dem Namen seiner Mutter, Romula, Ro

muliana nannte.4 Dieser Fakt zeigt, daß Galerius in allem wie

Diokletianus handelte, daß er auch den Palast, in dem er das

Alter verleben und nach dem Tod ewigen Frieden finden wollte,

weit entfernt von der Hauptstadt, in seinem Geburtsort erbaute.

In Dacia Ripensis, in Galerius' Heimat, ist Gamzigrad die

einzige Stelle, wo ein herrlicher Palast entdeckt wurde. Die Lage

Gamzigrads sowie alles, was hier errichtet oder aus den entfernten

Teilen des Reiches gebracht wurde — mächtige Mauern mit monu

mentalen polygonalen Türmen, der riesige Tempel mit einer

großen Krypta, Prachtbauten mit erhabenen Hallen und schatten

spendenden Peristylen mit Fontänen sowie architektonische Ver

zierungen, Mosaike und Skulpturen — stimmte vollkommen mit

der Ideologie der Tetrarchie und der Biographie Galerius' überein.

Die Meinung der Experten über die Funktion und Datierung dieser

" Lactant., XX, 4.

4 Aur. Vict., Epit., XL.
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Denkmäler war allerdings nicht einheitlich.5 Erst im Juni dieses

Jahres konnte das Rätsel um Gamzigrad endlich gelöst werden.

Im südwestlichen Teil des Palastes, in einem Gebäude, dessen

Böden und Wände mit Mosaiken und Fresken verziert waren, fand

man einen großen Steinblock, in den die Aufschrift Felix Romulia

na gemeißelt war (fig. 1). Dieser Fund macht es möglich, alles,

was bisher entdeckt wurde, richtig zu beurteilen. So ist das Land

gut, dessen Überreste man im südlichen Teil Gamzigrads fredlegte,

mit Sicherheit der Geburtsort von Galerus. Die ursprüngliche Be-

festignung mit den gleichzeitigen Gebäuden und dem Kybele-

-Tempel wurden zu dem Zeitpunkt erbaut, als sich Galerius ent

schloß, seinen Geburtsort zu erheben, um die Ergebenheit seiner

Mutter Romula zu zeigen, die die »Berggottheiten«, wahrescheinlich

Kybele, tief verehrte. Der Aufbau der jüngeren Befestigung, des

Palastes im nordwestlichen und südwestlichen Teil von Gamzigrad

sowie des großen Tempels in seiner Mitte begann sicherlich schon

im Jahre 306, als Galerius das Datum seiner Abdikation festlagte

bzw., als er die Entscheidung traf, seine Geburtsstätte in eine

uneinnehmbare Festung zu verwandeln, in die er sich nach der

VicenaLien zurückziehen würde.

Galerius' Absicht, die Vicenalien zu begehen und sich zwi

schen die uneinnehmbaren Mauern zurückzuziehen, vereitelte der

Tod. Da er 311 trotzdem in Romuliana bestattet wurde, ist es

gewiß, daß das Palast-Mausoleum dort zum größten Teil bereits

bestand. Die Arbeiten an seiner Vollendung konnten auch nach

311 ihre Fortsetzung gefunden haben, weil Licinius das Andenken

an seinen Vorgänger eine Zeitlang achtete. Allerdings läßt sich

annehmen, daß jegliche Bautätigkeit 314 oder 316 abgebrochen

werden mußte, als Licinius nach dem Konflikt mit Konstantinus

die Verwaltung über Dacia Ripensis verlor.

Die genaue Bauzeit von Galerius' Palast in Gamzigrad kann

man durch den Vergleich mit dem Diokletianischen Palast in

Split und noch einigen Denkmälern der Tetrarchie-Architektur

bestimmen, vor allem mit den Luxusvillen in Piazza Armerini und

Löffelbach.6 Die äußere Gestaltung des Palastes in Gamzigrad

folgt in allem dem Diokletianischen Palast in Split, im inneren

Gefüge aber antizipiert er bereits die reichgegliederte und im De-

5 Vgl. Dj. Mano-Zisi, Le castrum de Gamzigrad et ses mosaiques.

Archaeologia Iugoslavica II, 1956, 67—84; A. Moscy, Aurelianus — Aquae —

Gamzigrad, Studia Balcanica I, 1970, 49—54; N. Duval, Palais et forteresses

de Yougoslavla, Bulletin de la Societe nationale des antiquaires de France,

Paris 1971, 115-—119; M. Canak-Medic, Gamzigrad, Zbornik radova Vizanto-

loskog instituta XIII, 1971, 256—261; D. Srejovid, The Late Roman Imperial

Palace at Gamzigrad, Illustrated London News 1975, Arch. See. 2368; D.

Srejovid — A. Lalovic — Dj. Jankovid, The Late Roman Temples at Gam

zigrad, Archeologia Iugoslavica XIX, 1978, 54—63; M. Canak-Medic, Gam

zigrad, Saopstenja XI, Beograd 1978; D. Srejovid, Gamzigradski dvorac In

Gamzigrad (Galerija Srpske Akademije Nauka i Umetnosti), 1983, 24—95.

• Vgl. D. Srejovic, Gamzigradski dvorac, 64—66, fig. 53—55.
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tail ausgeführte Architektur der Villa in Piazza Armerini. Obwhol

die Villa in Löffelbach dem Palast im Nordwestteil Gamzigrads

und der Villa in Piazza Armerini sehr ähnlich ist, wurde sie bede

utend strenger projektiert und weist deshalb stilistisch, aber wahr

scheinlich auch chronologisch, große Nähe zum Sommersitz von

Konstantin dem Großen in Mediana auf.

Die Befestigung von Galerius' Palast in Gamzigrad ist

nach dem Vorbild des Diokletianischen Palastes in Split errichtet

worden, aber die Verteilung der Gebäude in ihrem Inneren erinnert

an die Architektur der Hadrianischen Villa in Tivoli. Da nur

wenige Denkmäler der tetrarchdschen Architektur erhalten sind,

läßt sich nur schwer zuverlässig bestimmen, woher die Anregun

gen kamen, die die Strenge der architektonischen Formen aus der

Zeit der Diokletianischen Herrschaft milderten. Trotzdem scheint

es, daß die Belebung der griechischen Kunst und damit auch der

Architekturform aus dem Zeitabschnitt von Flavius und Hadrianus

in Saloniki begann, besonders seit dem Galerius diesen Ort als

seine Residenz wählte und mit der Errichtung des Kaiserpalastes

begonnen hatte. Galerius' Palast in Saloniki ist noch nicht in

genügendem Maße erforscht, man kann aber aufgrund der entdeck

ten Teile die Schlußfolgerung ziehen, daß siene Erbauer wie auch

die des Palastes in Gamzigrad, der Architektur aus der Zeit von

Hadrianus gegenüber Wohlwollen hegten. Der Palast in Gamzigrad

zeigt goße Ähnlichkeit zum Palast in Saloniki, sowohl der Bauweise

als auch der benutzten Steine nach. In einigen Details ist die

Übereinstimmung zwischen beiden Denkmälern so groß, daß

man annehmen muß, sie wurden von Meistern des gleichen kün

stlerischen Zentrums gebaut. Daß dieses Zentrum Saloniki ist,

zeigen viele Details an den Fassaden und im Interieur des Palastes

in Gamzigrad — architektonische Verzierungen, Mosaike und Skulp

turen.

Auf der Grundlage der dargelegten archäologischen und hi

storischen Angaben kann man nicht nur die Bauzeit des Galeri-

schen Palastes in Gamzigrad feststellen, sondern auch der übrigen

Denkmäler der tetrarchishen Hofarchitektur. Da sich der Palast

in Gamzigrad stilistisch einerseits zwischen den Diokletianischen

Palast in Split und Galerius' Palast in Saloniki einschiebt, zwi

schen die Luxusvillen in Piazza Armerina, Löffelbach und Me-

dina andereseits, läßt sich schlußfolgern, daß diese Denkmäler

in folgender Reihenfolge erbaut wurden: der Diokletianische Pa

last in Split (um 300—305), der Galerius' Palast in Soloniki (303—

—311), der Palast im Gamzigrad (um 306—311), die Villa in Piazza

Armerini (um 310), die Villa in Löffelbach (um 314) und die Villa

in Mediana (um 320).

Galerius' Palast in Gamzigrad, wie auch der Diokletianische

in Split, sollte nach dem Tod seines Besitzers sakral-memoriales

Denkmal werden, das das ständige Andenken an ein neues Ver

waltungssystem der Welt bewahrt, an die Tetrarchie. Nach dem
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Tod von Galerius erfüllte der Palast in Gamzigrad in jedem Fall

diese Funktion, aber nur für kurze Zeit. Licinius gedachte nicht

lange der Wohltaten von Galerius, und auch Konstantin hatte

keinen besonderen Grund, sich um die Erhaltung des Denkmals

zu bemühen, das zum Ruhm der Tetrarchie geschaffen wurde.

Nach dem endgültigen Zerfall der Tetrarchie wurde der Palast in

Gamzigrad wahrscheinlich zu einem der vielen Kaisergüter. Kai

ser und Staat brauchten kaum einen Palast in der Abgeschieden

heit von Dacia Ripensis, aber die junge christliche Kirche konnte

den Wunsch haben, den Wohnsitz von Romula und Galerius, der

heftigsten Feinde des Christentums, in ein Symbol ihres Sieges zu

verwandeln. Deshalb besteht die Möglichkeit, daß der Palast in

Gamzigrad der Kirche überlassen wurde, und das sicherlich in

der Zeit von Valentinianus I oder Valens. Die Kirche behielt den

Palast in Gamzigrad bis zum Hunneneinfall 441 in ihrem Besitz,

während in der zweiten Hälfte des V. und im Verlaufe des gesam

ten VI. Jahrhunderts die Ruralisation Gamzigrads vollzogen

wurde, so daß sich der Palast in eine kleine Siedlung verwandelte.

Im VII. Jahrhundert wurde diese Siedlung verwüstet und verla

gert. Erst vier Jahrhunderte danach, im XI. Jahrhundert, besiedel

ten Slawen Gamzigrad. Während dieses langen Zeitraumes ging

der Name des Kaiserpalastes in Gamzigrad und der Name seines

Eigentümers verloren. Seit Juni dieses Jahres wissen wir zuverläs

sig, daß er Felix Romuliana lautet — der Ort, an dem Caius Va-

lerius Maximianus Galerius geboren und bestattet wurde.

TETPAPXHJCKA ABOPCKA APXHTEKTYPA

PeaHMe

CnoMeHHiw phmckc ABopcKe apxHTeKType cBpcTanu cy Y Aße ochobhc

KaTeropHj'e: napcKc pe3HAeHUHJe y npecTommn h BaHnpecroHmuce BiiAe

h naAaTe, HaMeibeiie noBpeiueroiM 6opaBUHMa HMnepaiopa. Hiije yoieHO,

MebyTHM, Aa y hctophjh piiMcne ABopcKe apxHTeKType iioctojh join jeAna

KaTeropHJa cnoMemiKa, noce6He Haiuene h ocoöeHHx KapaicrepHCTHKa, Koja

je Be3ana hcka.vmhho 3a AuoKAemijaiiOB noAHTHHKH nporpaM, npBeHCTBeHO

3a H>eroBy pe<popMy ueHTpaAHe BAacTH. KaKO je Taj nporpaM nourroBaH

ca.MO TpHAeceTaK roAHHa, oa 293. ao 324, to cy h cnoMeHHUH OBe KaTeropnje

MaAoQpojmi n cbh H3rpabeHH 3a Kpanco BpeMe. Ase KacHoaHTHHKe naAaTe

Koje ce HaAa3e na TepHTopHJ« Hame 3e\iA>e — naAaTa y CnAHTy h naAaTa

y raM3inpaAY — OMoryfryjY Aa ce noMeHyTa KaTeropnja cnoMemnca Ta»mo

Ae<jmHnuie h npoTyinaMH jep cy to jeAHHa 3a caAa no3HaTa uapona 3Aan.a

«mja je iioBe:iaHücr ca AnoKAeunjaHOBUM noAHTiMKHM nporpaMOM BepH<J)H-

KOBana H HCTOpHJCKHM H3BOpHMa H apxeOAOUIKHM HCTpa>KHBaH.HMa. AyTop

3aKA>yMyje Aa je apxHTeKTypa cnoiweHHKa tc KaTeropiije KOMyHHKannoHH

hhh y npaBOM 3HaieiJ»y tc peMH h Aa je n.cna ocHOBHa ^YHKUHJa Aa

oopa3\o»H h TpajHO noAP>Kii TiAeoAornjy TeTpapxnje.
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Fig. 1 Inscribet capstone of an archivolf, discovered in the south-western

section of Galerius' palace of Gamzigrad.
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DER KOSTBARE STEIN IN DER ARCHITEKTUR

AUS DEM ZEITRAUM DER TETRARCHIE

Verwendung, Herkunft und symbolische Bedeutung

Die Tetrarchie-Periode brachte dem Römischen Reich nicht

nur in ideologischer und politischer Hinsicht bedeutende Neue

rungen, sondern auch in der Architektur und Kunst. Die durch

das Diokletiansiche Programm proklamierten großen politischen

Veränderungen erhoben den Imperator zur Gottheit, was auch

entspreschende bauliche Eingriffe notwendig machte. Aus dieser

Zeit sind drei monumentale architektonische Denkmäler archä

ologisch erforscht und zuverlässig datiert worden: der Diokletia

nische Palast in Split, die Paläste von Galerius in Saloniki und

Gamzigrad (Romuliana). Alle drei Denkmäler wurden in der kur

zen Zeitspanne zwischen 300 und 311 erbaut. Neben der Tatsache,

daß sie sich in verschiedenen Teilen des Römischen Reichs be

fanden, und sie unterschiedliche Bestimmung hatten, weisen diese

Denkmäler Ähnlichkeiten in vielen Baudetails auf, besonders bei

der Verwendung vielfältiger Arten von kostbaren Steinen.

Für die Errichtung der genannten Denkmäler nutzte man als

Grundmaterial neben Ziegeln, Gestein aus der unmittelbaren

Umgebung. So transportierte man für den Diokletianischen Palast

Kalkstein von Braö und aus Trogir, während für Galerius' Schloß

in Gamzigrad Andesit, Tuffsandstein und Kalkstein aus den um

liegenden Steinbrüchen verwendet wurde1. Da verschiedene Baute-

chniken benutzt wurden, war auch das Gestein unterschiedlich

bearbeitet: in Form von Blöcken und als Bruchstein. Dieses Ge

stein verlieh den Bauten Festigkeit und Schönheit und trug gleich

zeitig zu ihrer Monumentalität bei. Die vielfältigen kostbaren

Steine gab man diesen Denkmälern nicht nur dazu, um sie reicher

und laxuriöser erscheinen zu lassen, sondern vor allem, damit

sie einige wesentliche Botschaften der tetrarchischen Ideologie

verkünden.
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Verwendung des kostbaren Gesteins

Für die Verzierung der zahlreichen Gebäude des Kaiserpalas

tes benutzte man verscheidene Sorten des kostbaren Gesteins.

Und obwohl die Errichtung dieser Bauten geschikte Meister ver

langte, erforderte erst ihre Dekoration wahre Künstler.

Einige Teile des massiven architektonischen Schmucks wa

ren aus dem gleichen Gestein gefertigt, das auch für die Bauarbei

ten diente, hier spiegeln sich gewisse Unterschiede zwischen den

Denkmälern wider. So sind die Kapitelle und einige Säulen aus

weißem Kalkstein gemacht. Im Galerius' Palast in Gamzigrad

sind fast alle Verzierungen an den Fassaden und Galerien der

jüngeren Fortifikation aus weißem, muschelartigem Kalkstein

und grünem TuffSandstein gemeißelt2 (Abb. 1).

Bei der Nutzung kostbaren Gesteins weisen diese drei Denk

mäler ziemliche Ähnlichkeiten auf. Zahlreiche Steinplatten, mit

denen die Wände und Böden in der Technik opus sectile belegt

waren, sind aus den schönsten, aber auch sehr seltenen und kost

baren Steinarten gefertigt. Dabei treten weißer und verschieden

farbiger Marmor, roter, grüner und dunker Porphyrit, Serpetinit-

brekzie, grünes Konglomerat, Cipolin, Granit und anderes hervor.

Besondere Schönheit verliehen den Gebäuden Säulen aus

Marmor, Cipolin, rotem und grauem Granit, rotem Porphyrit und

Serpentinitbrekzie. Sie treten sehr zahlreich und gut erhalten

im Diokletianischen Paläst auf, wo man an ihren unterschiedlichen

Höhen klar erkennen kann, daß sie bereits bearbeitet hieher gelan

gten. In Split überwiegen Granit — und Porphyritsäulen, wäh

rend in Saloniki und Gamzigrad Marmorsäulen vorherrschen

(Abb. 2).

In Gamzigrad und Saloniki wurden viele architektonische

Ausschmückungen aus weißem Marmor entdeckt. Besonders fal

len Architrave, ionische und korinthische Kapitelle ins Auge.

Für Skulpturen wählte man besonders qualitätsvolles kost

bares Gestein, bei dem Schönheit und Zusammensetzung in glei

chem Maße wichtig waren. Die meisten Skulpturen in Gamzigrad

und Saloniki sind aus weißem Marmor gemeißelt (Abb. 3). In

erster Linie rufen die Skulpturen aus rotem Porphyrit (porfido

rosso antico) und dunkel Porphyrit Interesse hervor der aufgrund

seiner Struktur eine verfeinerte Arbeitsweise erfordert.9

1 F. Bulic — Lj. Karaman, Palada cara Dioklecijana u Splitu, Matica

Hrvatska, Zagreb 1927. V. Jovid, Kamen u gamzigradskim gradevinama.

U knj.: Gamzigrad, kasnoantiöki carski dvorac, Galerija SANU, 45, Beograd

1983, S. 181 u. w.

* V. Jovid, Ibid., S. 182.

* In der deutschen, russischen und jugoslawischen geologischen Li

teratur wird für solche Steine der Termin Porphyrit gebraucht, und in

der anglo-sächsichen und französischen Literatur — Porphyr.
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""• Sarkophage wurden im Diokletianischen und Galerius' Pa

last noch immer nicht freigelegt. Allerdings kann man aufgrund

der Kenntnis über die Gesteinverwendung in diesem Zeitabschnitt

annehmen, daß sie ebenfallis aus rotem Porphyrit bestanden haben

mußten, dem kaiserlichen Stein in der Tetrarchie-Periode und

auch danach.

Die Herkunft des kostbaren Gesteins

Im Unterschied zu den Mauersteinen und der für einige mas

sive architektonische Verzierungen verwendete Steine, die aus

der Umgebung der angeführten Denkmäler stammen, schaffte

das kostbare Gestein aus verschiedenen Teilen des Römischen

Kaiserreiches heran. Das Auffinden des schön gefärbten, aber

sehr seltenen Gesteins setzte gute Kenner der Fundstätten und

der Eigenschaften des Gesteins, selbst in den entfernten Reichs

gebieten, voraus..

Der weiße Marmor, der am häufigsten vertreten ist, sowie

verschieden farbiger Marmor, stammt aus Griechenland, das schon

von der Tetrarchie weit bekannt war für seine Steinbrüche (Abb.

4). Seiner Qualität nach sind dabei der Marmor von der Insel

Prokonesos, aus Pentelikon und Rhodos hervorzuheben. Ein Teil

des in Gamzigrad verwendeten Marmors kommt vielleicht aus

Makedonien. Cipolin ist gleichfalls aus Griechenland, aus Thes

salien oder Lakonien ebenso wie die Serpentinitbrekzie und das

grüne Konglomerat. Grüner Porphyrit (porfido verde antico)

wurde aus griechischen Steinbrüchen gewonnen, die sich südlich

von Levetsov, auf dem alten Weg von Sparta nach Gition und

Lakonien, auf Peloponnes befanden.

Für seine Qualität war das kostbare Gestein in der Zeit der

Tetrarchie aus Ägypten ebenso bakannt. Der rote Porphyrit, in

der Antika porfido rosso antico genannt und in der Römerzeit

»Purpurstein«, hat seine Herkunft in Djebel Dokhan, im östlichen

Teil Ägyptens (Abb. 5). Dem Dioklatianischen Edikt über Preise

nach, verfüge dieser Stein zusammen mit dem grünen Porphyrit

über den höchsten Wert.4

Der rote Granit (granito rosso antico) wurde aus Assuan ein

geführt, während der graue Granit, brzn. Granodiorit, aus Mons

Claudianus auf Sinai stammt.

Für den Diokletianischen Palast in Split und den von Galerius

in Saloniki wickelte sich der Transport des kostbaren Gesteins

auf dem Seewege ab, während es noch immer ungewiß ist, wie

* M. Giacchero, Edictum Diocletiani et collegarum de pretis rerum

venalium, I, II, Pubblicazioni dell'Istituto di storia anticae scienze ausiliarie

dellTJniversita di Genova, VIII, 1974.
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das Gestein nach Gamzigrad gelangte.' Es läßt sich annehmen,

daß das Material ebenfalls auf dem Wasserwege — auf der Donau

— ins Landesinnere kam. Wegen dieser Transportweise und der

hohen Preise erreichten die Steine die Baustellen höchswahr-

scheinlich in schon bearbeitetem Zustand. Darauf weisen sowohl

die Säulen im Diokletäanischen Palast als auch die unterschiedli

che Qualität der Meißelarbeiten beim kostbaren und gewöhnlichen

Gestein in Gamzigrad hin.

Symbolische Bedeutung

Das kostbare Gestein wurde nicht nur wegen seiner Qualität,

der Farbeffekte und des Herzeigens der Üppigkeit der Herrscher

residenzen verwendet, sondern vor allem wegen seiner bestimmten

symbolischen Bedeutung, die an das politische Program und die

Ideologie der Tetrarchie gebunden war.

Für die Periode der Tetrarchie ist in der Wandmalerei und

Architektur die Farbkombination von Rot, Grün und Weiß cha

rakteristisch. Das bemerkt man besonders in Gamzigrad, wo für

die Wände grüner Tuffsandstein, rote Ziegel und weißer Kalkstein

verwendet wurden. Bei der architektonischen Dekoration fällt auf,

daß man kostbares Gestein dieser Farben benutzte (rotes und

grünes Porphyrit, weißen Marmor oder eine andere Gesteinkom

bination).

Die Kenntnis der politischen und religiösen Gegebenheiten

zu Beginn des IV. Jahrhunderts ist notwendig, um die bestimmte

Symbolik in der Architektur und Farbgebung zu verstehen. Das

ist eine Zeit der religiösen Unsicherheit, der Christenverfolgung

und der Ankündigung neuer Veränderungen. Solche Umstände ver

langten eine monumentale Architektur aus sehr festem Material,

die den Bauwerken Ewigkeit verleiht.

Die Verwendung von Steinen bestimmter Farben kann über

ihre Symbolik interpretiert werden. Grün ist die Farbe der Hof

fnung, der Stärke, aber gleichzeitig Symbol der Ewigkeit, bzw.

der Unsterblickeit.6 Sowohl Diokletianus als auch Galerius waren

vor allem Krieger und Eroberer, und gerade das hob sie auf den

Thron des Imperators. Es ist bekannt, daß die rote Farbe in

ihrer Zeit das Symbol des Kriegertums und der Eroberung ver

körperte. Man kann sagen, daß diese beiden Farben den Verlauf

ihrer Schicksale kennzeichneten: der Aufstieg des Lebens beginnt

bei Rot und erreicht mit Grün seinen Höhepunkt.

Die große Verwendung des roten Porphyrits, den die Römer

aufgrund seiner Farbe »Purpurstein« nannten, bestimmte ihn in

5 J. B. Ward-Perkins, Nicomedia and the marble trade, Papers of the

British School at Rome, Vol. XLVIII, London 1980, 23—69; J. B. Ward-Per

kins, Dalmatia and the marble trade, Disputationes salonitanae 1970, Split

1975, 38—44.
• J. Chevalier — A. Gheerbrant, Rjeönik simbola, Zagreb 1983.
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der Zeit der Tetrarchie ausschließlich zum kaiserlichen Gestein.

Er zeichnet sich durch große Festigkeit aus, läßt sich schwer

bearbeiten und noch schwerer finden. Purpur war auch die Farbe

des Todes, was sich aus den zahlreichen Sarkophagen dn diesem

Zeitraum als auch aufgrund der Säulen im Diokletianischen Mau

soleum schließen läßt. Noch lange nach der Tetrarchie, als das

Christentum triumphiert hatte, wurde der purpurne Stein von

den Herrschern und der Aristokratie benutzt.

Die jüngere Fortifikation in Galerius' Palast in Gamzigrad

wurde in Schichten aus grünem Tuffsandstein und roten Ziegeln

gebaut, die Verzierungen auf der ersten Galerie sind aus grünem

Tuffsandstein, aber auf der zweiten Galerie ausschließlich aus

weißem Kalkstein. Die weiße Farbe über Rot und Grün kann

man als Symbol für das Ende des Lebens und der Welt erklären,

eines Lebens, das mit dem dauernden Kampf gegen die Barbaren

ausgefüllt war. Die Erfolge auf dem Schlachtfeld sollten Galerius

ebenso wie der Gottheit, die er verehrte, Unsterblichkeit ver

leihen, deswegen zog er sich in die Mauern zurück, in denen man

von einer in die andere Welt übergeht.

Mit den Tempeln kann man ebenfalls eine gewisse Symbolik

verbinden. Der Tempel und Altar im nördlichen Teil von Gamzi

grad wurden aus grünem Tuffsandstein gebaut, die Pdlaster und

Friese bestehen aus Kalkstein und die Kapitelle aus weißem Mar

mor. Den Tempel und Altar im südlichen Teil errichtete man aus

großen Kalksteinblöcken (opus quadratum), während alle archi

tektonischen Verzierungen aus weißem Marmor gearbeitet sind

(Säulen, Kapitelle, Rahmen, Dachplatten und zahlreiche Skulptu

ren). Der Jupiter-Tempel im Diokletianischen Palast wurde aus

Kalksteinblöcken erbaut. Die weiße Farbe ist die privilegierte

Farbe für feierliche Handlungen, und bezeichnet gleichzeitig die

Wiedergeburt und Heiligsprechung. Die grüne Farbe des Gesteins

im Tempel symbolisiert das Streben und den Wunsch des Schlo

ßherrn, den Kybela-Kult, dessen glühender Anhänger er war,

ewig zu erhalten.

Die achteckige Form des Mausoleums im Dioklatianischen Pa

last, die durch jeweils acht Säulen in zwei Ebenen betont wird,

kennzeichnet die Auferstehung und das ewige Leben, das seinem

Eigentümer gesichert ist.
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CKYIIOJJIEHH KAMEH Y APXHTEKTYPH H3 PA3A0EA>A TETPAPXHJE

— YÜOTPEEA, nOPEKAO H CHMEOAH<ÜCO 3HA^EH>E

PesHMe

H3 pa3Ao6A>a TeTpapxHJe apxeoAouiKH cy HcrpaaceHa h noy3AaHo Aa-

Toijana tph MOHyMeHTaAHa apxHTeKTOHCKa cnoMeHHKa: AnoKACunjaHOBa

naAaxa y CnAHTy, TaAepHJeBa na.\aTa y CoAyHy h TaAepHJeB ABopau y

raM3HrpaAY (FoMyAHaHa). 3a h»iixobv iMrpaAHA', Kao ochobhh rpabeBimcKH

MaTepHJaA, nopeA oneKe, Kopmuhen je KaMeH H3 HenocpeAHe okoahhc,

IIopeA Tora iuto ce HaAa3e y pa3Air<arrHM acaobhmu PHMCKor napcraa 11

LUTO HM HaMeHa HHJe HCTOBCTHa, TH CnOMCHHIJH Cy CMWHH y MHOI'HM ac-

TafcHMa rpaAH>e, a noceöHo y KopHmheH.y pa3AH*urrHx Bpcra CKynoueHor

KaMena.

EpoJHe KaMCHc nACMHue Hajpa3AiwHTHJer oöAiiKa, Kojima cy oöAa-

raHH 3HAOBH h noAOBH y TexHHUH onvc ceiiTHAe, H3pabeHH cy oa Haj-

AeraiiHX, aAH h Bco.\ia peTKiix h CKynoqeHHx Bpcra KaMcua. TaKo ce Meby

H>HMa hcthhy 6e.\H h pa3AHMHTO oßojeHH McpMepn, upBemi, 3eAeHH H

TaMHH nop(J>HpHT, cepneHTHHHTCKa öpe^a, 3eAeHH KOHrAOMepaT, nHnoAHH,

rpaHHT h AP- IIoceßHY AenoTY rpabeBimaMa AanaAii cy cryooBH HamuteHH

oa MepMepa, imnoAHHa, upBeHor h CHBor rpaHHTa, upBeHor nop4>jrpiiTa h

cepneHTHHHTCKe 6peie. Y raM3HrpaAY H CoAyHy otkphbcho je MHoro apxn-

TeKTOHCKHx yKpaca oa 6eAor MepMepa (apxHTpaBH, johckh h kophhtckh

KanHTeAH h AP-)- HaJBinue CKyAirrypa y raM3HipaAY h Coayhy HCKAecaHo

je oa 6eAor MepMepa, a npoHabeHM cy h <J>parMeHTH CKyAmypa oa npße-

i-ior nopcJiHpHTa (porfido rosso antico).

Ecah MepMepn, Kao h pa3AHHHTO oßojeHH MepMepH, nOTHHy H3 TpiKe,

ca ocTpBa IIpoKoneca, H3 IlaHTeAHKOHa h PoAoca. 3eAeHH nop<j>HpiiT

(porfido verde antico) BabeH je H3 rp^irax KaMeHOAOMa kojh cy ce

HaAa3HAH jyxcHO oa AeBeicoBa, Ha crapoM nyTy oa CnapTe ao THTHOHa

y AaKOHHjk, na neAonoHe3y. IipBeHH nop4>HpHT, no3HaT h Kao „nypnypHH

KaMeH", noTiwe H3 beöeA AoKxaH-a y hctohhom AeAy Enurra. IIpeMa Äho-

KAeuHJaHOBOM eAHKTy o ueHaMa OBaj KaMeH, 3ajeAHO ca 3CAeHHM nop-

<J)iipiiTOM, iiAiao je HajBHiHY ueHy. LfpBeHH rpaHHT (granito rosso antico)

AOHOineH je H3 AcyaHa, aok je chbh rpaHHT, oahociio rpaHOAHopHT BabeH

y Mohc KAayAHaHyc-y Ha CHHajy.

CKynoueHH KaMeH HHJe KopmnheH caMO 36br KBaAHTeTa, koaoph-

cthmkhx ec{)eKaTa h H3pa»caBaH.a pacKoura BAaAapcKHx pe3HAeHUHJa, Beb

npe CBera 36or OApebeHor CHMÖoAiwKor 3HaMeH>a Koje je Be3ano 3a noAH-

thmkh nporpaM h HAeoAorHjy TerpapxHJe.
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Abb. 1 — Wes/tor des Palastes von Gamzigrad.

.<■*

-4bfc. 2 — Marmorsäulen im Porticus des Palastes im NW Teil von

Gamzigrad.
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Abb. 3 — Herculeskopf, griechischer Marmor, Gamzigrad.

Abb. 4 — Figürliches Kapitel, griechischer

Marmor, Gamzigrad. Abb. 5 — Fuss einer Statuette

aus roten Porphyrit [porfido

rosso antico), Gamzigrad.
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DAS RÖMISCHE BEGRÄBNISRITUAL IM LICHTE

DER AUSGRABUNGEN DER NEKROPOLE VIMINATIUMS

Auf dem Gebiet um das Militärlager der Legien und die civilen

Siedlungen die aus der Canabae in ein Municipium und später

eine Kolonie sich entwickelte, entstanden die nördliches und

südliches Nekropolen Viminatiens. Im Raum der südlichen Nekro-

polen, wo umfangreiche Forschungsarbeiten vorgenommen wer

den, wurden 5000 Gräber, gruppiert in 7 Nekropolen, entdeckt.

Die Zeitspanne der Beerdigung im Raum der südlichen Nekropo

len umfasst die Periode von der zweiten Hälfte des ersten Jahrhun

derts bis schliesslich der Mitte des 6. Jahrhunderts.

Die Große Zahl der Gräber ermöglicht die Äderungen im

Bergräbnisritual, die im Laufe von 500 Jahren abhänglich von

Religionsvorschriften und der etnischen Angehörigkeit der Be

grabenen entstanden sind, zu ermessen. Es ist eine ganstige Tat

sache, daß man diese Änderungen am Territorium des entwickel

ten Militär-und civilzentrum, wo die Kontrolle der Religionsvorsch

riften konsequent durchgeführt worden ist, verfolgen konnte.

Die drei ältesten Nekropolen, die mit dem Lager verbunden

sind, den Canabaen und der Civilsiedlung, wurden in der zweiten

Hälfte des ersten Jahrhunderts, in der Zeit der intensiven Roma-

nisierung dieses Gebietes, gestaltet. Alle drei wurden bis zu Mitte

des 3. Jahrhunderts benutzt. Nachher wurden sie wegen der

Änderung des Begräbnisritual verlassen. Das Begräbnisritual in

diesen Nekropolen ist im Grunde gleichartig gewesen. Es wurden

parallel die Brand und Skelettbestattung man bei verschiedener

Art des Begräbnis die gleiche religiöse Erklärung des Lebens nach

dem Tode gab. In beiden Fällen stellte das Grab die neue Unter

kunft des Toten dar und war fest mit der Welt der Lebenden

verbunden. Beide haben keine vorgeschriebene Richtung. Brand

und Skelettgräber je nach den religiösen Überzeugungen haben
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bei gleichzeitigen Bestattungen gleiche Grabgruben. Beide er

holten gleiche Beigaben die innerhalb des Grabes so für die

vorliegende als auch für die, nur in Gedanken vorhandene Leiche,

verteilt werden. Totenmahle wurden an den Gräbern beider

Gruppen abgehalten, entweder individuell oder gemeinsam vor

bereitet.

In der Mitte des dritten Jahrhunderts wurde die Leichen

verbrennung endgültig verlassen. Daher blieb als einzige Art Gra

bsitte im Gebiet der südlichen Nekropolen die Beerdigung. In

dieser Zeit wurden zwei Nekropolen mit dem gleichartigen Ritual

angelegt. Die eine Nekropole mit ein paar Hundert Gräber wurde

Tausends benutzt. Bald nachdem sie verlassen wurde hat man

oberhalb der ausgeplünderten Gräber ein Objekt ruralen Chara

kters ausgebaut. Reihen Gräber mit feste West-Ost Orientierung

sind charakteristisch für diese Nekropole. Überwiegend sind es

gebaute Grüfte. Die Bestattung in Holz Sarg oder ganz frei selten

ist sehr.

Die zweite gleichzeitige Nekropole wurde in den ersten Ja

hrzehnten des 5. Jahrhunderts benutzt. Ihre Ausdehnung über

quert den Raum älteren, schon verlassenen Nekropolen. Auch da

wurden die Bestattungen in Reihen und unbedingt West-Ost

Richtung angelegt. Neben frei begrabenen Leichen und Beerdi

gungen in Holzsärgen sind auch ausgebaute Gräber — Grüfte und

Sarkofage aus Stein oder Blei zahlreich. Offenbar handelt es sich

da um eine gemeinsame Nekropole verschiedener sozialen Struk

turen aber ohne ausgesonderten Prünkgräbern. Gewisse pro-

tochristliche Vorstellungen über der Gleicheit nach dem Tode ha

ben sicher diese Gestaltung der Nekropole bewirkt. Den Übergang

aus dem 4. in das 5. Jahrhundert bezeichnen einfachre Gräber

konstruktionen. Das ist ein Beweis des allgemeinen wirtschaftli

chen Verfalls Bevölneums der Viminatiums aber kein Hinweis auf

die Änderungen in der Religionsvorschriften. In dieser Nekropole

kann man einige seltene Bestattungen mit Christlichen Kennzei

chen feststellen die, aber, nicht abgesondert sind sondern norma

len Bestattungsreihen folgen. Auch diese Angabe weist darauf da

die religiöse Deutung des Lebens nach dem Tode bei den ersten

Christen und späten Paganen sehr ähnlich waren. Im Vergleich

mit den älteren Nekropolen lassen sich hier die Änderungen im

Bestattungsritual, das eine feste Orientierung voraussieht, in den

Beigaben und in der Abwesenheit der Opferflächen für die To

tesmahle feststellen. Seit der Mitte des 3. Jahrhunderts hörte das

Grab auf die ewige Aufenthalt des Verstorbenen zu sein genöss

den neuen Religionsvorschriften, die der Seele das Vorrecht über

dem Körper im Namen ihrer Befreiung vom Materiellen gaben.

In der Zeit der Völkerwanderung wurden etnisch und räum

lich abgesondert noch zwei Nekropolen gegründet. Die eine, aus

dem späten 5. Jahrhundert, gehörte den Ostgoten. Den frühen
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christlichen Vorschriften nach wurden die Toten ohne Beigaben

für den weiteren Gebrauch begraben. Nur die funktionelle und

Verzierungskleinigkeiten zum Anziehen wie die Objekte für den

persönlichen Bedarf waren im Grab beigesetzt. Die zweite Nekro-

pole, die um die Mitte des 6. Jahrhunderts entstanden ist, gehörte

den gepidischen Federaten die in das paleobyzantisches Militär

eingeschlossen waren. Sie wurde nur kurze Zeit benutzt. Das

Begräbnisritual war christlich aber die Vorschriften waren etwas

milder oder weniger kontroliert. Deshalb findet man in den reiche

ren Gräbern neben der persönlichen Ausstattung auch Gegenstände

des täglichen Gebrauchs wie Geschirr, Waffen und Werkzeug. Das

Aufnehmen der Christlichen Gebräuche in der Grabsitte bei Gepi-

den weist auf einige Besonderheiten hin. Hier befreit sich die

Seele offenbar nicht vom Laufe des Lebens erworbenem Status

und dem Matteriellen. Darauf weisen die Kämme als unvermeind-

liche Beilagen in den Gräbern der Männer und Frauen und andere

nötige Gegenstände des Alltaglebens, die zweifellos die gesel-

schaftliche Stellung des Verstororbenes betonen.

PHMCKH norPEBHH PHTYAA Y CBETAY HCKOÜABAHoA

HEKPCMOAE BHMHHAI1HJYMA

Pe3HMe

Y3 ACMfjcKH Aorop h UHBiiAna HaceA>a (Kanaöe, Kacmije KoAOHHJa h

\ivnHunrinja) (|x>pMnpane cy TepHTopHJe ceBcpHHX h jyjKHHX HeKponoAa. Y

jv»HOJ 30HH cy KOHCTaTOBaHe TepHTopuje 7 HeKponoAa. Aße HajcrapHJe

neKponoAe, Be3ake 3a KaHaöe h MyHHUHnHj, HacraAe cy oko cpeAHHe 1. BeKa

a HanyurreHe cy y npBoj noAOBHHH 3. BeKa. KapaKTepHiuy hx napaAeAHe

caxpaHe Kpe.MHpaimx n Hnxy.\inpaHiix noKüjiiHKa. Ha Tpehoj neKpoiiuAH,

HeuiTO MAaboj no HacTaHKy (Kpaj 1. BeKa) aocacaho je cnpoBeAeH oßpeA

KpeiMamije ca H3y3erKOM AeiJHx rpo6oBa. HeKponoAa je HanyniTeHa oko

cpeAHHe 3. BeKa. Ha CBe Tpn HeKponoAe cy 3acTynA»eHH pa3AHMHTH rpoOHH

o6ahuh. OÖHMHe rpoöHe paKe hah apbcmii kobhc3h 3a iiiixyMiipaiie noKOJ-

hhkc KpeMHpaHH ocraitH cy caxpaH>HBaHH y oöhmhilm hah eTa»HHM rpoö-

hum paKawa, y ypiiaxia HAH rpoönn.\i öynapn.\ia.

Oa cpeAHHe 3. BeKa na jy»HHM HeKponoAaMa Bmiunaiuija HanyinTeH

je oßpeA KpeMaunja. Y to Bpe.Nte cy <^opMHpaHe ABe HeKponoAe. JeAna, ca

cTOTMHaK rpoöoBa, Kopnuiheiia je oa 60-tiix roAHHa 3. BeKa ao npBHX Aeu.

4. BeKa. Ha Apyroj, 4>oPMHpaHOJ y hcto BpeMe, caxpaHe cy BpmeHe h y

npBoj noAOBHHH 5. BeKa. TepHTopnja OBe HeKponoAe npeceua TepHTopHJe

crapHJHX neKponoAa ca KpeMaunjoM h HHxyMaimjoM. CaxpaHe cy BpmeHe

y o6hhhhm rpoöHHM paKa.ua, y ApaeHHM KOB^e3HMa, oaobhhm h KaMemiM

capKo4>a3HMa, y rpoooBHMa KOHCTpyncaHHM oa oneKa, y 3HAaHHM rpoöo-

BHMa h rpo6HHuaMa h y Behn\i MeMopnjaAHHM rpabeBHHaMa.

Y BpeMe ceoöe HapoAa <J>opMHpaHe cy jom Aße HeKponoAe. JeAHa H3

no3Hor 5. BeKa npnnaAaAa je ocTporoTCKOM acHBA>y. APYra Je HacTaAa oko

cpeAHHe 6. BeKa h Be3yje ce 3a TenHAe kojh cy Kao (^eAepaTH 6hah yKA>y-

MeHH y naAeoBH3aHTHJcKy bojcky. Ooe cy HaceoÖHHCKor KapaKTepa.

http://www.balcanica.rs



http://www.balcanica.rs



UDC 93026:72.03(497)

Travail original

Gordana CVETKOVIC-TOMASEVIC

Institut pour la protection des monuments

historiques de la République socialiste de Serbie

Belgrade

L'ORIGINE HELLÉNISTIQUE DE L'ARCHITECTURE

BALKANIQUE. ÉTUDE COMPARATIVE DES COUCHES ET

DONNÉES ARCHÉOLOGIQUES

Hérakléa, Ulpiana et Singidunum sont des sites archéologiques

constitués de plusieurs couches superposées.1 Il y en a dix à

Hérakléa, huit à Ulpiana et sept à Singidunum (fig. 1). En outre,

1 Les fouilles archéologiques effectuées à Hérakléa Lynkestis depuis

1959 jusqu'à 1974 sous la direction de l'auteur de cet article (voir: Gordana

Cvetkovié—Tomasevié, Hérakléa Lynkestis, Bitola 1973, 1—57); Ead., Aperçu

des résultats des fouilles archéologiques effectuées à Hérakléa Lynkestis

entre 1959 et 1974, (en serbocroate, rés. français), Materijali XV, Prilep 1976.

31—46, PI. XVIII. La publication de tous les résultats est en retard, on at

tend encore que l'accord des autorités et institutions locaux soit obtenu.

Les fouilles arcéologiques effectuées à Ulpiana en 1982, sous la même

direction, d'après un contrat autogéstionaire quinquennal, mais qui n'a duré

qu'un seul an (voir: G. Cvetkovié—Tomasevié, Ulpiana, fouilles archéologi

ques au centre et dans la partie méridionale de la ville antique (en serbo

cr., rés franc.), Saopstenja XV, Beograd 1983, 66—94; Ead., Mosaïques de

pavement découvertes en 1982 à Ulpiana. Essai de datation et d'interpréta

tion, IV. Intern. Mosaikkolloquium, Trier 1984 (sous presse).

Les fouilles archéologiques effectuées à Belgrade, rue Kosanciéev venac
nD 12—16 en 1976, 1978, 1983 et 1984 où une partie de la ville civile de Singi

dunum romain de même que des agglomérations postérieures (et antérieures

aussi) se trouvant sous la ville actuelle, fut déblayée (voir: G. Cvetkovié—To

masevié, Sondages archéologiques dans la rue Konsanôiéev venac 12—16 à

Belgrade (en serbocr., rés. franc), Saopstenja XIII, Beograd 1981, 177—198;

Ead., Fragments d'une mosaïque romaine récemment découverte à Beo

grad—Singidunum. Essai de reconstitution et de datation, III. Colloquio

Intern, sul. Mosaico antico, Ravena 1980 (1984), 177—184; Ead., Sondages

archéologiques dans la rue ...en 1983, 6. réunion des archéologues de la

Serbie, Valjevo 1984 (sous presse).

Toutes ces fouilles ont été entreprises par l'Institut pour la protection

des monuments historiques da la RS de Serbie depuis l'an 1972 (auparavant,

c'état l'Institut yougoslave pour la protection des monuments historiques)

en collaboration avec les institutions régionales à Bitola (Hérakléa), à Pris

tina (Ulpiana) ou à Belgrade (Singidunum).
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des horizons avec des vestiges de bâtiments se trouvent inter

polés entre ces couches — à Hérakléa il y a six horizons intermé

diaires, cinq à Ulpiana et cinq à Singidunum. Les différentes cul

tures, à partir de la préhistoire jusqu'à nos jours s'y succèdent.

Leur comparaison révèle non seulement des ressemblances et

des différences entre les cultures contemporaines dans ces trois

régions, mais aussi de nouveaux phénomènes dans ces cultures

et de nouveaux rapports entre eux.

Des murs bâtis de pierre avec de la boue comme liaison ont

été découverts partout dans la région de la Méditerranée orientale,

y compris les Balkans orientaux également. Le plus souvent, on

les prend pour paléobyzantins ou slaves. Sur ces trois sites, ce

pendant, de tels murs se trouvent à des couches et des nivaux

différents, mais aucun de ces murs n'est ni paléobyzantin, ni

slave.2 A Hérakléa, les murs de pierre et de boue se trouvent

dans quatre couches superposées — dans la neuvième, septième,

cinquième et deuxième en parant d'en haut; à Ulpiana dans la

cinquième et deuxième et à Singidunum, dans la quatrième et

deuxième couche en partant d'en haut (bleu sur le dessin).

À quelles époques et cultures ces murs appartiennent-ils? qui

les avait bâtis et qu'est-ce-qu'ils représentent réellement — voila

les questions auxquelles nous avons essayer de repondre.

Heraklea

Ces coupes d'Hérakléa sont prises sur les trois endroits où

se trouvent actuellement le triclinium du monastère, la nef cen

trale de la grande basilique et le portique romain (fig. 2).3

Sur la coupe de triclinium, la couche inférieure, la dixième

en allant d'en haut, est préhistorique, la neuvième appartient

déjà à la ville hellénistique: les grandes pierres non taillées,

arrangées comme un pavage, supportent les murs faits de pierre

et de boue, les grands pythoi hellénistiques enfouis dans ce pavage

contenaient de la monnaie et de la céramique hellénistique, qu'on

a trouvé aussi dans la couche au-dessus, la huitième en allant

d'en haut. Sur ce mur, un autre mur se dresse, également fait de

pierre et de boue, son pavement en terre brûlée sépare la huitième

* T. Janakievski, Two Buildings in the late antique microdwelling en-

tity located above the Roman Theater in Heraclea Lyncestic (en macédonien,

rés. angl.), Materijali XV, Prilep 1976, 55,56. L'auteur dit: »... le fait que

jusqu'à présent on n'a pas découvert des bâtisses de ce type au-dessus des

constructions paléobyzantines . . .«. Il n'indique pas la source de ces données,

qui ne sont pas justes du tout. Au contraire, au dessus des pavements en

mosaïque dans la nef Nord de la grande basilique et dans le triclinium du

monastère, nous avons trouvés des murs de pierre et de boue (cf. fig. 3).

* Le monastère est indiqué comme Episkopski dvor (Résidence épisco-

palc).
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de la septième couche, celle-ci contient des morceaux de terre

brûlée des pavements cassés. Le fondement fait de pierre brisée

et de mortier rougeâtre passe àtravers la sixième couche datant

des I—Ile siècles, si on en. juge d'après la céramique et les

monnaies de Trajan qu'elle renferme; ce fondement appartien

drait à l'édifice romain tardif, probablement du Ille siècle. En

suite, de nouveau un mur de pierre et de la boue, dont le

pavement en mortier sépare la sixième de la cinquième couche,

qui est pleine de pierre provenant des ces murs écroulés et de

la céramique de l'antiquité tardive. Toutes ces couches — de la

cinquième à la dixième — constituent un ensemble fermé car le

pavement en mosaïque du Vie siècle est au-des-sus d'elles. Cette

mosaïque sépare la cinquième de la quatrième couche. La qua

trième, que se trouve imméditement sur la mosaïque, contient des

ruines paléobyzantines et des fragments de sculpture architectu

rale en marbre. La troisième couche, mince et discontinue, serait

de l'époque de la migration des peuples, d'après sa céramique.

La deuxième couche contient de nouveau des murs de pierre

et de boue (fig. 3, à gauche, dernier plan: à l'ouest du triclinium);

au-dessus se trouve l'humus des champs actuels.

Sur les deux autres endroits, ce n'est que jusqu'aux pavements

romains qu'on a fouillé, en traversant les six couches supérieures.

La coupe sur l'endroit de la nef centrale (v. fig. 1, au milieu):

dans la sixième couche en allant d'en haut, le Stylobat, les bases

des pilastres sur les grands postaments cubiques d'un édifice

romain (fig. 4), probablement la basilique civile, I—Ile siècle.

Dans la cinquième couche, une multitude des murs de pierre et

de boue (fig. 5). La mosaïque paléobyzantine de pavement, début

du Ve siècle, sépare la cinquième de la quatrième couche et ferme

tous ce qui est au-des-sous. Dans la quatrième couche, les frag

ments provenant de la basilique paléobyzantine; dans la troisième

des traces avaro-slaves de la période des migrations des peuples,

début du Vile siècle; dans la deuxième couche, de nouveau les

murs rustiques bâtis de pierre et de boue, ils reposent par endroits

sur le pavement en mosaïque, comme dans la nef Nord de la

même basilique.

Sur la coupe à l'endroit du portique romaine (v. fig. 1, à

droite): le Stylobat de la colonnade et autres restes du portique

(fig. 6) se trouvent dans la sixième couche en allant d'en haut.*

Les deux statues avec la dédicace sur leur postament, la déesse

Némésis et Titus Flavius Orestes, prêtre païen, ont été encastrés

dans les murs de pierre et de boue dans la cinquième couche (fig. 7).5

4 Fin du le/début du lie siècle: G. Cvetkovic—Tomasevic, Portique

avec des monuments honorifiques et votifs. Architecture. Sculptures. In

scriptions. Question de location du forum romain, Hérakléa II, Bitola 1965,

5—34, PI. XVIII.

s La colonnade après sa restitution et les statues redressées (fig. 7, 8).
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La suivante couche, quatrième en allant d'en haut, ne contient

que peu de matériel paléobyzantin.6 La troisième serait une

couche mince avec la céramique slave, tandis que la deuxième est

une couche puissante contenant de nouveau les murs rustiques

faits de pierre et de la boue. Et, enfin, l'humus des champs actuels

qui se trouve au-dessus de tout.

Ulpiana

Les coupes d'Ulpiana sont prises sur les trois endroits égale

ment — à deux sondes foillés au milieu et sur l'endroit fouille

dans la partie méridionale de la ville antique (fig. 9).

La couche inférieure, la huitième en allant d'en haut est

préhistorique aussi, contenant une nécropole halstatienne des

champs d'urnes (fig. 10) et une habitation en osier-palissade

proche de la culture Protovillanova (v. fig. 1, à gauche et au

milieu). Les trois couches suivantes — de la septième à la

cinquième — appartiennent toutes les trois à la ville romaine.

Le fondement bâti de pierre brisée et de mortier rougeâtre qui

se trouve enfouit dans la sixième couche, ne peut être que le

fondement d'une maison romaine tardive, car son pavement

sépare la sixième de la cinquième couche. Les murs faits de pierre

et de la boue comme liaison se trouvent dans la cinquième couche,

ensuite les murs bâtis de pierre et de mortier blanchâtre d'une

maison supposée paléobyzantine, car son pavement sépare la

cinquième de la quatrième couche, celle-ci formée des ruines de

cette maison et superprosée de la couche, troisième d'en haut,

qui serait de la période des migrations des peuples, début du

Vile siècle. Dans la deuxième couche de nouveau des murs de

pierre liée avec de la boue (fig. 11), et, enfin, l'humus des

champs actuels comme la première couche, celle de dessus.

Dans la partie méridionale de la ville antique, un édifice avec

les pavements en mosaïque (fig. 12) se trouve sur le niveau qui

est au-dessous de la quatrième couche en partant d'en haut, de

même que l'édifice présumé paléobyzantin mis-à-jour au centre

de la ville. Si l'un et l'autre se trouvent sur la même position

stratigraphique, si tous les deux ont été bâtis avec les mêmes

matériaux — pierre brisée et mortier blanchâtre — et de la même

manière, nous pouvons les considérer à peu près contemporains,

ce qui signifie que l'édifice avec les mosaïques est également

paléobyzantin.

• Sur cet endroit, il n'y a pas des édifices paléobyzantins. La petite

basilique se trouve à l'autre côté de la rue logeant le Portique romain.

Ses pavements en mosaïque dans l'exonartex et en opus secüle dans le

naos correspondent par leurs niveaux à la ligne de démarcation entre la

cinquième et quatrième couche sur la coupe du Portique.

http://www.balcanica.rs



L'origine hellénistique de l'architecture balkanique 139

Singidunum

La coupe de Singidunum est obtenue par des sondages archéo

logiques à Kosanciéev venac Ns 12—16 à Belgrade (v. Fig. 1). Ici,

sept couches archéologiques et cinq horizons des édifices se su

perposent — septième couche en allant d'en haut est préhistorique

ausi, mais elle n'a pas été explorée encore, car elle nest pas pour

le moment accessible — se trouvant sous les pavements romains.

La sixième couche comprend un édifice romain, dont les briques

portent l'estampille datable à la fin du le/début du Ile siècle, mais

qui a été refait plusieurs fois; la cinquième couche en est avaro-

-slave, leurs tombes reposent sur des pavements romains. Les

murs de pierre et de boue, trouvés dans la quatrième couche,

appartiennent à une habitation du haut moyen âge, IXe/Xe siècle,

si on juge d'après une boucle d'oreille en S qui y était encastré

La troisième couche, mince et discontinue, a pu être identifiée

comme médiévale. Au-dessus d'elle, un pavement des briques

romaines dans l'usage secondaire. Un mur rustique de pierre liée

avec de la boue dans la deuxième couche serait de l'époque turque.

XVIIe siècle — la monnaie de 1686, trouvée au-dessous du mur,

lui donne le terminus post quem. Le remblai de la ville actuelle

se trouve au-dessus de tous, comme la première couche, celle de

la superface d'aujourd'hui.

Nous avons découvert alors qu'à Hérakléa, les murs de pierre

et de boue dans les deux couches inférieures sont hellénistiques

et qu'ils ont une continuité durable jusqu'à la fin de l'ère ancienne

et de la première ville romaine de l'époque républicaine. À Ulpiana

et à Singidunum, où l'hellénisme n'était pas présent, il n'y a pas

de tels murs dans les couches inférieures.

Ensuite, nous avons constaté que les murs de pierre et de

boue se trouvent interpolés entre la pavement romain et le pave

ment paléobyzantin, celui-ci en mosaïque. Ces murs ont comme

terminus post quem l'édifice romain du Ille siècle et comme

terminus ante quem l'édifice paléobyzantin du commencement

du Ve siècle. La période depuis la fin du troisième jusqu'au milieu

du quatrième siècle est la période des invasions gothiques, c'est

aussi la période d'une véritable guerre civile entre le paganisme-

et le christianisme qui a vaincu enfin.

Le mur de pierre et de boue dans le portique romain, où la

statue de Titus Flavius Orestes, prêtre païen, a été encastrée,

appartient également à cette période. Chose curieuse, c'est grâce

à cet encastrement que la statue s'est sauvée, sinon, elle aurait

été certainement détruite à l'époque paléochrétienne à venir,

comme tant d'autres oeuvres païennes.
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En outre, il y a des murs de pierre et de boue dans les couches

au-dessus des mosaïques paléobyzentines de pavement, ou au-de

ssus des couches avara-slavse — ceux-ci de Singidunum sont du

haut moyen âge. On ne peut pas exclure la posibilité que tels

murs de la deuxième couche à Hérakléa et Ulpiana sont aussi du

haut moyen âge.

Et, enfin, les murs de pierre et de boue les plus récents se

trouvent dans la deuxième couche à Singidunum, XVIIe siècle,

l'époque turque.

Il en ressort que ces maisons rustiques avec les murs faits

de pierre et de boue, ont une pérennité de deux milles ans —

depuis le quatrième/troisième siècle de l'ère ancienne jusqu'au

dix-septième siècle de notre ère, Ces maisons rustiques se retirent

temporairement des mileux urbains, devant les civilisations comme

le sont celles du paganisme romain et du christianisme paléoby

zantin. En effet, ces maisons rustiques se trouvent interpolées

entre les édifices monumentaux romains et paléobyzantins, ou

plus exacte, en alternance avec eux. Elles sont soit au-dessous.,

soit au-dessus des mosaïques paléobyzantines de pavement, c'est-

-à-dire, elles leur précèdent ou succèdent mais ne sont point con

temporains. Il en est de même des couches slaves.

Si leur existence est archéologiquement prouvée même

jusqu'au XVIIe siècle, elles ne pouvaient pas, à ce moment là.,

disparaitre complètement et tout d'un coup. Elles doivent exister

encore et se trouver ici, autour de nous.

Et vraiment, dans l'architecture populaire dite balkanique,

qui subsiste encore comme héritage du passé, notamment dans

les maisons en «bondrouk» (torchis), le socle-fondement est fait

de pierre et de boue et identique aux murs de pierre et de boue

mis-à-jour dans les couches archéologiques décrites (v. fig. 1).

Il s'agit alors, là aussi, de socle-fondement de maisons de »bon

drouk«.7 Ce socle-fondement sert comme support à un squelette-

-revêtement construit en bois et rempli avec de la boue mêlée

de paille (fig. 13). Evidemment, ce ne sont que les parties de ces

maisons faites de pierre et de boue qui subsistent, tandis que les

parties de bois ont pourris, le remplissage s'est écoroulé dans la

couche.

Après avoir constaté la ressemblance technique et en matériel

employé entre les murs découverts archéologiquement et les socles

des maisons balkaniques, nous allons jeter un coup d'oeil sur

7 Pour ces renseignements, je remercie Mr Nadezda Pesic—Maksimovid,

de même que pour le renvoi aux oeuvres suivantes: Astrida Bugarski, Sys

tème de construction au squelette dans l'architecture rurale en Bosnie et

Herzégovina (en serbôcr.), Glasnik Zemaljskog muzeja BiH, n. s. fasc.

XXIX, Etnologija, Sarajevo 1974, 123—191; Aleksandar Deroko, Narodno

ncimarstvo I, Spomenik SANU CXVIII, Beograd 1968, 30; Krum Tomovski,

Za konstrukciite vo narodnata arhitektura vo Makedonija, Godisen Zbornik

na Tehnidkiot fakultet, god. IV, knj. 4, Skopje 1959—61, 11.
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l'aspect, la disposition de l'espace et la décoration de ces maisons.

Le «trem» (portique en bois) et le «doksat» (galerie en bois) sont

les deux éléments les plus caractéristiques de la maison balkanique.

Leur pendant et prototype serait le portique et la loggia en marbre

dans la maison hellénistique et romain. Pour la maison privée

de la Grèce classique, on sait seulement que, à la différence des

édifices publics, elle était modeste tant par ses dimensions que

par le matériel employé, mais non par l'harmonie atteinte entre

son fonctionnement et sa décoration, ce qui sont justement aussi

les caractéristiques de la maison balkanique, qu on a tellement

admirées. Est-ce-qu'on peut alors supposer que cette maison bal

kanique maintient l'aspect et la construction de la maison privée

dans la Grèce classique et hellénistique, aujourd'hui perdue. Quoi

que construite en matériel qui n'est pas durable, cette maison

dure deux milles cinq cents ans grâce à une tradition ininterrom

pue, explicable par un remplacement permanent des maisons

déjà décrépites par des nouvelles, mais idetiques par leur esprit

et par leur exécution (fig. 14). C'est l'archéologie qui nous a

offert les preuves de l'origine hellénistique des maisons balka

niques.8 Ces preuves ressortent surtout des données stratigraphi-

ques tirées des vestiges superposés des bâtiments. En ce cas,

les données stratigraphiques sont d'une exactitude incontestable,

car il s'agit des monuments immeubles.

Enfin, il ne serait pas superflu de noter ici que cet héritage,

malheureusement, disparait rapidement sous nos yeux, malgré son

importance et sa valeur qui nont jamais été entièrement révélés.

Les exemples concernant la façon de bâtir la maison balkani

que, de même que leurs illustrations reproduites ici m'ont été

amablement offertes par ma collègue et amie, ethnologue Nadezda

Peéié-Maksimovic, et je l'en remercie vivement.

8 C'est ainsi que nous avons prouvé ce que Richard Staudinger a

supposé un demi-siècle avant, dans son travail Maison du type gréco-oriental

dans la région de Morava et de Vardar, Glasnik Geografskog druätva, fasc.

XVIII, Beograd 1932, 46—56. C'est sur la ressemblance entre les plans et

types des maisons gréco-orientalles de l'époques préhellénistique— mégarons

et édifices avec péristyle — et ceux des maisons balkaniques d'aujourd'hui,

que R. Staudinger a appuie ces thèses. Ce sont aussi les continuités qu'il

trouve dans les moeurs et outils pratiqués ici jusqu'à nos jours en un mot,

c'est appartenance au même cercle culturel. Quoique larges et evasifs, ces

indices l'ont amené, comme nous voyons maintenant, aux enelusions justes.

Je remercie mon collègue B. Krstanovic qui m'a montré cette article du R.

Staudinger. Mon travail a été déjà sous presse et c'est seulement cette note

que j'ai pu ajouter.
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APXEOAOUIKA CBEAO^AHCTBA O XEAEHHCTHMKOM ÜOPEKAY

TPAAHIXHOHAAHE EAAKAHCKE KYRE

P e 3 h m e

3haobh rpabemi KaMeHOM u ÖAaroM oTKpiiBajy ce iccto npiiAiiKOM

ucKonaBaüa anTi«Knx HaAa3Hiirra y iictoihhm ooAacriLMa CpeA03eMA>a n

EaA'Kaiia. CxiaTpaHH cy 3a paHOBiuaHTHJcice hau cvobchckc. TaKBe 3haobc

cmo, MebyTHM, HauiAH y HeKOAHKo cAojeBa KOJH ce pebajy jeAHH npeKO

Apyrax «a cßaKOM oa TpH HaAa3Hurra Koje OBAe pa3MaTpaMO, a HHJeAaH

oa thx CAojeBa HHJe hm paHOBioaiiTHJcKH, im cAOBeHCKii. Y XepaKAeJH,

obh 3HAOBH ce iiaAa»e y HerapH oa yKynHO Aecer CAojeBa — xeAenncTjm-

kom, paiiopu.MCKOM, y cAojy H3Meby KaciiopHMCKHX ii paHOBiaanTHJCKJix

noAOBa h Kao Hajno3HHJeM, CAojy hchoa xyMyca AaHaimfcHx iwiBa. Y

YAirajaHH, 3HAOBC oa KaMena h 6AaTa cmo HaniAH y Aßa oa ocaM cao-

jeBa, HH5KH y CAojy lo.Mcby KacHopiiMCKe ii panoBH3aiiTnjcKe rpabeBiine,

a Biuuii HcnÖA caMor xyMyca. Y CHHrHAyMy/EeorpaAy, Aßa oa ceAaM cao-

jeBa, koaiiko hx je iohua phmckhx noAOBa (hcfioa jom mije licnnTiiBano),

caAP>Ke OBaKBe 3HAOBe: ohh y HWKeM CAojy npHnaAajy paHocpeAH>oBeKOBHOj

Kyhn, IX—X BeK, ohh y Biiiue.M BepoBaTHO XVIII—XIX BeKy.

O^HTAeAHO, Kyhe küjhmu obh shaobii npiuiaAajy H3y3eTHO cy Ayro y

vnoTpeöii — cKopo ABa ii no MHACHnja: oa xeACHio.Ma ao npouiAor Bena.

ünc ce noBpcMeno noBAUMe it3 rpaACKHX cpeAHHa npeA phmckom naran-

ckom h paiioxpiimhaiicKOM uiiuiiAiuaniijoM, a Bpahajy ce na h>hxübc py-

iiicniiHc. YcTBapii, OBe pycTimne KOHCTpyKuiije na\asc ce y CAojeBHMa

HCnOA, H3HaA H II3Mfhv pHMCKHX H panoxpnmhaHCKHX MOHyMeinaAHHX

rpabeBima, oahocho ca H>iiMa cy luumiemimie, uito snami Aa cy hah

npe hah iiocac h.iix carpabeiie, aAii hhk3a y hcto BpeMe. TaKo je h y

OAHoey Ha cAonencKii caoj — obh 3iiaobii cy hah ii3iiaA hah iichoa H.era.

KaKBOJ cy to Kyhn obh shaobh npHnaAaAH? Y HauieM HapoAHOM rpa-

AHTeA>CTBy, Kyhe cy oa öoHApyica Ha cokav/tcmcaw oa KaxieHa h öAaTa,

kojh H3rAeAa hcto Kao h 3haobh oa KaMena h GAaTa otkphbchh y apxeo-

aouikhm CAojeBHMa Ha OBa rpii Ha\a3iiuiTa, ic cmo 3aKA>yMHAH Aa cy obh

shaobh npHnaAaAH KyhH oa BoHAPYKa Kao äch coka/tcmca,. ApBeHH ipe-

mobh h AOKcaTH o6eAe)KJe cy Kyhe oa öoHApyKa. Hjhxobc npoTHronoBe npe-

iicwiiajcMo y MepMcpmiM nopriiua\ia xeAeHHcrcmKO-pHMCKe Kyhe, hah npe

y cra.\i6ciioj Kyhn KAacHMHe IpHKe, Koja je, 3a pa3Amcy oa jaBHHX rpabe-

nmia, öiiAa CKpoMHa h oa TpouiHor .\iaTepnjaAa carpabeiia. 3aKA>yqHAH cmo

OHAa Aa OBa GaAKoiicKa Kyha nyBa oöeAejKJe CTaMÖeHe Kyhe y KAacHfHOJ

TpHKOJ h jom CTapHJHM cpeA03eMHHM KyATypaMa, ycTBapn, npeACTaBA>a

häh cnpBHBaA h ipaje CBe ao HauiHx AaHa OBAe Ha EaAKanv, y 3aAeby

BCA1IKI1X HHBHAH3aHHJa.
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/. Stratigraphie archeologique d'Heraklia Lynkestis, d'Ulpiana et de

Singidunum. Maison balkanique, Novo Selo, Prokuplje.
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2. Hérakléa Lynkestis, plan de la partie déblayée du site archéologique

par seize campagnes, de 1959 à 1974.
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3. Hérakléa, à gauche, le mur de pierre et de boue dressé au dessus de

pavement paléobyzantin, triclinium à droite (vue du Sud).

4. Hérakléa, grande basilique, nef

centrale, sous son pavement en

mosaïque qui est enlevé: les murs

de pierre et de boue au-dessous du

Stylobat romain, à gauche, les bases

disloquées (vue de l'Est).

S. Hérakléa, grande basilique, nef

centrale, sous son pavement en

mosaïque qui est enlevé: les murs

de pierre et de boue au-dessus du

Stylobat romain (vue de l'Ouest).
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6. Hérakléa, Portique romain (vue du Nord): le Stylobat et les bases de la

colonnade.

7. Hérakléa, Portique romain, la statue du Titus Flavius Orestes encastrée

dans le mur de pierre et de boue.
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8. Hérakléa, Portique, après la reconstitution.

9. Ulpiana, plan de la ville antique, endroits d'excavation dans son centre

et dans sa partie méridionale.

io-
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/""N

VII

10. Ulpiana, centre de la ville antique, urnes de la tambe halstatienne

VII a, 6, b.
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11. Ulpiana, centre de la ville, sonde II, le mur de pierre et de boue dans

la deuxième couche.

12. Ulpiana, ,la moitié Sud de la ville: une partie déblayée de Pédifice et

mosaïques de ses pavaments
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•V-.- **-.>.'•

73. Construction d'une maison du type balkanique, village Klasnjice, Vranje,

Serbie.

14. Maison balkanique, village Krivelj, Bor, Serbie.
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Originell Studie

Rajko BRAT02

Ljubljana

DIE KIRCHENPOLITISCHEN UND KULTURHISTORISCHEN

BEZIEHUNGEN ZWISCHEN SIRMIUM UND AQUILEIA

Am Rande des varhältnismäßig schwach urbanisierten sowie

wirtschaftlich und kulturell relativ rückständigen Westbalkan

raumes bildeten sich in der vorkonstantinischen Zeit an wirt

schaftlichen Knotepunkten mit Großstadtcharakter drei starke

Zentren, von denen die Verbreitung des Christentums ausging:

Sirmium als Zentrum des Zweiten Pannoniens, später auch der

pannonischen Diözese und der illyrischen Präfektur, wo im 3.

und 4. Jahrhundert der Kaiserhof oftmals weilte, Salona als

Hauptstadt Dalmatiens und Aquileia am nordöstlichen Rand

Italiens als Hauptstadt von Venezien und Histrien, eine Stadt,

die dank ihrer Lage zwischen Italien und Illyricum eine Vermitt

lerin von Einflüssen und kirchenpolitischen Strömungen auf der

Verbindungslinie Illyricum-Italien war.1 Während der Entstehung

dieser christlichen Gemeinschaften und der Missionsaktion auf

dem Gebiet, das unter dem Einfluß dieser Zentren stand, macht

sich der ausgeprägte Durchzugscharakter dieses Gebietes bemerk

bar, in Form der Missionsströmungen, die von verschiedenen

Teilen des Reiches ausgingen: aus Kleinasien (spürbar in Sirmium),

1 Die ausführlichste Darstellung der Geschichte Sirmiums gibt M.

MIRKOVIC, Sirmium — itsHistory from the I Century AD. to 582 A. D.,

Sirmium I, Beograd 1971, 5—60, vor allem 33 ff. (ohne die Geschichte des

Christentums); zur Geschichte Aquileias, über die eine umfangreiche Lite

ratur vorliegt (S. PIUSSI, Bibliografia aquileiese, AAAd 11, 1978, 93 ff.),

s. unter den neusten Werken die Kollektivarbeit Da Aquileia a Venezia.

Cultura, contatti e tradizione, Milano 1980. Zu den Beziehungen Aquileias

zu dem norditalischen und dem gallischen Gebiet s. die Sammelbände

Aquileia e Milano, AAAd 4, 1973; Aquileia e Ravenna,, AAAd 13, 1978, und

Aquileia e l'Occidente, AAAd 19, 1981. Zur Geschichte Salonas liegt noch

keine moderne Synthese vor; s. die Darstellungen in J. J. WILKES, Dalmatia,

London 1969, 220—238 und 416 ff. und den Sammelband Disputationes

Salonitanae 1970, Split 1975, vor aUem 23 ff. und 91 ff.
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aus Syrien und Ägypten (vor allem in Salona) sowie aus dem

Osten, aus Afrika und Rom (in Aquileia).2 Infolgedessen wiesen

die ersten christlichen Gemeinschaften einen unterschiedlichen

Charakter auf während es in den christlichen Gemeinschaften,

die sich unter dem Einfluß dieser Zentren herausbildeten, zu

einer interessanten Synthese dieser Einflüsse kam.3

Vom Anfang des 4. Jahrhunderts, als diese Zentren des

Christentums schon relativ stark ausgeprägt waren, bis zum

beginnenden 5. Jahrhundert, wo ein allmählicher Rückgang

zuerst Sirmiums und dann Aquileias einsetzt, können wir auf

Grund allerdings spärlicher Quellen die Beziehungen zwischen

diesen Zentren verfolgen, vor allem zwischen Sirmium und

Aquileia die für die Erkundung der Geschichte des Christentums

auf dem Westbalkangebiet eine Schlüsselstellung einnehmen.

* Über die Anfänge des Christentums in Sirmium s. D. FARLATI — J.

COLETI, Illyricum sacrum VII, Venetiis 1817 465 ff.; J. ZEILLER, Les ori-

gines chritiennes dans les provinces danubiennes de l'Empire romain, Paris

1918, 31 ss.; über den Ursprung des Christentums in Salona s. J. ZEILLER,

Les origines chritiennes dans la province romaine de Dalmatie, Roma 1967

(1. Aufl. Paris 1906), 6 ff.; R. EGGER in Forschungen in Salona I, Wien 1917.

99; //, ib. 1926, 52; A. M. STRAGACIC, KrSöanstvo u rimskoj provinciji Dal-

maciji do Milanskog edikta 313 (Das Christentum in der röm. Provinz Dal-

matien bis zum Mailänder Edikt 313), Sibenik 1914, 5 ff; über die Anfänge

des Christentums in Aquileia s. die Synthese von G. CUSCITO, Cristianesimo

antico ad Aquileia e in Istria, Trieste 1977, 39 ff.

3 Das Konglomerat der Einflüsse, die von Kleinasien über Syrien,

ÄgyptenAfrika und Rom bis nach Südgallien reichen, spiegeln die Schriften

des ersten kircklichen Schrifstellers aus den Balkan — und Donauprovin

zen wider, des Victorinus von Pettau (herausg. J. HAUSSLEITER, CSEL 49,

1916; s. vornehmlich die einleitende Studie). Eine systematische Analyse der

Persönlichkeit Viktorins und dessen Schriften bleibt noch immer ein Desi-

deratium; einen kürzen Abriß gibt R. BRATOZ, Viktorin tz Petovione in njc-

gova doba (Victorinus von Pettau und seine Zeit), ziva antika 34, 1984 (im

Druck).

Kürzere oder längere Übersichten der Geschichte des Christentums für

die Westbalkan- und Donauprovinzen liefern neben den in Anm. 2 ange

führten Werken und umfassenderen enzyklopädischen Stichworten (H.

LECLERCQ, Illyricum, DACL 7/1, 1926, 89—180; IDEM, Dalmatie, DACL 4/1,

1920, 21—111; A. LIPPOLD — E. KIRSTEN, Donauprovinzen, RAC 4, 1959,

147—189) noch die folgende Arbeiten und Artikel: für Österreich R. NOLL,

Frühes Christentum in Osterreich, Wien 1954; P. F. BARTON, Die Frühzeil

des Christentum in Österreich und Südostmitteleuropa bis 788, Wien—Köln—

Graz 1975; für das slowenische Gebiet R. BRATOZ, // cristianesimo in Slove-

nia nella tarda antichitä, Atti e Memorie della Societä Istriana di Archeolo-

gia e Storia Patria 29—30 n. s., 1981—1982, 19—55; für das Gebiet Pannonicns

T. NAGY, Die Geschichte des Christentums in Pannonien bis zum Zusam
menbruch des römischen Grenzschutzes. Dissert. Pann. 11/12, Budapest 193lJ

(nur auf Ungarisch); A. LENGYEL — G. T. B. RADAN. The Archcolosv of

Roman Pannonia, Budapest 1980, 193—206 (Verfasserin E. B. THOMAS); E.

B. THOMAS, Das frühe Christentum in Pannonien im Lichte der archäolo

gischen Funde, Severin zwischen Römerzeit und Völkerwanderung (Katalog

d. Ausstell. Enns 1982.), Linz 1982, 255—293: für das nordkroatische Gebiet

B. VIKIC—BELANCIC, Elementi ranog kriöanstva u sjevemoj Hrvatskoj,

Arheoloski vestnik 29, 1978, 588—606.
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Enge Beziehungen zwischen Aquileia und Salona lassen sich

schon in der vorkonstantinischen Zeit verfolgen, sie bestanden

wahrscheinlich seit den ersten Anfängen der Mission im Adria-

gebiet,4 besonders deshalb, weil die Städte am selben Handels —

und vermutlich auch Missionsweg lagen, der vom Osten her

führte.5 Persönliche und kirchenpolitische Beziehungen zwischen

den beiden christlichen Gemeinschaften sind für die Zeit der

Tetrarchien durch zwei Quellen belegt: erstens, die Legende über

den hl. Anastasius aus Aquileia, der im September 304 zum

Märtyrer von Salona wurde und später einer der Schutzpatrone

der dalmatinischen Hauptstadt,6 und zweitens, durch einen Bericht

aus ziemlich späten Quellen, daß ungefähr zur gleichen Zeit

(November 304?) in Aquileia der Bischof Chrysogonus II, gebür

tiger Dalmatiner, gemartert wurde.7 Berücksichtigen wir die

Tatsache, daß in der Zeit vor Konstantin Salona die einzig

bekannte organisierte christliche Gemeinschaft in Dalmatien war,

so können wir annehmen, daß der Bischof von Aquileia aus der

christlichen Gemeinschaft Salonas stammte, aus der auch zu

jener Zeit erstmals ein Papst, Gaius (283—296) hervorging.8

Die Frage nach dem kirchenpolitischen Verhältnis zwischen

den beiden Städten für die Zeit unmittelbar nach der Verkündung

der religiösen Toleranz wird aufgeworfen und nicht gelöst durch

die änigmatische Eintragung ins Verzeichnis der Teilnehmer an

der Synode in Arles im Sommer 314, an der als Vertreter des

östlichsten unter den mindestens 44 westlichen Bistümern der

4 P. PASCHINI, La Chiesa aquileiese ed il periodo delle origini, Udine

1909, 12 nahm an, die erste Woge des Christentums nach Aquileia sei aus

Illyricum (Dalmatien) gekommen, also auf dem See- und Küstenweg. Diese

Annahme ist bestimmt berechtigter als die von A. v. HARNACK, Die Mission

und Ausbreitung des Christentums in den ersten drei Jahrhunderten, Leipzig

1924 (4. Aufl.), 870 vertretene Meinung, der dem Landweg aus den großen

Balkanstädten (Sirmium, Saradica, Saloniki) den Vorzug gab.

* S. Diokletians Preisedikt 37, n. 4—5, 12—13 (ed. S. LAUFFER, Berlin

1971, 201).

' AASS Sept. III, 1868, 22—23; eine Analyse der Legende geben J.

ZEILLER, Les prigines (Dalm.), 55—64; R. EGGER, Forschungen in Salona

III, Wien 1939, 131—148; A. M. STRGACIC, o. c, 40—48.

7 Chronicon Venetum (vulgo Altinate), ed. H. SIMONSFELD, MGH

Script. 14, 1883, 37 (= Origo civitatum Italiae seil Venetiaruni, ed. tertia. ed.

R. CESSI, Roma 1933, 162); DANDULUS, Chronica per extensum descripta,

AA. 295 ss., ed. E. PASTORELLO, Rerum Ital. Script. XII/1, Bolgona 1938,

27 f. Während die ingeführten Quellen ewei Chrysogoni erwähnen, den einen

aus Thrakien, den anderen aus Dalmatien stammend, ist jedoch nur der

Kult eines Märtyrers Chrysogonus erhalten, eher zu vermuten der des Dal

matiners, da DANDULUS, 1. c. nicht berichtet, daß Chrysogonus I den Mxr-

tyrertod gestorben wäre. Über den Kult des hl. Chrysogonus in Aquileia

(Festtag 24. Nov.; MH, p. 618) s. G. CUSCITO, Cristianesimo antico, 89 ff.

und A. NIERO, / martiri aquileiesi, AAAd 22, 1982, 158 ff.

8 Über pontificalis, I, ed. L. DUCHESNE, Paris 1955 (2. Aufl.), 161; die

christliche Gemeinde von Aquileia soll schon Mitte des 2. Jahrhunderts ihren

ersten Papst gestellt haben (Pius I, 141—155; s. Liber pontif., 132 f.).
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Bischof Theodor und der Diakon Agaton »aus der Stadt Aquileia

in der Provinz Dalmatien« teilnahmen.9 Diese Bezeichnung wurde

verschieden interpretiert. Schließen wir die am wenigsten

wahrscheinliche Möglichkeit aus, es gehe um eine Lücke in

dem Manuskripten, nämlich, vor der Erwähnung Dalmatiens wäre

der Name eines dalmatinischen Bischofs als Vertreter aus dieser

Provinz ausgefallen, können wir sagen, daß diese Eintragung auf

außergewöhnlich enge Beziehungen Aquileias zum dalmatinischen

Gebiet hinweist. Die Aufzeichnung berechtigt nicht zur Schluß

folgerung, der Einflußbereich Aquileias hätte sich um Dalmatien

erweitert und Salona kirchenpolitisch untergeordnet, noch weniger

aber beweist sie Aquileias Inferiorität der dalmatinischen Haupt

stadt gegenüber.10

• Concilia Galliae A. 314 — A. 506, ed. C. MUNIER, CCL 148, 1963, 14, v.

17f.; 16, v. 10 f.; 17, v. 10 f.; 18, v. 10 f.; 19, v. 6 f.; 21, v. 8 f. (= SC 241,

1977, 58).

w Gegen die These, vor der Bezeichnung »provincia Dalmatia« sei der

Name des Bischofs ausgelassen (die These wurde von L. DUCHESNE auf

gestellt; für sie stimmte P. PASCHINI, Storia del Friuli I, Udine 1953 (2.

Aufl.), 40 Anm. 8) spricht die Tatsache, daß die handschriftliche Überliefe

rung keinen Zweifel läßt; alle sechs Manuskripte, die uns das Teilnehmer

verzeichnis in verschiedenen Varianten vermitteln (einmal steht an erster

Stelle der Vertreter, danach die Herkunft, ein anderes Mal umgekehrt),

erwähnen Aquileia als Stadt in Dalmatien. Im Falle der Richtigkeit der

These müßte auch die Bezeichnung der Provinz hinter dem Namen Aquileias

entfallen (mit Ausnahme der gallischen und zum Teil der spanischen sind

alle Bischofssitze mit den Namen der Provinz angeführt, der sie zugehören)

sowie der Name der dalmatinischen Stadt (Salona?) vor der Bezeichnung

»provincia Dalmatia«, zumal kein Bischof nur durch den Namen der Pro

vinz bezeichnet ist.

Zur Meinung, eine solche Bezeichnung bedeute eine Erweiterung des

Einflußgebietes der aquileiesischen Kirche auf Dalmatien und das gesamte

Illyricum, neigte G. C. MENIS, Storia del Friuli, Udine 1976 (3. Aufl.), 94;

im Gegenteil dazu aber meinte R. ROGOSIC, Veliki Ilirik (284—395) i nje-

gova konacna dioba (396—437) (Das große Illyricum und seine endliche

Teilung), Zagreb 1962, 30, daß im Falle der Anwesenheit eines Bischofs aus

Dalmatien dies nur der Bischof von Salona gewesen sein könnte.

Schließen wir die Möglichkeit aus, die Bezeichnung bedeute eine

kirchenpolitische Unterordnung der einen oder der anderen Kirche, was

auch durch die Tatsache bestritten wird, daß die Teilnehmer der Synode

nicht als Metropolitien auftreten (s. G. C. MENIS, Le giurisdizioni metropo-

litiche di Aquileia e di Milano nell'antichitä, AAAd 4, 1973, 281 f.), so können

wir die Formulierung auf verschiedene Weise deuten: a) Dahinter steht die

Vorstellung, daß Aquileia, sonst eine italische Stadt, durch seine Lage an

der Grenze Ulyricums irgendwie nach Illyricum verlegt wird. Diese Vorstel

lung finden wir bei einer Reihe heidnischer Schriftsteller, unter den christ

lichen wird sie von BASILIUS, Epistula 91 (PG 32, 476) vertreten, der den

Bischof Valcrianus von Aquileia »iliyrischen« Bischof nennt (vgl. DE

RUBEIS, Bonumenta ecclesiae Aquileinsis, Argentinae 1740, 50 ff., vor

allem 55).

b) Die Formulierung spiegelt die engen Beziehungen zwischen Aquileia

und Dalmatien wider; da Norditalien auf der Synode vom Mailänder Bi

schof »de provincia Italia« vertreten wurde, ist es möglich, daß Theodorus

als der östliche italische Bischof an der Grenze Ulyricums Dalmatien ver

trat (P. PASCHINI, La Chiesa (wie in Anm. 4), 13).
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Nach diesem Ereignis in der Zeit der intensivsten Beziehungen

Aquileias zu Sirmium, aber auch zu Mailand und Ravenna, finden

wir im 4. Jahrhundert keine engeren Beziehungen zwischen der

christlichen Gemeinschaft von Aquileia und Salona. In der Zeit des

Aufstiegs Aquileias und besonders Sirmiums zu führenden Zentren

des Christentums im Abendland sank Salona auf das Niveau einer

zweitrangigen Stadt, die nur wenig in das kirchenpolitische

Geschehen außerhalb der Stammprovinz eingriff.11 Es ist kein

aus Salona stammender kirchlicher Schriftsteller bekannt, und

während der religiösen Kämpfe gab es hier keine kirchliche

Versammlung. Salona stand im 4. Jahrhundert im Schatten der

Ereignisse, die sich auf der Verbindungslinie Sirmium — Aquileia

— Mediolanum abspielten.

Die Beziehungen zwischen der christlichen Gemeinschaft von

Aquileia und der von Sirmium lassen sich auf Grund der zwischen

Mitte des 4, und Anfang des 5. Jahrhunderts entstandenen Quellen

erforschen, die uns jedoch auch Einsicht in ältere Zeitabschnitte

c) Vielleicht spiegelt eine solche Formulierung auch die augenblickli

chen politischen Verhältnisse wider. Auf der Synode versammelten sich

Bischöfe aus dem Gebiet unter Konstantin, der damals den gesamten

Westen beherrschte (Gallien, Hispanien, Afrika, Italien), während Licinius

lllyricum in der Hand hatte. Die Grenze verlief über das heutige slowenische

Gebiet, so daß Aquileia auf dem Gebiet Konstantins, Salona mit Dalmatien

auf dem des Licinius lag. Berücksichtigen wir, daß die Synode im August

314 zusammentrat, in der Zeit zunehmender Spannungen zwischen den be

iden Kaisern, die zu dem emonischen Inzident (Excerpta Vqlesiana I, 15,

edd. J. MOREAU — V. VELKOV, Berlin 1968, 5) und zu einem Krieg im

Herbst 314 führte, dann können wir uns die Tatsache so erklären, daß der

Bischof von Salona an der Synode nicht teilnehmen konnte und seine In

teressen durch den ihm nächsten Bischof von Aquileia vertreten ließ. Deshalb

enthält diese Formrulierung auch eine Widerspiegelung der Ambitionen der

Partei Konstantins am Vorabend des Krieges in lllyricum.

" Tatsachen, die darauf hinweisen, daß Salona zur Zeit religiösen

Kämpfe im 4. Jahrhundert eine gewisse Bedeutung hatte, allerdings un

vergleichlich geringer als die Sirmiums und auch die Aquileias, sind fol

gende:

a) Der Bischof Maximus von Salona wird als einer der sieben Adres

saten der Enzyklia erwähnt, die von sechsundsiebzig arianischen Bischöfen

des Ostens unterzeichnet und vom Konzil in Serdika ausgesandt wurde,

mit scharfen Angriffen auf Marcellus aus Ancyra und Athanasius sowie auf

die nicänische Partei überhaupt; der Bischof von Salona wird an letzter Stel

le erwähnt, hinter den Bischöfen von Alexandria, Nikomedia, Karthago,

Kampaninen (?), Neapel und Rimini (HILARIUS. Fragmentahistorica3.1—29,

PL 10, 658—678; als territorial der nächste wird von den Unterzeichern an

letzter Stelle der Bischof Valens aus Mursa erwähnt).

b) Der Bischof Martinus von Salona nahm an der römischen Synode

unter Papst Julius im Jahr 341 teil, der Bischof Theodor aber beteiligte sich

wahrscheinlich der Synode in Rimini im Jahr 359 (J. ZEILLER, Les ori-

gines (Dalm.), 107 f.).

c) Einige Jahre vor dem Konzil in Aquileia von 381 entfernte der Mai

länder Bischof Ambrosius den offensichtlich arianophilen Bischof Leontius

von Salona unter unbekannten Umständen vom Bischofsstuhl. Der Bischof

wurde später vom Papst Damasus rehabilitiert (s. Scholia Arriana in conci-

lium Aquileiense 82, ed. R. GRYSON, CCL 87, 1982, 188 f. = SC 267, 1980,

308 ff.).
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der Herausbildung dieser Gemeinschaften gewähren, etwa vom

Anfang des 3. Jahrhunderts an. Das Glaubensbekenntnis von

Aquileia, wie es uns in einem umfangreichen Kommentar des

Rufinus aus dem Jahr 404 übermittelt wird, entstanden etwa in

der ersten Hälfte des 3. Jahrhunderts,12 und die drei sirmischen

Synodalformeln, entstanden in der Blütezeit des Arianismus nach

Mitte des 4. Jahrhunderts, allerdings mit einigen älteren Elemen

ten,13 weisen gemeinsame Züge auf, die gemeinsame Merkmale

der frühen christlichen Kukur im Gebiet der Nordadria und

Pannoniens aufdecken. Diese gehen offensichtlich auf die alten

gemeinsamen Missionswege und die wechselseitigen Einflüsse

aus der ersten Hälfte des 3. Jahrhunderts zurück.

Dogmatisch ungeklärt ist die Stellung des Attributs »unicus«

(unigenitus bzw. [lovoyevyj?) vor »filius« und nicht danach,

mit der eindeutigen Tendenz zu unterstreichen, daß sich das

Attribut auf Christus und nicht auf Gott Vater bezieht — ein

Merkmal der Johannes-Theologie,14 die selten im Wortlaut des

Glaubensbekenntnisses vorkommt.15 Wir begegnen ihr im Glaubens

bekenntnis von Aquileia und in den Formeln der 1. und 2.

Synode von Sirmium (351 bzw. 357),16 deren Widerspiegelung

aber auch in der Formel der 4. Synode von Sirmium (359).17

« TYRANNIUS RUFINUS, Expositio symboli, ed. M. SIMONETTI, CCL

20, 1961, 125—182; kommentiert Ausgaben: J. N. D. KELLY, Rufinus. A Com-

mentary on the Apostles' Creed, London 1955; RUFINO, Spiegazione del cre-

do, ed. M. SIMONETTI, Roma 1978; einige wichtigere Darstellungen des

aquileiesischen Glaubensbekenntndsse:s F. KATTENBUSCH, Das apostolische

Svmbol I, Leipzig 1894, 102 ff.; F. X. MURPHY, Rufinus of Aquileia (345—411).

His life and works, Washington 1945, 179—185; G. BIASUTTI, Otto righe di

Rufino, Udine 1970, 27 ff.; J. N. D. KELLY, Altchristliche Glaubensbekenntnis

se, Berlin 1971 (deutsche Ausg.), 172 f. und passim; G. CUSCITO, Cristianesi-

mo antico, 47—54.

13 A. HAHN, Bibliothek der Symbole und Glaubensregeln der allen

Kirche Breslau 1897 (3. Ausg.), 160 (196 ff.), 161 (199 ff.), 163 (204 f.); s. J. N.

D. KELLY, Altchristliche Glaubensbekenntnisse, 278 f.; 282 ff.

14 G. KITTEL — G. FRIEDRICH, Theologisches Wörterbuch zum Neuen

Testament, Bd. 4, Stuttgart 1942, 747 f.; Computer — Konkordanz zum

Novum Testamentum Graece, Berlin—New York 1980, 1275.

15 Fine solche Stellung finden wir in sehr alten Formeln der kop

tischen Kirche (F. KATTENBUSCH, o. c. I, 320 f.; A. HAHN. o. c, 140 (158),

der äthiopischen Kirche (A. HAHN. 141 (159)), in der Formel der Synode in

Philippopolis im Jahr 343 (A. HANN, 158 (190)) der 3. Synode in Antiochia im

Jahr 345 (A. HAHN, 159 (192)), bei Wulfila (A. HAHN, 198 (271)), im gallis

chen Gebiet (A. HAHN, 189 (258 f.); 59 (69); 107 (113)) und im hohen Mit

telalter auf deutschem Gebiet (A. HAHN, 108 (114); 115 (120); 116 (122),

117 (122)).

" RUFINUS, Expositio symboli 6—7 (ed. cit. 141—144; Rufinus sieht

in einer solchen Setzung nichts besonders Bedeutendes oder Außergewöhn

liches); A. HAHN, 160 (196); 161 (200).

17 A. HANN, 163 (204); hier steht das Glied ^ovovevJji; vor u;-6; (filius),

wobei das Glied »dominus« nicht folgt; solche Formulierung finden wir auch

im aquileiesischen Glaubensbekenntnis des 6. Jahrhunderts, das uns Venen-

tius Fortunatus überliefert (A. HAHN. 38 (45)), weiterhin in der Formel der

Synode in Rimini im Jahr 359 (A. HAHN, 166 (208) urd bei dem massiliani-

schen Geistlichen Leporius (A. HAHN, 214 (299)).
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Eine gegen den Patripassianismus gerichtete Spitze enthält die

Bezeichnung Gott Vaters durch das Attribut »invisibilis et

impassibilis«, die wir im Glaubensbekenntnis von Aquileia und

in der Formel der 2. sirmischen Synode 357 vorfinden.18 Offen

sichtlich hatten die beiden kirchlichen Gemeinschaften in der

Gefahr der patripassianischen Häresie geschwebt. Nach Sirmium

mag sie von Aquileia aus gekommen sein, wo sie von Rufinus

erwähnt wird, vielleicht aber auch von ihrem Ausgangspunkt in

Kleinasien; nicht auszuschließen ist die Möglichkeit, daß die

gegen den Patripassianismus gerichtete Formel im sirmischen

Glaubensbekenntnis den Kampf gegen die Lehre des Photinus

widerspiegelt, die die Hauptideen des Patripassianismus enthielt.10

Der charakteristischste gemeinsame Zug des Glaubensbekenntnisses

von Aquileia und der Formel der 4. sirmischen Synode 359, den

wir hier überhaupt das erste Mal in einer Glaubensbekenntnis

formel finden, ist der Zusatz über Christi Fahrt in die Unterwelt

(descendit in inferna bzw. sie, fa xarax&6via xaTeX$6v-ra), die auf

eine Vorstellung zurückzuführen ist, die ohne Zweifel aus dem

Orient stammt, während die Formulierung selbst unverkennbar

Aquileia verrät.20 Dieser Zusatz spricht für die Annahme, daß

der Einfluß Aquileias im 3. Jahrhundert weit nach Osten

reichte und das gesamte pannonische Gebiet erfaßte.21 Die Vor

stellung selbst wurde im 4. Jahrhundert von den Kirchenvätern

in ihrem Kampf gegen den Arianismus und Apollinarismus

«) RUFINUS, Expositio symboli 5 (ed. cit., 140 f., v. 30 ff.; G. BIASUTTI,

o. c. (Anm. 12), 53 ff.); A. HAHN, 161 (201): »Patrem... invisibilem esse...

impassibilem esse ...« In diesem Sinne erklärt den Zusatz auch NICETAS

de Remesiana, Instructio ad competentes 5, 1, 8 (ed. K. GAMBER, Textus

patristici et liturgici 1, Regensburg 1964, 104).

") S. Anm. 39.

» RUFINUS, Expositio symboli 16 (ed. cit., 152); A. HAHN, 163 (204).

Zweifellos ist die aquileiesische Formel des Glaubensbekenntnisses _ das äl

teste Glaubensbekenntnis mit diesem Zusatz. Dem Inhalt, jedoch nicht der

Form des Wortlautes nach, begegnen wir der Vorstellung schon früher

in der koptischen und alexandrinischen Kirche (F. KATTENBUSCH, o. c. I,

320 ff.; A. HAHN, 139 (157)). Aus der aquileiesischen Kirche verbreitete sich

die Formel, sie ging über auf die Formeln gallischer und hispanischer

Kirchen, auf die britischen Inseln, von dort auf das deutsche und skandina

vische Gebiet. S. H. QUILLIET, Descente de Jesus aux enfers, DTC 4/1,

1924, 568 ff.; J. N. D. KELLY, Altchristliche Glaubensbekenntnisse, 372 ff.

21 Da die sirmische Kirche den Zusatz in dieser Form weder aus

Griechenland noch aus Kleinasien oder überhaupt aus dem Osten bekommen

haben konnte, folgerte zu Recht F. KATTENBUSCH, o. c, I, 398 Anm. 2

und II, 898, daß der sich aus der aquileiesischen Formel dorthin verbreitet

habe. Der Verfasser des Glaubensbekenntnisses der 4. Synode in Sirmium,

der Bischof Marcus aus Arethusa in Syrien, übernahm sie offensichtlich aus

dem alten sirmischen Glaubensbensbekenntnis (in lateinischer Sprache), das

nicht erhalten ist. Aus dieser Formel ging sie in unveränderter Form über

in die Formel des Glaubensbekenntnisses in der thrakischen Nike im Jahr

359 und die der Synode in Konstantinopel im Jahr 360 (A. HAHN, 164 (206);

167 (209)). Das Glaubensbekenntnis des Ps. Athanasius mit der Formel

»desc. in inferna« wird auch von NICETAS de Remesiana, Sermo IIa, 15

(ed. cit., 179) angeführt.
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verwendet,*2 da sie jedoch ihrer Enstehung nach älteren Datums

ist, kommen jene Häresien in Betracht, die das Göttliche der

Person Christi und deren Sendung auf der Erde zu leugnen

suchten (der Gnostizismus und der Manichäismus, vielleicht

auch der Doketismus).23

Zu Recht können wir annehmen, daß die christliche Geme

inschaft von Aquileia und Sirmium im 3. Jahrhundert von einigen

Häresien, wie Marcionismus, Patripassianismus, Gnostizismus und

Manichäismus bedroht wurden. Das fand seinen Niederschlag im

Wortlaut des Glaubensbekenntnisses und in späteren indirekten

Erwähnungen der Schriftsteller von Aquileia und aus Pannonien

und Dazien (die christliche Literatur Sirmiums war nämlich als

vorwiegend häretisch mit einer einzigen Ausnahme dem Verfall

verschrieben).24 Das alles läßt auf ähnliche Entwicklungszüge

» H. QUILLIET, o. c, 582; 585 f.

M Der Zusatz kann vor allem als Polemik mit jenen Häretikern verstan

den werden, die die Auferstehung der Gerechten bestritten; in diesem Sinne

erklärt ihn auch RUFINUS, Expositio symboli 15 (ed. cit., 152); 28 (163); 46

(181); als solche Häretiker führt er die Gnostiker der Richtung des Valen-

tinus und die Manichäer an (37) (172); 39 (175)). J. N. D. KELLY, o. c, 376

meint, diese Formel sei gegen den Doketismus gerichtet.

14 RUFINUS, Expositio symboli 37 (ed. cit. 172 f.) im näresiologischen

Exkurs verwirft die folgenden Häresien vor dem Arianismus: Marcionismus,

Gnostizismus, Ebionitismus, Manichäismus, Paulinianismus, Donatismus, No-

vatianismus, einige Lehren des Origenes, die erst im 4. Jahrhundert ver

dächtig wurden. Dieser Abschnitt des Rufinus ist ein Beweis dafür, daß

diese Häresien in Aquileia bekannt waren, und daß Täuflinge, für die diese

Schrift des Rufinus gedacht war, vor deren Gefahr gewarnt wurden, er ist

aber kein Beweis dafür, daß diese Häresien in Aquileia tatsächlich vorhan

den waren. Bei einigen davon kann diese Möglichkeit jedoch nicht aus

geschlossen werden, zumal auch ein Zeitgenosse des Rufinus, der Bischof

Chromatius, in seinen Schriften zwei von diesen Häresien angreift: Patri

passianismus und Manichäismus (CHROMATIUS, Tractatus in Mathaeum

24J; 35,4 (edd. R. ßTAIX — J. LEMARIfi, CCL 9 A, 1974, 309 v. 21 f.; 370,

v. 73 f.). Für die Kenntnis der älteren Geschichte des Christentums in Sir

mium ist der Verlust der Schriften des Bischofs Photinus, vor allem seines

Kommentars zum Glaubensbekenntnis, den Rufinus kannte (Expositio 1

(ed. cit., 133, v. 17 ff.), sehr zu bedauern. Mit Rückseiht darauf, daß in zwei

verschiedenen Schriften aus dem letzten Viertel des 4. Jahrhunderts, aus

dem dacischmösischen Gebiet stammend, also aus der östlichen Nachbar

schaft Pannoniens, Manichäismus, Marcionismus und Montanismus erwähnt

werden (NICETAS de Remesiana, Explanatio symboli 10 (PL 52, 871); in der

Schrift Instructio ad competentes 1, 3, 10; 3, 1, 4—5 (ed. cit. 27; 43 f.) werden

noch Manichäismus und Patripassianismus angeführt), bzw. Manichäismus,

Marcionismus, Montanismus, Paulinianismus, Patripassianismus, Donatismus,

Novatianismus (Scholia Arriana in concilium Aquileiense 29 (ed. R. GRYSON,

CCL 87, 1982, 162 = SC 267, 1980, 240); s. auch J. ZEILLER, Le Montanisme

a-t-il pdnitre en Illyricum?, Revue dTtistoire ecelösiastique 30, 1934, 847—851),

und daß man auch im Glaubensbekenntnis der 2. Synode in Sirmium aus

dem Jahr 357 eine antipatripassianische Formel vorfindet (s. Anm. 18),

können wir annehmen, daß wenigstens einige dieser Häresien im Gebiet an

der Nordadria und an der Donau vorkamen. Von diesen Häresien kann der

Manichäismus für Salona bezeugt werden (F. BULIC, Scavi nella basilica

episcopalis urbana a Salona durante gli a. 1905 e 1906, Bulletino di archeo-

logia e storia dalmata 29, 1906, 134 ff.).
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der beiden Gemeinschaften schließen, ist jedoch noch kein zwin

gender Beweis für eine wechselseitige Einflußnahme, obwohl diese

im Falle der Formel »descendit in inferna« sehr glaubhaft wäre.

Solche Einflüsse sind möglich oder sogar glaubhaft auch ange

sichts der Tatsache, daß wir auf ein Echo dieser Häresien auch

im Einflußbereich der beiden Kirchen, z.B. in Poetovio, stoßen.25

Der kosmopolitische Geist, die Aufgeschlossenheit und Reife dieser

Gemeinschaften kommt in der Tatsache zum Ausdruck, daß es

zwischen ihnen nicht nur einen regen Gedankenstrom gab, sondern

auch einen Austausch von Personen; in den siebziger Jahren des

3. Jahrhunderts wurde zum Bischof von Aquileia ein Hilarius

ernannt, der dem Bericht einiger Quellen nach aus Pannonien

gebürtig war, einem Gebiet also, das ebenso im Einflußbereich

der sirmischen Kirche lag.26

Die Beziehungen und wechselseitigen Einwirkungen zwischen

der christlichen Gemeinschaft von Sirmium und der von Salona

waren in der Zeit vor Konstantin sowie im Verlaufe des 4.

Jahrhrnderts so schwach, daß sie in den Quellen keine merkbaren

Spuren hinterlassen haben. Auch die charakteristischen gemein

samen Züge der christlichen Kultur, entstanden ohne unmittelbare

wechselseitige Einflüsse, sind infolge Quellenmagels schwer zu

ergründen. Die Existenz des Manichäismus in Salona ist nur einer

der gemeinsamen Züge des Christentums, der für den gesamten

Mittelbalkanraum charakteristisch ist und der vielleicht die älteste

Grundlage für die Blüte der manichäisch orientierten Häresie

der Bogomilen in den Balkanländern im hohen Mittelalter haben

könnte.87 Auch für die Zeit der religiösen Kämpfe im 4.

Jahrhundert liegen keine Beweise vor für das Bestehen engerer

Beziehungen zwischen der kirchlichen Gemeinschaft von Sirmium

und der von Salona, denen beiden als Stützpunkten des Arianismus

ein ähnliches Schicksal beschieden war: in beiden ließ nach 375

der mailändische Bischof Ambrosius durch kühne persönliche

Intervention die Gefahr des Arianismus absetzen*8 Nach dem

15 Victorinus von Pettau soll mit den Marcioniten, Patripassianem,

Gnostikern und Montanisten abgerechnet haben (OPTATUS, De schismate

Donatistarum 1,9 (PL 11, 898 f.)).

" Chronicon Venetum (vulgo Altinate) (ed. cit. (Anm. 7), 37) = Origo

civitatum Italiae seu Venetiarum, ed. tertia (p. 162); DANDULUS, Chronica,

AA. 276 ss. (wie in Anm. 7, 25 f.). Über den Kult des Märtyrers Hilarius s.

S. TAVANO, Sant'Ilario, patrono di Gorizia, Soc. filol. Friul ., 46. Congr.,

Udine 1969, 161—174.

17 Vgl. D. DRAGOJLOVIC, Bogomilstvo na Baikanu i „u Maloj Aziji (Der

Bogomilismus auf dem Balkan und in Kleinasien), Srpska akad. nauke i

umetn., Balk. inst., pos. izd. 2, Beograd 1974, 10 ff.

» S. Anm. 11 (c).
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Untergang Sirmiums suchten Flüchtlinge aus dem sirmischen

Gebiet in der sichereren dalmatinischen Hauptstadt Zuflucht,20

die Metropolitankirche von Salona aber erweiterte bis spätestens

zum Anfang des 6. Jahrhunderts ihre Jurisdiktion auf die Provinz

Savia.30

Die Beziehungen zwischen Sirmium und Aquileia wickelten

sich im 4. Jahrhundert auf zwei Gebieten ab: auf dem dogmatisch-

-politischen und dem kirchenorganisatorischen. Während erstere

ungefähr ein halbes Jahrhundert lang ziemlich intensiv waren

und in Quellen verhältnismäßig gut dokumentiert werden, waren

die kirchenorganisatorischen Beziehungen, welche in Quellen kaum

belegt sind, durch ihre Auswirkungen dauerhafter und auch

bedeutender.

Auf dem dogmatisch-politischen Gebiet ist es wichtig, daß

Sirmium zu einem der lebhaftesten Brennpunkte des theologischen

Gedankengutes und der Kirchenpolitik im Reich wurde und in

der Zeit, als der Arianismus seinen Höhepunkt hatte, ungefähr

ein Jahrzehnt lang (351—360), in gewisser Hinsicht die Hauptstadt

der christlichen Welt darstellte. Die sirmischen Theologen treten

in dieser Zeit als Schüler kleinasiatischer Theologen verschiedener

(vor allem arianischer) Richtungen auf. Auf ein sehr reges kirchen

politischen Leben in Sirmium weist die Tatsache hin, daß gleich

zwei sirmische Bischöfe des Landes verwiesen wurden und nicht

auf ihrem Bischofssitz starben (Domnius, ca. 325—335, und

Photinus, 345—351), während zwei, und zwar die aktivsten, aus

Kleinasien stammten, dem damals geistig bewegtesten Land der

christlichen Welt (Photinus aus Ancyra und Germinius (351 —

ca. 376) aus Kyzikos).31 Während Sirmium unter Germinius der

stärkste Mittelpunkt antinicänischer Bewegungen bildete, war die

Rolle Aquileias in dieser Zeit viel geringfügiger. Der Bischof

Fortunatianus (ca. 342 — ca. 368), aus Afrika stimmend, der

«• Das beweisen uns zwei Inschriften: das Epitaph der Dominica, »quae

a Sirmio Solanas adducta est« (CIL III 9576) und das Epitaph der aus

Sirmium stammenden Äbtissin Johanna aus dem Jahr 551 oder 612 (CIL

III 9551; B. GABRICEVIC, Question de la datation du sarcophage de l'abbes-

se Jeanne, Disputationes Salonitanae 1970 (wie in Anm. 1), 96—101).

M S. Anm. 81.

S1 Über die religiösen Kämpfe in Illyricum steht eine umfangreiche Li

teratur zur Verfügung. Von den einheimischen Werken wären zu erwähnen:

M. PAVIC, Arijanstvo u Panoniji Sriemskoj (Arianismus in" der sirmischen

Pannonien), Dakovo 1891; R. ROGOSIC, o. c. (wie in Anm. 10)„ 30—46 und

82—94. Von den ausländischen Werken wären zu erwähnen: D. FARLATI —

J. COLETI, o. c. (Anm. 2), 518 ff.; J. ZEILLER, Les origines (prov. danub.),

143 ff.; 228—343; M. MESLIN, Les Ariens d'Occident (335—430), Paris 1967,

59—99 und 253—299; M. SIMONETTI, La crisi ariana nel IV secolo, Roma

1975, 161—552; G. R. PALANQUE — G. BARDY — P. de LABRIOLLE, Storia

della Chiesa III/l (Dalla pace costantiniana alla morte di Teodosio (313—395),

Torino 1977 (3. ital. Aufl.), 105—171 (141—218), 247—312 (301—378); R. GRYSON

Scolies ariennes sur le concile d'Aquilee (Introduct.), SC 267, 1980, 101—172.
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sich der Gunst des Papstes Liberius erfreute, war keine Persönlich

keit von Format; als kirchlicher Schriftsteller war er schwach,

in der Politik bewies er keinen festen Charakter, zumal er zu

Kompromissen bereit war und als anfänglicher Katholik Zuge

ständnisse dem Arianismus gegenüber machte.32

Die kirchlichen Gemeinschaften erlitten am Anfang das gleiche

Schicksal, da sie beide dem arianischen Druck ausgesetzt waren.

Der sirmische Bischof Domnius, der als antiarianischer Bischof

am Konzil von Nicäa 325 teilnahm,33 wurde um das Jahr 335 das

das erste Opfer der arianischen Offensive, indem er abgesetzt

und des Landes verwiesen wurde,34 vielleicht durc Intrigen

des jungen und eifrigen arinischen Bischofs Valens aus Mursa

(neben Ursaoius aus Singidunum wichtigster Vertreter des Ari

anismus in IUyricum),85 der den sirmischen Bischofssitz anges

trebt haben soll. Das Bestreben der Arianer war nur zum Teil

erfolgreich, da der Katholik Euterius neuer sirmischer Bischof

wurde. Noch vor dem Konzil in Serdika, um das Jahr 340,

versuchte der Bischof Valens aus Mursa anläßlich der Wahl des

neuen Bischofs den Kirchenstuhl von Aquileia zu besetzen. Der

Versuch scheiterte — offensichtlich wurde damals der Katholik

Fortunatianus zum Bischof erwählt —, doch führte er in der

Stadt Auseinandersetzungen herbei, denen der sonst unbekannte

katholische Bischof Viator zum Opfer fiel.88

M Die Kommentare des Fortunatianus zu den Evangelien, die als Frag

mente erhalten geblieben sind (edd. A. WILMART — B. BISCHOFF, CCL 9,

1957, 365—370), zeugen von keinem großen Denker und Stilisten. Auch

Hieronymus hatte keine gute Meinung darüber (De viris illustribus 97, PL

23, 697). Über Fortunatianus als Kirchenpolitiker s. L. DUCHESNE, Libere

et Fortunatien, Melange d'archeol. et d'hist. (ßcole franc. de Rome) 28.

1908, 31—78; Y. M. DUVAL, Les relations doctrinales entre Milan et Aquiläe

durant la seconde moitii du IV stiele. Chromace d'Aquilie et Ambroise de

Milan, AAAd 4, 1973, 176 ff.; G. CUSCITO, Cristianesimo antico, 168 ff.

" MANSI. Amplissima coli. Concil. II, Paris—Leipzig 1901 (2. Aufl.),

696 und 702.

M ATHANASIUS, Historia Arianorum ad monachos 5 (PG 25, 700); D.

FARLATI — J. COLETI, o. c, 583 vermuteten, daß die Entfernung des sir

mischen Bischofs Domnius vornehmlich ein Werk des Valens von Mursa

sei, der versucht haben soll, den sirmischen Bischofsstuhl zu besetzen. Diese

Annahme ist glaubwürdig, doch nicht durch Quellen belegbar.

** J. ZEILLER, Les origines (prov. danub.), 216 f.

M HILARIUS, Fragm. hist. 2, 12 (PL 10, 641); G. CUSCITO, o. c, 170.

Da der Bericht im Brief der sardischen Synode an Papst Julius enthalten

ist, da es um Ereignisse unmittelbar vor dem Konzil in Sardica geht, und

da bekannt ist, daß der Bischof Fortunatianus aus Aquileia am Konzil

teilnahm (s. folg. Anm.), können wir annehmen, daß diese Information vom

aüuileiesischen Bischof selbst stammt, der bei diesen Wahlen offensichtlich

Konkurrent des Valens war. Dadurch, daß Valens »relicta ecclesia ecclesiam

aliam invadere voluisset*, verging er sich gegen c. 2 der Synode in Arles

314, c. 15 des Konzils in Nicaea 325 und c. 21 der Synode in Antiochia 341

(also ungefähr zur Zeit der Ereignisse in Aquileia; s. Ch. J. HEFELE,

Histoire des conciles I, Paris 1907, 281; 597 ff.; 720 f.), obwohl er selbst

wahrscheinlich an dieser Synode teilgenommen und bei der Abfassung

der Beschlüsse mitgewirkt hatte (vgl. M. PAVIC, o. p., 16).
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Im Jahr 343 nahmen die sich für das Nicaenum erklärenden

Bischöfe Fortunatianus von Aquileia und Euterius von Sirmium

an der Synode in Serdika teil, ohne daß einer von ihnen beim

Treffen eine wichtige Rolle gespielt hätte.37 Der Bischof Maximus

von Salona beteiligte sich nicht an der Synode, doch bekam er

von den dort anwesenden arianischen Bischöfen einen Brief

zugesandt,38 der zur Annahme berechtigt, daß der Bischof von

Salona ein Anhänger des Arianismus war, welcher demnach in

der dalmatinischen Hauptstadt früher als in Sirmium und in

Aquileia überhandgenommen hätte.

Die Beziehungen zwischen Sirmium und Aquileia gingen in

eine neue Phase über, als nach dem Tod des Katholiken Euterius

der gebildete Photinus aus Ancyra (345—351) Bischof von Sirmium

wurde. Mit ihm setzte eine neue Häresie ein, die wesentliche

Elemente des Ebionitismus, des Sabelianismus und der Häresie

des Paulus aus Samosata enthielt, und die sowohl von den Kat

holiken als auch von den Arianern verurteilt wurde.39 Die Häresie

des Photinus hinterließ dauernde Spuren in Illyricum, zumal sie

sich unter dem Namen der Bonosianer bis in das 6. Jahrhundert

hinein erhielt.40 Daß sie in Aquileia gut bekannt war, darauf

verweisen besonders die Schriften des Bischofs Chromatius

(388—408), der ihr besondere Aufmerksamkeit widmete und

darin sogar eine größere Gefahr als im Arianismus sah.41 Auch

Rufinus, der bestimmt einige der Schriften des Photinus kannte,

warnte vor den Lehren des sirmischen Bischofs.42 Die Erwäh

nungen der Häresie des Photinus durch die Schriftsteller von

» HILARIUS, Fragm. hist. 2, 15 (PL 10, 643); Ch. J. HEFELE, o. c,

743 ff.

» S. Anm. 11 (a); M. MESLIN, o. c, 64.

" Über die Häresie des Photinus s. M. SIMONETTI, Studi sull'ariane-

simo, Roma 1965, 135—159.

40 Das Bestehen der Häresie des Photinus, die auf mehreren Kirchen

versammlungen verurteilt (Ch. J. HEFELE, o. c, I, 841 ff.; endgültig auf

dem 2. ökumenischen Konzul in Konstantinopel 381, c. 1 (Ch. J. HEFELE

o. c, II, 20)) und ausdrücklich durch kaiserliche Gesetzgebung verboten

wurde (CT 16, 5, 6, 1 (381); CT 16, 5, 65 (428); CT Leges novellae HI, 9 (438)),

bezeugen für Sirmium und dessen breiteren Einflußbereich folgende Quellen:

a) Die Häresie erwähnen NICETAS de Remesiana, Instructio ad competentes

3, 1, 5 (s. Anm. 18, 44) und Scholia Arriana in concilium Aquileiense 29

(ed. R. GRYSON, CCL 87, 1982, 162 = SC 267, 1980, 240).

b) Brief der Synode von Aquileia 381 an die Kaiser Gratianus, Valentinianus

IL und Theodosius (Gesta episcoporum Aquileiae adversum haereticos

Arrianos, Epistula 2, 12 (ed. M. ZELZER, CSEL 82/111, 1982, 324 f.).

c) Brief von Papst Innocentius an den sirmischen Bischof Laurentius aus

den Jahren 401—417 {Epistula 41, PL 20, 607 f.).

d) JUSTINIANUS, Novella 11, 5 (535), erwähnt das »Bonosiacorum scelus«,

verbreitet auf dem Gebiet der Dacia ripensis.

41 Alle Stellen sammelte und analysierte Y. M. DUVAL, Les relations

doctrinales (wie in Anm. 32), 202 ff.; s. außerdem G. CUSITO, o. c, 188 f.

*'- RUFINUS, Expositio symboli 1; 37 (ed. cit., 133; 172).
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Aquileia weisen zwar darauf hin, daß die Häresie in Aquileia

bekannt war und daß vor ihr gewarnt wurde. Sie beweisen jedoch

nicht, daß sie jemals hier Fuß gefaßt hätte.

Zur Zeit der Entstehung der Häresie des Photinus trachtete

der Bischof Fortunatianus von Aquileia danach, durch Vermittlung

eine Aussöhnung der arianischen Partei mit der katholischen

herbeizuführen. In seiner Neigung zu Kompromissen und seiner

Inkonsequenz ging er so weit, daß er innerhalb von zehn Jahren

aus dem katholischen in das arianische Lager überging.

Nach dem Konzil von Serdika war der erste Mann der

katholischen Partei der alexandrinische Bischof Athanasius bei

ihm in Aquileia zu Gast, der aus Serdika über Naissus nach

Aquileia gekommen war, wo sich zu jener Zeit auch der Kaiser

Constans aufhielt. Hier feierten alle drei 345 das Osterfest und

hier erreichte Athanasius der Brief des Kaisers Constantius II.

mit der Nachricht, er dürfe nach Alexandria zurückkehren.43 Doch

schon 347 lud Fortunatianus die arianischen Häupter Valens

aus Mursa und Ursacius aus Singidunum nach Aquileia ein. Die

beiden hatten vorher (wie auch der Bischof von Aquileia) an

der Synode in Mailand 347 teilgenommen, wo die Lehren des

Photinus verurteilt wurden. Von Aquileia aus schrieben die beiden

arianischen Bischöfe, deren Lage nach dem Konzil in Serdika

unsicher war, einen Versöhnungsbrief an Athanasius nach

Alexandria.44 Der Kampf gegen Photinus schob für einige Jahre

den Streit zwischen Arianern und Katholiken in den Hintergrund.

Durch den Tod des Kaisers Constans und einen entscheidenden

Zug des Bischofs Valens während der Schlacht bei Mursa43 wurde

die Macht für ein Jahrzehnt lang in die Hände der arianischen

Partei gelegt. Valens aus Mursa und Ursacius aus Singidunum

wurden die engsten Berater des arianischen Kaisers Constantius

II. Die erste sirmische Synode 351 konsolidierte in Anwesenheit

der arianischen Bischöfe das arianische Dogma und vertrieb nach

vier mißlungenen Versuchen (Synoden in Mailand 345 und 347,

in Sirmium 347(?) und in Rom 349) Photinus vom sirmischen

Bischofssitz,46 an dessen Stelle aber wurde durch den Kaisei

unter Einsatz von militärischer Macht der Arianer Germinius

(351 — ca. 376) gesetzt.47 Dieser wurde neben Valens und Ursacius

der dritte im Dreigestirn der großen arianischen Bischöfe Illyri-

cums, blieb jedoch durchaus im Schatten der beiden ersteren.48

« ATHANASIUS, Apologia ad Constantium imp. 3; 15 (PG 25, 597 ff.;

613 = SC 56, 1958, 91; 104).

44 HILARIUS, Fragm. hist. 2, 20 (PL 10, 649).

" SULPICIUS SEVERUS, Chronica 2, 38 (PL 20, 150).

«• Ch. J. HEFELE, o. c, I, 841—862.

« D. FARLATI — J. COLETI, o. c, 533 ff.

48 Germinius nahm 355 an der Synode in Mailand teil, an der er sich

als arianischer Bischof gegen Athanasius entschied; er war auch einer der

Abgesandten der Synode an das katholische Oberhaupt, den Bischof Euse-
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Die Rolle Aquileias und seines Bischofs Fortunatianus war

in diesem Zeitabschnitt delikat und in gewisser Hinsicht ent

scheidend. Nach Ablehnung des Vorschlags von Papst Liberius

und den katholischen Bischöfen 353, die Synode möge in Aquileia

zusammentreffen,4» berief der Kaiser das Konzil in Arles ein und

später, 355, unter noch größerer Beteiligung eins in Mailand,

welches eine Wende in der Kirchenpolitik Aquileias bedeutet.

Der Bischof Fortunatianus unterlag nämlich dem Druck der

arianischen Partei und unterzeichnete die Verurteilung des Atha-

nasius, wodurch er tatsächlich in das arianische Lager übertrat.50

Sein Fall war um so verhängnisvoller, als er einige Jahre danach

den Papst Liberius nachzog. Nachdem dieser nach der Synode

in Mailand in die thrakische Beroea vertrieben wurde, vertrat

der Bischof Fortunatianus als sein Freund die Interessen des

Papstes beim Kaiser und bei der arianischen Partei und brachte

den Papst zur Kapitulation, nämlich zur Unterzeichnung des

3.(?) sirmischen Glaubensbekenntnisses.51 Diesem tiefsten Fall

der katholischen Partei folgte das Konzil in Rimini 359 mit dem

Ausspielen und einer Erniedrigung der katholischen Bischöfe

des Westens.52

bius aus Vercellae Epistulae ad Eusebium e Concilio Mediolanensi 1, 1

(ed. V. BULHART, CCL 9, 1957, 119). Als Gastgeber wohnte er der 2. und

3. sirmischen Synode in den Jahren 357 und 358 bei (HILARIUS, De sy-

nodis 11 (PL 10, 487); Ch. J. HEFELE, o. c, I, 899 ff.); er nahm an der

Synode in Rimini 359 und der Gesandtschaft in thrakischen Nike im selben

Jahr teil (HILARIUS, Fragm. hist. 7,4; 8J; 8j (PL 10, 697; 701; 702). In

Quellen wird er unter den arianischen Oberhäuptern aus Illyricum immer

an dritter Stelle erwähnt, hinter Valens und Ursacius, die durchaus die

führende Rolle spielten, obwohl sie der Würde nach dem sirmischen Bischof

nachstanden (so auch außer in den angeführten Quellen im Breif des

Papstes Liberius aus seiner Verbannung an die arianischen Bischöfe Illyri-

cums; HILARIUS, Fragm. hist. 6,8 (PL 10, 695)).

" HILARIUS, Fragm. hist. 6J (PL 10, 688).

50 ATHANASIUS, Apologia ad Constantium imp. 27 (PG 25, 629 = SC

56, 1958, 119); die Behauptung, er hätte später das arinische sirmische

Glaubensbekenntnis unterschrieben (S. TAVANO, Aquileia cristiana, AAAd 3,

1972, 26) ist logisch, doch auf Grund der erschlossenen Quellen nicht

belegbar.

s> HIERONYMUS, De viris illustribus 97 (PL 23, 697); HILARIUS,

Fragm. hist. 6,6 (PL 10, 690 f.); Fortunatianus überbrachte dem Kaiser die

Verkündung der Verurteilung des Athanasius durch den Papst (HILARIUS,

Fragm. hist. 6$ (PL 10, 690)) und war sonst Vertreter des Papstes (HILA

RIUS, Fragm. hist. 4,2; 6,9 (PL 10, 681; 694)). Über die freundschaftlichem

Beziehungen zwischen Fortunationus und Papst Liberius (diese auch belegt

durch Epistulae ad Eusebium a Liberio papa datae 3, 2, 1 (ed. V. BULHART,

CCL 9, 1957, 123)) und über die Rolle des Fortunatianus beim Fall des Liberius

s. L. DUCHESNE, Libäre (wie in Anm. 32); Ch. PIETRI, Roma christiana,

Roma 1976, 238 ff.; G. CUSCITO, o. c, 174 ff.; R. KLEIN, CÖnstantius II.

und die Christliche Kirche, Darmstadt 1977, 141 ff.

■ Die Konzilakten sind nicht erhalten. Die ausgiebige Teilnahme

westlicher Bischöfe (mehr als 400) berechtigt zur Annahme, daß auch

Fortunatianus in Rimini war (vgl. G. CUSCITO, o. c, 177).
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Mit dem Tode des Kaisers Constantius II. setzte eine Wende

in der Kirchenpolitik ein, die nach zwei Jahrzehnten zu einer

vollkommenen Niederlage des Arianismus in Illyricum führte.

Diese Wende war nicht nur auf die veränderten Verhältnisse

auf dem Thron zurückzuführen und auf die katholische Gege

noffensive des Westens, in der Aquileia einen sichtbaren Platz

einnahm, sondern auch auf die Tatsache, daß nicht die gesamte

Bevölkerung Ulyricums und vornehmlich Sirmiums vom Aria

nismus durchdrungen war,53 sowie darauf, daß es in der albani

schen Partei in Illyricum zu einer Spaltung kam, die der sirmische

Bischof Germinius auslöste durch seine Absage an die arianische

Politik.84

Die katholische Offensive gegen den Arianismus in Illyricum

verbindet sich mit dem Auftritt dreier Persönlickeiten: Papst

Damasus (366—384), Nachfolger des zum Teil kompromittierten

Liberius, Bischof Valerianus in Aquileia (368—388), der den poli

tisch unzuverlässigen Fortunatianus ablöste und mit Hilfe von

eifrigen Klerikern den Arianismus aus Stadt vertrieb,55 und vor

allem Bischof Ambrosius in Mailand (374—397), der auf den

Arianer Auxentius folgte. Auf der Kirchenversamlung in Rom

369 unter Papst Damasus, die die arianischen Bischöfe Valens

aus Mursa und Ursacius aus Singidunum verurteilte,56 erschien

der Bischof Valerianus aus Aquileia als Hauptmitarbeiter des

Papstes.57 Sirmium, das dritte Zentrum des Arianismus in Illyri

cum wurde jedoch nicht vom Papst und dem Bischof von Aquileia

zu Fall gebracht, sondern vom Bischof Ambrosius durch einen

energischen Zug; durch kühne pesönliche Intervention, entgegen

den kanonischen Bestimmungen, erreichte er, daß nach dem Tode

M Über den Konflikt in der sirmischen Kirchengemeinschaft, verur

sacht durch das Auftreten dreier Katholiken — Laien im Jahr 366 s. J.

ZEILLER, Les origines (prov. danub.), 293 ff.; M. MESLIN, o. c. (Anm. 31),

69 f.; 294 ff.

M Germinius veröffentlichte 366 seine Formel des Glaubensbekenntni

sses, die zeigt, daß er von den Arianern zu den Semiarianern übergetreten

war (angeführt wird sie von HILARIUS, Fragm. hist. 13 (PL 10, 717)). Um

eine Spaltung zu verhindern, versammelten sich die arianischen Bischöfe

mit Valens und Ursacius an der Spitze auf der Synode in Singidunum im

Dezember 366, von wo sie dem sirmischen Bischof einen Anklagebrief

schrieben (HILARIUS, Fragm. hist. 14 (PL 10, 718 f.)). Germinius ließ von

seiner Formel nicht ab, sondern begründete sie erneut in dem Brief an

die acht illyrischen Bischöfe (unter den Adressaten fehlen Valens und

Ursacius; s. HILARIUS, Fragm. hist. 15 (PL 10, "719 ff.)). Vgl. J. ZEILLER,

Les origines (prov. danub.), 304 f.; M. MESLIN, o. c, 296 ff.

" Vgl. HIERONYMUS, Epistula 7,6 (ed. J. LABOURT, Paris 1949, 24).

5» D. FERLATI — J. COLETI, o. c, 587; J. ZEILLER, Les origines

(prov. danub), 307.

" SOZOMENOS, HE 6,23 (PG 67, 1349) und THEODORETOS, HE 2,17

(PG 82, 1052) übermitteln den Brief der auf der Synode in Rom versam

melten Bischöfe an die Bischöfe in Illyricum; im Brief taucht der Name

des Valerianus unmittelbar nach dem des Papstes auf und wird daneben

als einziger ausdrucklich erwähnt (»Damasus, Valerianus und andere«).
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des Germinius (ca. 376) der Katholik Anemius Bischof von

Sirmium wurde.58 Bald danach (auf der Synode der Bischöfe

der Mailänder Provinz?) setzte er den arianophilen(?) Bischof

Leontius von Salona ab.59 Die synode von Sirmium 378, auf der

sechs zwar unbekannte arianische Bischöfe abgesetzt wurden,60

und die Synode von Aquileia Anfang September 381, auf der

die letzten zwei arianischen Bischöfe in Illyricum, Palladius aus

Ratiaria und Secundianus aus Singidunum, des Amtes enthoben

wurden,61 bedeuten zu jener Zeit, als diese Häresie auch durch

die kaiserliche Gesetzgebung verboten wurde,62 eine endgültige

Abrechnung mit dem Arianismus in Illyricum.

Während die Teilnehmer der Synode in Sirmium 378 un

bekannt sind (die Anwesenheit des sirmischen Bischofs Anemius

und des Mailänder Bischofs Ambrosius kann beinahe als sicher

betrachtet werden, während diese Möglichkeit für Valerianus aus

Aquileia nur vorausgesetzt werden kann),63 geht aus den erhal

tenen Akten der Synode von Aquileia im September 381 hervor,

daß der Bischof Valerianus von Aquileia als Vorsitzender und

der sirmische Bischof Anemius als Vertreter des dem Rang nach

ersten Bischofssitzes in Illyricum daran teilgenommen haben.04

M PAULINUS, Vita s. Ambrosii 11 (PL 14, 30 f.); M. SIMONETTI, La

politica antiariana di Ambrogio, Ambrosius episcopus (Atti del Congr. intern,

di studi ambrosiani), Milano 1976, 271 ff.; IDEM, La crisi ariana (wie in

Anm. 31), 438 f.; R. GRYSON, Scolies (Introduct.), 107 Anm. 3.

» S. Anm. 11 (c).

« THEODORETOS, HE 4,8 (PG 82, 1137 ff.); J. ZEILLER, Les orieines

(prov. danub.), 310 ff.; M. SIMONETTI, La crisi ariana, 439 ff.; R. GRYSON,

Scolies (Introduct.), 107—121.

•» Der dritte arianische Bischof, der in Sirmium nicht abgesetz worden

war, Julianus Valens aus Poetovio, floh nach Mailand (Costa episcoporum

Aquileiae (wie in Anm. 64), Epistula 2,9—10 (p. 322 f.); s. R. BRATOZ, II

cristianesimo (wie in Anm. 3), 32 (mit der übrigen Literatur).

« CT 16, 1, 2 (380); 16, 5, 6 (381); 16, 5, 8 (381); 16, 5, 11 (383).

** Über die Frage der Anwesenheit des Ambrosius auf dem Konzil

s. R. GRYSON, Scolies (Introduct.), 110—115; die Unterschrift des synodalen

Dokuments »ol tetaxo-oi toü 'IXXuptxoü« schließt die Teilnahme des aquileiesi-

schen Bischofs Valerianus nicht aus, da er analäßlich der Ereig nisse

in Illyricum offensichtlich ziemlich engagiert war und z. B. 369 von

Basilius als »Bischof Illyricums« tituliert wurde (s. Anm. 10 (a)).

84 Die Konzilakten sind in zwei Versionen erhalten geblieben: fast

vollständig in amtlicher Version zusammen mit zwei Begleitbriefen (Gesta

episcoporum Aquileiae adversum haereticos Arrianos, Sancti Ambrosii

opera X, Epist. III, ed. M. ZELZER, CSEL 82/111, 1982, 313—368) und

fragmentarisch in kommentierter arianischer Version (Scholia Arriana in

concilium Aquileiense, ed. R. GRYSON, CCL 87, 1982, 147—196 = Scolies

ariennes sur le conciale d'Aquilie, SC 267, 1980, 201—327 (mit franz. Über

setzung)). Einige neuere Literaturangaben: Atti del colloquio internationale

sul concilio di Aquileia del 381, AAAd 21, 1981; G. CUSCITO, // concilio di

Aquileia del 381 e le sue fonti, AAAd 22, 1982, 189—253 (mit ital. Überset

zung der Akten und der Begleitbriefe); A. de NICOLA, In dibattito teologico

degli Atti del Concilio di Aquileia del 381, Ricerche religiöse del Friuli e

dell'Istria 2, 1983, 47—94.
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Deren Auftreten — durch vereinzelte Eingriffe in die Debatte

und durch die Verkündung der Verurteilung der arianischen

Bischöfe am Schluß der Versammlugn unterstützten sie die

Bemühungen des Bischofs Ambrosius85 — bedeutet einen Höhe

punkt in der Entwicklung der intensiven Beziehungen zwischen

Sirmium und Aquileia. Die letzte gemeinsame Tat dieser Bischöfe

war die Teilnahme an der Synode in Rom 382 unter Papst

Damasus.66

Am Ende des 4. und in der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts

sind keine Beziehungen auf kirchenpolitischem Gebiet zwischen

Sirmium und Aquileia belegt. Die Städte waren in dieser Zeit

sozusagen durch ähnliches Schicksal verbunden: den Kampf gegen

die Häresien der Photinianer in Sirmium67 bzw. der Pelagianer

in Aquileia68 sowie die Eroberung der beiden Städte durch die

Hunnen, Sirmiums wahrscheinlich im Jahr 441, Aquileias elf

Jahre später.

Weniger auffällig, im Schatten der kirchenpolitischen Ereig

nisse, verlief der Ausbau des sirmischen und aquileiesischen

Bistums zu zwei benachbarten Metropolitankirchengebieten. Das

M Anemius griff nur einmal in die von Ambrosius geführte Debatte ein

(sehr aktiv war auch der Bischof Eusebius aus Bononia), und zwar nach

den Legaten Galliens und Afrikas als Vertreter der Hauptstadt Illyricums

(Gesta 16 (ed. cit., 335); »Caput Illyrici non nisi civitas est Sirmiensis, ego

igitur episcopus illius civitatis sum...« Diese Aussage ist auch in der

arianischen Version der Akten registriert (Scholia Arriana 20, ed. cit.,

158 = SC 267, 228)). Valerianus griff in die Debatte zuerst mit einer sehr

kurzen »technischen« Bemerkung ein (c. 46, p. 354), das zweite Mal aber

mit der Anklage, Palladius wäre von einer »duplex blasphemia« belastet,

nämlich, neben dem Arianismus auch noch vom Photinianismus (c. 49, p.

356); Palladius war auf der 1. Synode in Sirmium im Jahr 351 tatsächlich

wegen Photinianismus verurteilt und des Amtes enthoben worden (J. ZE

ILLER, Les origines (prov. danub.), 153 f.). Im einleitenden Verzeichnis

der Teilnehmer, im abschließenden Verzeichnis der Unterzeichner sowie

unter den Aussagen der Verurteilung des Palladius erscheint Valerianus

an erster Stelle. In den beiden Verzeichnissen der Bischöfe taucht Anemius

an fünfter Stelle auf, unter den Erklärungen der Verurteilung des Palladius

an zweiter Stelle, unmittelbar hinter Valerianus (vgl. J. M. HANSSENS,

II concilio di Aquileia del 381 alla luce dei documenti contemporanei, La

scuola cattolica 103, 1975, 565). Daraus können wir schließen, daß Anemius

zu den angesehensten Teilnehmern der Synode gehörte, gleich nach Ambro

sius und Valerianus.

«• THEODORETOS, HE 5,9 (PG 82. 1212) zitiert den Brief der östlichen

Bischöfe an die in Rom versammelten Bischöfe aus dem Westen. Die

Reihenfolge der Adressaten spiegelt Ansehen und Rang der einzelnen

Bistümer im Westen zu jener Zeit wider: 1. der Papst Damasus, 2. der

Mailänder Bischof Ambrosius, 3. der Bischof Britto aus Trier, 4. Valerianus

aus Aquileia, 5. Ascholius aus Saloniki, 6. Anemius aus Sirmium. Über die

Synode s. G. R. PALANQUE u. a., Storia de.Ua Chiesa III/l (wie in Anm.

31), 310 (373).

« INNOCENTIUS, Epistula 16; 41 (PL 20, 519 ff.; 607 f.); s. D. FAR-

LATI — J. COLETI, o. c, 539 f.; J. ZEILLER, Les origines (prov. danub.),

146.

«o DE RUBEIS, Monutnenta (wie in Anm. 10), 117—140; G. CUSCITO,

Cristianesimo antico, 194 f.
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Tempo der Entwicklung spiegelte ungefähr die Bedeutung der

beiden Städte in den kirchenpolitischen Ereignissen des 4.

Jahrhunderts wider, doch ohne von der allgemeinen Entwicklung

der Kirchenorganisation im Westen abzuweichen.69 Der Entwick

lungsgang läßt sich auf Grund folgender amtlicher Erwähnun

gen von Titeln der Bischöfe in Sirmium und Aquileia verfolgen:

SIRMIUM AQUILEIA

304 Irenaueus episcopus urbis Sir-

miensium . . . Irenaeus episcopus

pus civitatis Sirmiensium (Pas-

sio s. Iren. 1; 6; Th. Ruinart,

Acta martyrum, Ratisbonae

1859, 432; 434)

325 Domnus Stridpnensis (?); Dom-

nus Pannoniensis (Mansi, Am-

plissima coli, concil. 2, 696;

702); Domnus metropolitanus;

A6'vo: n<xv ovta? (J. Zeiller, Les

orig. ehret, dans les prov.

danub., 143)

335 Ao vi >v tv Stpixt ' (sc. inlrrx.o~o )

(Athanasius, Hist. arian. 5, PG

25, 700)

343 Eutarius a Partnoniis (Hilarius,

Fr. hist, 2, 15, PL 10, 643)

351 <P tci\ö Tfjv iv Sip t<j> 'ExxXi(]otav

iuiTpo- eü- >v (Sozomenos, HE 4,

6, PG 67, 1120)

365 Germinius episcopus (Hilarius,

Fr. hist. 13, PL 10, 717)

381 caput Illyrici . . . civitas est Sir-

miensis . . . (Anemius) episcopus

illius civitatis (CSEL 82/111,

1982, 335; CCL 87, 1982, 158);

Anemius episcopus Sirmiensis

(CSEL 83/111, 359); Anemius

episcopus Sirmiensis Illyrici

(PL 16, 939)

409 Cornelius episcopus Sirmiensis

urbis (Innocentius, Epist. 16,

PL 20, 520)

410 Laurentius episcopus Sirmien-

417 sis (Innoc., Epist. 41, PL 20,

607)

314 Theodorus episcopus ... de ci-

vitate Aquilegensium provincia

Dalmatia (CCL 148, 1963, 14)

343 Fortunatianus ab Italia de Aqu

ileia (Hilarius, Fr. hist. 2,15,

PL 10, 643)

369 OüaXepiävo- i iaxo-o' 'IXXupicöv

(Basilius, Epist. 91, PG 32, 476)

381 Valerianus episcopus Aquileien-

sis (PL 16, 939)

442 metropolitanus episcopus Vene-

tiae (Leo Magn., Ep. 2, PL 54,

597)

•• G. R. PALANQUE u. a., Storia della Chiesa III/2, 444 ff. (639 ff.);

498 ff. (687 ff.).
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535 In antiquis temporibus Sir-

mii . . . omne fuerat Illyrici fas-

tigium tarn in civilibus quam

in episcopalibus causis (Jusli-

nianus, Novella 11, 1)

591 Sebastianus episcopus Sirmien-

595 sis (?J (Greg. I, Reg. epist. 1, 27;

5,40; MGH Epist. I, 1957 (2,

ed.), 40; 330)

559 Venetiarum . . . atque Histryae

Patriarch, (schism.) (Pelagius,

Epist. 24,1, edd. P. M. Gassö-

C. M. Battle, Montserrat 1956,

74)

579 Helios sanctae ecclesiae Aqui-

leiensis episcopus (Doc. relativi

alla stör, di Venezia I, ed. R.

Cessi, Padova 1942, 8 s.)

591 defunctus . . . arciepiscopus nos

ter Helias . . . archiepiscopo

nostro Severo . . . metropolita

noster . . . metropolitana Aquile-

iensis ecclesia (Greg. I, Reg.

epist. 1,16 a; MGH Epist. I,

1957 (2. ed.), 18; 19; 20)

Die Zeit der Gründung der Metropolitankirchen von Sirmium

und Aquileia ist uns nicht bekannt, wobei die Quellenlage für

Aquileia etwas besser ist als für Sirmium. Von den sirmischen

Bischöfen legten sich schon Domnius und Euterius in der ersten

Hälfte des 4. Jahrhunderts die Attribute »aus Pannonia«, »Metro

polit«, »aus Panmoniae« bei. Das alles weist auf das Prestige des

sirmischen Bistums in Pannonien hin, liefert jedoch noch keinen

Beweis für die tatsächliche Ausübung der Metropolitanfunktion.70

Ebensowenig waren deren Zeitgenossen Theodor und Fortunatia

nus aus Aquileia zu jener Zeit schon Metropoliten.71 Auch der

Häretiker Photinus und der Arianer Germinius hatten keine

Metropolitangewalt; der letztere stand bis zum Jahr 366 ganz im

Schatten seiner potentiellen Suffragane, der Bischöfe Valens aus

Mursa und Ursacius aus Singidunum.72 Obwohl es in Sirmium

mehrere Synoden gab, führte er als sirmischer Bischof an keiner

den Vorsitz. Erst der Brief des Germinius an die illyrischen

Bischöfe nach dem Bruch mit Ursacius und Valens im Jahr 366

liefert eine, allerdings schwache Grundlage für die Überlegung,

dieser Bischof habe eine Metropolitanfunktion besessen.78 Bes

timmt aber fiel die Metropolitanmacht über Illyricum dem

,0 Die Metropolitangewalt wird unrichtig schon Domnius von R. RO-

GOSIC, o. c, (Anm. 10), 83 zugeschrieben. S. auch die Diskussion zwischen

den älteren Autoren im Werk D. FARLATI — J. COLETI, o. c, 462 ff.

" Daraufhin, daß zur Zeit der Synode in Serdica 343, an der Fortu

natianus aus Aquileia und Euterius aus Sirmium teilnahmen (s. Anm. 37),

im lateinischen Westen die Metropolitanorganisation noch nicht entwickelt

war, weist mittelbar die unterschiedliche Formulierung in der griechischen

und lateinischen Version c 14 dieser Synode (Ch. J. HEFELE, o. c, I,

795 f.); im Falle, daß der Bischof seinen Presbyter oder Diakon verbannt,

kann sich dieser im griechischen Osten M x6v t7ttoxo7tov -rij<; (ju]Tporc6Xe<o<; ttjs

aürrji; iTcapxfcxc; wenden, im lateinischen Westen aber an »episcopos finitimos*

'* S. Anm. 48.

■ S. Anm. 54.

http://www.balcanica.rs



170 Rajko Bratoi

Bischof Anemius zu, der vielleicht den Vorsitz auf der Synode

von Sirmium 378 gehabt haben mag, und der sich auf der Synode

von Aquileia 381 selbstbewußt als Bischof der Hauptstadt Illy-

ricums bezeichnete.74 Offensichtlich zielte Justinianus in der 11.

Novelle auf die Stellung dieses Bischofs und seiner Nachfolger,

als er Sirmium die ehemalige Hauptstadt Illyricums nannte, so

wohl was die weltlichen als auch die kirchlichen Angelegenheiten

betrifft.75

Aquileia wird unbestritten erst ab 442 als Metropolitansitz

für die Provinz Venetien (und Histrien) erwähnt, doch ist die

Annahme berechtigt, daß die Stadt diese Machtvollkommenheit

schon zur Zeit des Bischofs Valerianus innehatte, vom letzten

Drittel des 4. Jahrhunderts an.76 Da sich in Westillyricum nicht

mehrere Metropolitanzentren herausgebildet hatten (ausgenommen

Salona, das zur Zeit des Bischofs Hesychius im ersten Viertel

des 5. Jahrhunderts, also etwas später als Sirmium und Aquileia,

Metropolitanzentrum für Dalmatien wurde),77 war mit Hinsicht

auf den territorialen Umfang die Macht der sirmischen Bischhöfe

Ende des 4. Jahrhunderts beträchtlich größer als die der Bischöfe

von Aquileia. In diesem Zusammenhang gilt es, die besonders

unter den österreichischen und deutschen Geschichtsforschern viel

diskutierte Frage der kirchenorganisatorischen Zugehörigkeit der

ostalpinen Länder zu erwähnen. Im Sinne der Entwicklung der

Kirchenorganisation könnte man annehmen, jedoch nicht bewe

isen, daß das gesamte Noricum als Teil der illyrischen Präfektur

seit dem letzten Viertel des 4. Jahrhunderts Sirmium zugeordnet

war, während dieses Gebiet vorher kirchenorganisatorisch schwach

entwickelt war und sich nur im Einflußbereich der sirmischen

74 S. Anm. 65. Bestimmt kann die Vorstellung von einer »Ubermetro-

politangewalt« Mailands zur Zeit des Bischofs Ambrosius über ganz Illyri

cum (Pannoniae, Dalmatia, Noricum, Moesia, Dacia), die er durch seine

Intervention in Sirmium und Salona bewiesen haben soll, einer Kritik

nicht standhalten (s. Anm. 11 (c) und 58; diese Meinung vertreten A. LIP-

POLD E. KIRSTEN, Donauprovinzen, RAC 4, 1959, 173; einen etwas vorsichti

geren Standpunkt befürworten G. R. PALANQUE u. a., Storia HI/2, 506

(694) und G. C. MENIS, Le giurisdizioni (wie in Anm. 10), 288); daß in

diesen Aktion nur das persönliche Prestige des Mailänder Bischofs zum

Ausdruck kommt, zeigt die Tatsache, daß diese »Übermetropolitangewalt«

Mailands mit seinem Tod erlosch.

» JUSTINIANUS, Novella 11,1 (edd. R. SCHOELL — W. KROLL, Berlin

1959 (6. Ausg.), 94).

'• LEO MAGNUS, Epistulae 1; 2 (PL 54, 593 ff.; 597 f.); vgl. A. V.

ROSSI, Considerazioni intorno alla formazione dei diritti metropolitici ed

all'attribuzione del titolo patriarcale della chiesa di Aquileia (sec. IV—IV),

Memorie storiche forogiuliesi 43, 1958/59, 61—143; G. C. MENIS, Le giurisdi

zioni metropolitiche di Aquileia e di Milano nell' antichita, AAAd 4, 1973,

271—294; E. CATTANEO, II governo ecclesiastico nel IV secolo nell'ltalia

settentrionale, AAAd 22, 1982, 175—187.

77 J. ZEILLER, Les origines (Dalmatie), 134.
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Kirche befand. Es ist aber ebenso möglich, daß Noricum nicht

unter der Jurisdiktion der sirmischen Kirche stand.78

Mit dem Untergang Sirmiums kamen große Teile seines

westlichen Metropolitangebietes unter die Jurisdiktion Aquileias;

Noricum gewiß schon in der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts,

wie es die ganze spätere Entwicklung zeigt,79 bis zum letzten

Viertel des 6. Jahrhunderts (wahrscheinlich aber schon im 5.

Jahrhundert) auch der Rest der Pannonia Prima,80 während die

78 Entgegen der früher zu überbetonten Aquileias als Mittelpunkt (des

Missions) und der kirchlichen Organisation für die ostalpinen Länder stellte

I. ZIBERMAYR, Noricum, Baiem und Österreich, Hörn 1956 (2. Ausg.), 32

ff. die Rolle Sirmiums in den Vordergrund, bestimmt in übertriebenem

Maße. In jüngster Zeit setzte sich die Meinung durch, daß das anfangs

Sirmium untergeordnete Gebiet später unter Aquileia kam; wann und in

welchem Umfang, darüber gehen die Meinungen auseinander. E. SCHAF-

FRAN, Frühchristentum und Völkerwanderung in den Ostalpen, Archiv

für Kulturgeschichte 37, 1955, 18 ist der Meinung daß Sirmium bis zur

Vernichtung der Stadt 582 das Ufernoricum beherrschte, während das

Binnennoricum im 5. Jahrhundert Aquileia zugeordnet wurde; P. STOCK

MEIER, Die spätantike Kirchen—Organisation des Alpen—Donauraumes im

Licht der literarischen und archäologischen Zeugnisse, Jahrbuch 1963 für

altbayerische Kirchengeschichte, 47, setzt den Wechsel in der kirchenor-

ganisatitorischen Zugehörigkeit in die Zeit nach 395 (Teilung des Reiches

nach dem Tod des Theodosius) und datiert die Ausbreitung der aquileiesi-

schen Metropolitanjurisdiktion auf Noricum in das 5. Jahrundert (S. 74).

K. REINDEL- Die Bistumsorganisation im Alpen—Donau—Raum in der

Spätantike und im Frühmittelater, Mitteil. d. Inst. f. österr. Geschichts-

forsch. 72, 1964, 284 ff. betont das Zusammenfallen der kirchlichen und

der ziviladministrativen Organisation (damit sollte man, besonders wenn

keine zuverlässigen Quellen zur Verfügung stehen, vorsichtiger sein, zumal

Ausnahmen davon im Westen ziemlich oft vorkommen; s. G. C. MENIS.

Le giurisdizioni metropolitiche, 277 ff.); auf S. 303 gibt er einen Abriß der

Entwicklung der Kirchenorganisation im Sinne eines Übergangs von Sir

mium (»caput totius Illyrici«) auf Mailand unter dem Bischof Ambrosius

und dann in der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts auf Aquileia. Tatsächlich

läßt sich die kirchenorganisatorische Gewalt Sirmiums über Noricum im

4. Jahrhundert nicht nachweisen (die ziviladministrative Zugehörigkeit

norischer Provinzen zu Illyricum reicht als Beweis keinesfalls aus), obwohl

diese im letzten Viertel des 4. Jahrhunderts möglich ist; belegt ist sie

weder durch die stolze Aussage des Bischofs Anemius auf der Synode von

Aquileia 381 (s. Anm. 65), noch durch die Bezeichnung Sirmiums in der 11.

Novelle des Yustinanus (s. Anm. 75). Auch im ostalpinen Raum ist am

Ende des 4. Jahrhunderts das persönliche Prestige des Mailänder Bischofs

Ambrosius zu bemerken, wie gerade die Episode mit der Markomannen

königin Frigitil beweist (PAULINUS, Vita s. Ambrosii 36; s. R. NOLL,

Frühes Christentum (wie in Anm. 3), 48).

78 R. BRATOZ, Severinus von Noricum und seine Zeit, Denkschriften

d. österr. Akad. d. Wiss., Phil.-hist. Klasse 165, 1983, 22.

80 Der einzige, nicht ganz erhärtete Beweis dafür ist die Anwesenheit

des Bischof VigiÜus aus Scarbantia bei der Provinzialsynode in Grado 579;

s. E. TÖTH, Vigilius episcopus Scaravaciensis, Acta archaeol. Acad. scient.

Hung. 26, 1974, 269—275. der den Übergang der Pannonia Prima und Savia

(s. folg. Anm.) unter die Jurisdiktion Aquileias in die Zeit nach der hun

nischen Eroberung Sirmiums, etwa in die Mitte des 5. Jahrhunderts datiert,

während G. C. MENIS, Le giurisdizioni metropolitiche, 292 f. die Ausbrei
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Provinz Savda unter die Jurisdiktion der Metropolitankirche von

Salona gelangte.81 So wurde die Kirche von Aquileia im terri

torialen Sinn zu einem der Erben der sirmischen Kirche, von

der sie im Westen und Nordwesten beträchtliche Landesteile

übernahm und sich auf diese Weise vom nordadriatischen Raum

bis zur Donau ausbreitete.82 Durch den Untergang Sirmiums durch

hunnische Eroberung und durch die Versetzung der Präfektur-

verwaltung nach Saloniki, wird bewirkt, daß der Bischof von

Saloniki über das ehemalige sirmische Gebiet »non sua aucto-

ritate, sed sub umbra praefecturae meruit aliquam praerogativam.«

Durch die Gründung des Erzbistums in der Justiniana Prima als

rechtlicher Nachfolgerin der sirmischen Metropolitankirche, das

auch einen Großteil des sirmischen Metropilitangebietes im Süden

übernommen hatte (beide Dacien, den Rest der Pannonia Secunda,

Moesia Prima, Praevalis, Dardania und die Macedonia Secunda)

sowie durch den Verlust der mittleren Teile Pannoniens verloren

tung der aquileiesischen Jurisdiktion auf Norcium und die Pannonia Pri

ma berechtigter in die ersten Jahrzehnte des 5. Jahrhunderts datiert, und

nicht in die Zeit nach der Eroberung Aquileias durch die Hunnen 452.

81 Für die kirchenorganisatorische Zugehörigkeit Siscias zu Aquileia

liegen keine Beweise vor. G. C. MENIS, / confini del Patriarcato d'Aquileia,

Soc. filol. friul., 41. Congr., Trieste 1964, Tav. I breitet unberechtigt das

Gebiet der Metropolitankirche von Aquileia im 5. Jahrhundert auf die Pro

vinz Savia aus, in die er fälschlich auch Emona verlegt (diese gehörte ad

ministrativ schon vom 2. Jahrhundert an zu Italien, s. J. SASEL. Emona,

RE Suppl. XI, 1968, 575). Unberechtigt breitet auch K. REINDEL, o. c,

303, die Jurisdiktion Aquileias im 5. Jahrhundert auf »Illyricum, Panno

nia . . .« (!) aus.

Der Bischof Constantius aus Siscia nahm als einer der illyrischen

Bischöfe 381 an der Synode in Aquileia teil (Gesta 61 (s. Anm. 64, p. 362)),

doch beteiligte sich der Bischof aus Siscia an keiner der Provinzialsynoden

der Suffragane von Aquileia im letzten Viertel des 6. Jahrhunderts. Auf se

ine Anwesenheit jedoch stoßen wir unter den Teilnehmern der 1. und 2.

Provinzialsynode in Salona 530 und 533 (die Bischöfe Joannes und Constan

tius; Historia Sälonitana maior, ed. N. KLAIC, Beograd 1967, 81; 85), wes

halb die Meinung jener Historiker berechtigt ist, welche die Ansicht ver

treten, daß Siscia sich nach dem Untergang Sirmiums kirchenorganisatorisch

an Salona angelehnt hätte (D. FARLATI—J. COLETI, Illyricum sacrum V,

Venetiis 1775, 329; F. SISIC, Priruönik izvora hrvatske htstorije (Handbuch

der Quellen der kroatischen Geschichte), Zagreb 1914, 166; J. SASEL, Siscia,

RE Suppl. XIV, 1974, 740).

M Beim Zerwürfnis mit dem Salzburger Erzbischof Arno behauptete

der Bischof Maxentius von Aquileia 811, daß er für die Zeit vor der lango-

bardischen Invasion nach Italien 568 mit Hilfe von Synodalakten die

kirchenorganisatorische Zugehörigkeit der ostalpinen Länder zu Aquileia

beweisen könne. Das ist also ein terminus ante quem für die beschriebenen

kirchenorganisatorischen Varänderungen, zu denen es wahrscheinlich schon

in der ersten Hälfte des 5. Jahrhunderts gekommen ist. Die Quelle wird

angeführt von F. KOS, Gradivo za zgodovino Slovencev v srednjem veku

(Materialien für die Geschichte der Slowenen im Mittelalter). //, Ljubliana

1906, 37; s. darüber zuletzt L. MARGETIC, Histrica et Adriatica, Trieste 1983,

140).
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das Kirchengebiet von Sirmium und Aquileia den territorialen

Kontakt und schlugen unterschiedliche Entwicklungswege ein.83

Die Kirche von Aquileia wurde zu einer Erbin der sirmischen

Kirche nicht nur im Sinne der territorialen Ausbreitung ihrer

Jurisdiktion, sondern auch in Hinsicht auf Liturgie und christliche

Kultur überhaupt. Beim Untergang Sirmiums in der ersten Hälfte

des 5. Jahrhunderts, als beträchtliche Teile Pannoniens schon vor

der Eroberung der Stadt durch die Hunnen verwüstet waren,

floh die Bevölkerung auch vom sirmischen Gebiet in sicherere

Gegenden. Diese Flüchtlinge richteten sich vor allem nach Westen,

und wir können vom ersten Jahrzehnt des 5. Jahrhnuderts bis

zum Fall Sirmiums 582 ihre Abwanderung in mehreren Wellen

verfolgen.84 Von ausnehmender kulturgeschichtlicher Bedeutung

war die Tatsache, daß die Flüchtlinge, wenigstens die in organi

sierten Umzügen, Reliquien ihrer Märtyrer mit sich trugen und

dadurch den Kult pannonischer Heiliger in verschiedenen Teilen

des Kaiserreiches einführten.85 Die Reliquien von zehn der acht

zehn namentlich bekannten sirmischen Märtyrer wurden von ihnen

aus dem Stammland übertragen: die Reliquien der Märtyrerin

Anastasia kamen nach Konstantinopel (wahrscheinlich im Jahre

457, ca. 804 wurden sie nach Zadar überführt; den Kult dieser

Märtyrerin finden wir auch in Rom und später in Aquileia);86

die Reliquen des Märyrers Ursioinus gingen nach Konstantinopel

(auf seinen Kult treffen wir später auch in Ravenna und Mai

land);87 die des Demetrius nach Saloniki;88 eine Gruppe von

sieben Märtyrern gelangte um das Jahr 409 nach Aquileia, wo

ihre Reliquien aufgeteilt wurden und nur zum Teil in Aquileia

blieben (belegt ist hier der Kult der Märtyrer Donatus, For-

« JUSTINIANUS Movella 11 (535); 131, c. 3 (545) (ed. cit. 94; 655 f.).

S. R. GRANIC, Die Gründung des autokephalen Erzbistums von Justiniana

Prima durch Kaiser Justinian I. im Jahre 535 n. Chr., Byzantion 2, 1925,

123—140; V. POPOVIC, Le dernier äveque de Sirmium, Revue des etudes

augustiniennes 21, 1975, 102 ff.

M R. EGGER, Der heilige Hermagoras, Klagenfurt 1948, 55 ff.; V. POPO-

VIC\ o. c, 107 ff.

85 Vom pannonischen Gebiet wird in Quellen nur die Überführung

(translatio) der Reliquien des Märtyrers Quirinus aus Siscia von Scarbantia

nach Rom ausdrücklich dokumentiert (Passio s. Quirini, c. 8; s. AASS Janli

I, 1867, 375; MH, 4. jun. (p. 303, n. 26); R. EGGER, o. c, 52). Den Ablauf

solcher Überführungen beleuchtet uns für das benachbarte norische Gebiet

der Bericht über die sterblichen Reste des hl. Severinus nach Italien im

Jahr 488 (EUGIPPIUS, Vita s. Severini 44,5—46; ed. R. BRAT02, Ljubljana

1982, 147 ff.; 293 ff.).

« D. FARLATI — J. COLETI, o. c, VII, 491—497; MH, 25 dec. (p. 9); H.

QUENTIN, Martyrologes historiques du moyen age, Paris 1908, 60; 253; 451;

S. RITIG, Martyrologij srijemsko-panonske metropolije (Martyrologium der

sirmisch-pannonischen Metropolie), Bogoslovska smotra 2, 1911, 251—259.

" MH, 13. dec. (p. 646); H. QUENTIN, o. c, 263.

88 MH, 9. april. (p. 180); D. FARLATI — J. COLETI, o. c, 515 f.; R

ROGOSIC, o. c. (Anm. 10), 107 f.
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tunatus, Venustus, Hermogenes, Romulus und Silvanus),89 zum

Teil wurden sie in das benachbarte Cividale übertragen (Kult

der Märtyrer Donatus, Hermogenes, Venustus, Romulus und Sil

vanus),90 wahrscheinlich auch nach Concordia (Kult des Donatus,

Silvanus, Secundinus und Romulus)91 und vielleicht auch nach

Mailand (Kult des Venustus, Secundinus, Donatus und Fortu-

natus).92 Der Kult dieser »eingeführten« Märtyrer war auf dem

aquileiesischen Gebiet ziemlich intensiv, doch hat er, mit Aus

nahme des hl. Donatus in Cividale, nie den Kult einheimischer

Märtyrer in den Schatten gestellt.93 Die These, aus dem Kult des

singidunisch-sirmischen Märtyrers Hermogenes hätte sich die Le

gende vom hl. Hermagoras, dem Begründer des Christentums in

Aquileia entwickelt, entbehrt ohne Zweifel einer festen Grundlage.94

Auf diese Weise wurde durch Flüchtlinge aus Sirmium der aqui-

leiesische liturgische Kalender und das geistige Leben der Bevöl

kerung auf dem Gebiet von Aquileia bereichert. Offensichtlich

war Aquileia zu jener Zeit auch ein Ort, den die Photinianer

aus dem sirmischen Gebiet auf dem Weg nach Westen durchquer

ten, zumal wir Nachklänge dieser Häresie in den Jahren 406—417

in Rom und in der zweiten Hälfte des 5. Jahrhunderts in Gallien

treffen.95

Dadurch wurde die Periode der Einflüsse zwischen der Kirche

Aquileias und Sirmiums abgeschlossen. Als Ganzes gesehen, können

«•) AASS Aug. IV, 1867, 587—589; S. RITIG, o. c, 266 ff.; R. EGGER,

o. c, 53.

•» AASS Aug. IV, 1867, 411—413; S. RITIG, 353 ff.; R. EGGER, 53 f.

n S. RITIG, 266 ff.; R. EGGER, 53: als concordische Märtyrer werden

sie erklärt von P. ZOVATTO, Le origini del cristianesimo a Concordia, Udine

1975, 20 ff., der den Kern der Legende über die concordischen Märtyrer (als

Beilage, S. 96—101) als echt betrachtet.

« R. EGGER, o. c, 53.

m Die Anbetung der sirmisch-singidunischen Märtyrer nahm nur einen

bescheidenen Platz im liturgischen Jahr Aquileias ein, zumal ihr nur zwei

Tage (der 21. und 23. August) gewidmet waren, im Gegensatz zu ungefähr

fünfzehn bis zwanzig Tagen, die den einheimischen Heiligen Aquileias

gewidmet waren. S. G. BIASUTTI, // »Proprium sanctorum« Aquileiese ed

Udinese e le sue variazioni, Udine 1961, 27; 34; 39; 47.

M Die These wurde von S. RITIG, o. c, 355 ff. aufgestellt, von J.

ZEILLER, Les origines (prov. danub.), 76 ff. angenommen, durch neue Ar

gumente versuchte sie R. EGGER, o. c, vornehmlich 55 ff., zu untermauern.

Ein kritisches Echo fand sie vor allem bei italienischen Historikern (besond-

ners P. PASCHINI, Le fasi di una leggenda aquileiese, Rivista di storia della

Chiesa in Italia 8, 1954, 161—184). Die These wird durch eine Reihe unlogis

cher Schlüsse bestritten, vor allem, was den historischen Sachverhalt bet

rifft; in erster Linie das Bestehen von zwei Kulten, zwei Reliquien und der

Tradition zweier Märtyrer, von Hermagoras und Hermogenes, auf dem

aquileiesischen Gebiet. Da sich Kritiker bis jetzt vor allem den einzelnen

Gesichtspunkten der These widmeten, bleibt deren globale umfassende

Bewertung noch immer ein Desideratum.

" INNOCENTIUS, Epistula 41 (PL 20, 607 f.); Concilium Arelatense

seeundum (442—506), c. 16; 17 (ed. C. MUNIER, CCL 148, 1963, 117). Vgl.

Anm. 40.
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wir sagen, daß die Intensität der wechselseitigen Beziehungen

und Einwirkungen schwankte und daß diese in beide Richtungen

verliefen, was van der jeweiligen Position der einen und der

anderen christlichen Gemeinschaft zu einer gewissen Zeit abhing.

Mit Ausnahme eines vermutlichen überwiegenden Einflusses von

Aquileia im 3. Jahrhundert und zur Zeit der katholischen Offensive

gegen den Arianismus in Illyricum (ca. 368—381) war es die

sirmische Kirche, die in beträchtlichem Maße die christliche

Gemeinschaft von Aquileia befruchtete, sie in materieller und

geistiger Hinsicht bereicherte, sei es durch einen originalen

Beitrag, oder durch aus Kleinasien bezogenes Gedankengut.

ANMERKUNGEN

Verzeichnis der Abkürzungen

AAAd Antichitä Altoadriatiche, Udine

AASS Acta sanctorum

CCL Corpus Christianorum. Series Latina, Turnhout

CIL Corpus inscriptionum Latinarum, Berlin

CSEL Corpus csriptorum ecclesiasticorum Latinorum, Wien

CT Codex Theodosianus, edd. P. Krueger — Th. Mommsen,

Dublin—Zürich 1971 (4. ed.)

DACL Dictionnaire d'Archeologie Chretienne et de Liturgie, Paris

DTC Dictionnaire de Theologie Catholique, Paris

HE Historia ecclesiastica

MGH Monumenta Germanie historica, Berlin

MH Martyrologium Hieronymianum, rec. H. Quentin, comment.

H. Delehaye, AASS Nov. II/2, Bruxellis 1931

PG Migne, Patrologia Graeca

PL Migne, Patrologia Latina

RAC Reallexikon für Antike und Christentum, Stuttgart

SC Sources Chretiennes, Paris
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EIN BEITRAG ZUR ANTHROPOGESCHICHTE DER ILLYRIEN

(im Zusammensetzung der Bevölkerungsgeschichte auf dem

Boden Jugoslawiens und Albaniens)

Wenn man die Anthropogeschichte als einen dynamischen

Prozess, der bioanthropologische Elemente und auch die sozio-

-kulturelle Faktoren gleichzeitig umfasst, versteht, soll man als

eine verstehendliche Folge eine solche Anthropogeschichte als

eine kontinuirliche (diachrone und räumliche) Umformung von

anthropobiologischen und sozio-kulturellen Strukturen betrachten.

In Verbindlung mit den Ergebnissen der Archäologie, Geschichte

und Linguistik kann die Bevölkerungsgeschichte Jugoslawiens

und Albaniens, damit auch die ganze Geneze der Illyrier, die

sich aus den anthropologischen Skelettfunden erschlissen lässt,

nach dem heutigen Stand der Forschung etwa folgendermassen

rekonstruiert werden.

Jugoslawien

Der erste Zeuge menschlicher Besiedlung auf dem Boden

Jugoslawiens bleibt weiterhin der Neandertaler von Krapina,

einem Fundort mit Überresten von über 80 Individuen. Da die

Stratigraphie nicht ganz eindeutig ist, lässt sich auch nicht mit

Sicherheit sagen, wie sich die Entwicklung in dem Zeitraum des

Riss-Würm — Wurm II ereignet hat. Im jüngeren PaläoÜthikum

wurde Jugoslawien aus drei Richtungen besiedelt: aus Westeuropa,

aus den Steppen Kobas sowie aus südlicher Richtung; dies ist

mehr aus archäologischen Funden zu erschliessen und kann von

anthropologischer Seite kaum gesichert werden.

In der Phase des Übergangs zwischen Mesolithikum und

Neolithikum, d.h. vor allem im ausgehenden Mesolithikum,
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kommt es offenbar zu mikroevolutiven Veränderungen. Es wird

nicht mehr sosehr mit Zuwanderung, als mit einer Veränderung

der Menschen gerechenet, die zu neuen anthropologischen Typen

am Beginn des Neolithinkums führte (vgl. Nemeskeri u. Szatmari

1978, Milde" 1980).

Während des ganzen Neolithikums ist der mediterranide

Typus mit seinen verschiedenen Varianten das dominierende

Element der Bevölkerung. Die Verschiedenheiten der materiellen

Kultur im Neolithikum lassen sich dabei nicht mit entsprechenden

anthropologischen Differenzierungen verknüpfen. Nach dem jet

zigen Forschungsstand ist es daher näherliegend, Kultureinflüsse

als Bevölkerungswanderungen für solche kulturelle Differenzierun

gen verantwortlich zu machen.

Das Ähneolithikum, das den Übergang vom späten Neolithikum

zur frühen Bronzezeit bildet, gibt von archäologischer Seite Hinweise

auf eine Einwanderung, die auch die Gebiete Jugoslawiens erfasst,

nämlich eine Einwanderung aus östlicher, z.T. auch aus nördlicher

Richtung. Trotzdem lässt die Bevölkerung Jugoslawiens weiterhin

eine anthropologische Einheit erkennen (Mikid 1981); das spricht

dafür, dass im Verhältnis der einheimischen Bevölkerung die

Zuwanderer nicht zahlreich waren.

Deutlich tritt in der Bronzezeit der Dinarisationsprozess, d.h.

der Prozess der Brachykranisation auf der Balkanhalbinsel in

Erscheinung. Die Anfänge dieses Prozesses liegen vielleicht noch

weiter zurück, lassen sich aber nicht genau bestimmen. Auch

die ethnische Gliederung der Balkanhalbinsel hat ihre Wurzeln

in der Bronzezeit: Der Zentral- und Westbalkan ist nunmehr

von Illyrern, der Osten von Thrakern und der Nordosten von

Dakern besiedelt.

Während der Eisenzeit ist der Brachykranisationsprozess —

und damit auch der Dinarisationsprozess — noch deutlicher

ausgeprägt, so dass man den dinariden Typus nunmehr weiter

verbreitet findet, obwohl die Bevölkerungen der Zeit (Glasinac,

Donja Dolina, Jezerine, Magdalenska gora und Liquethy) keines

wegs homogen sind (Mikid 1981).

Nur sehr dünn ist die Bevölkerung der römischen Zeit und

der frühmittelalterlichen Völkerwanderungszeit durch anthropolo

gische Proben vertreten. Es scheint, dass die »römische Retorte«

im Laufe der 500jährigen römischen Regierung den jugoslawischen

Ländern vor allen Dingen eine stärkere Durchmischung der ein

zelnen, früher stark isolierten Stämme gebracht hat. An anthro

pologischen Veränderungen sind nur leichte mongolide Einschläge,

die mit den Awaren in Zusammenhang zu bringen sind, zu nennen.

Besonders wichtig für die Ethnogenese der heutigen Bevöl

kerung Jugoslawiens ist die slawische Expansion aus einem

osteuropäischen urslawischen Territorium. Sie bringt vor allen

Dingen eine sprachliche Slawisierung und prägt damit stark den
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ethnischen Charakter der jugoslawischen Bevölkerung. Welche

bevölkerungsbiologischen Mechanismen in der Auseinanderset

zung zwischen einheimischer Bevölkerung und slawischen Zu-

wanderern abliefen, kann nach dem heutigen Stand unserer

Kenntnis noch nicht mit aller Deutüchkeit analysiert wer

den. Es ergaben sich aber deutliche Hinweise darauf, dass

noch in verhältnismässig später Zeit, d.h. bis ins 14. Jh. hinein,

Heiratsgrenzen zwischen einheimischer und slawischer Bevöl

kerung bestanden, d.h. der Mischungs — und sprachliche Assimila-

tionsprozess wahrscheinlich an verschiedenen Stellen verschieden

rasch abgelaufen ist (Mikic 1981).

Während bis zur slawischen Einwanderung der Längen-

breitenindex diachron anstieg, fällt er in der slawischen Zeit

deutlich ab. Danach folgt eine neue Brachykranisation. Dies ist

im Mittelalter sicherlich nicht durch eine Zuwanderung neuer

kurzköpfiger Bevölkerungen zu erklären. Es ist viel wahrschein

licher, dass die von Haus aus dolicho — bis mesokranen Slawen

den brachykranisierenden Faktoren unterworfen wurden, die schon

bei den früheren Bevölkerungen Jugoslawiens wirksam gewesen

waren. Eine klare Definition dieser Faktoren ist jedoch leider

noch nicht möglich. Es kommen die Höhenlage des Fundortes,

die Geomorphologie des Bodens, aber evtl. auch die Ernährung

in Frage. So war auf den Hochebenen schon im Äncolithikum

die Viehzucht praktisch die einzige Wirtschaftsmöglichkeit, und

es wäre zu prüfen, ob diese spezifische Ernährung der Viezhüchter

einen Einfluss auf den Brachykranisationsprozess gehabt haben

kann.

Es ist seit langem bekannt, dass die heutige Bevölkerung

Jugoslawiens zu den europäischen Bevölkerungen mit dem höchsten

Längenbreitenindex gehört. Leider ist aber nie eine anthropologische

Landesuntersuchung durchgeführt worden. Die älteren Arbeiten

haben nur die Befunde für 4 Hauptmerkmale (Körperhöhe,

Längenbreitenindes des Kopfes, Haar — und Augenfarbe) kom

piliert und zu Merkmalskarten verarbeitet. Die Merkmalskombi

nation hochwüchsig, kurzköpfig und dunkel entspricht dem

dinariden Typus, der sich wie geschildert authochthon aus

mediterranoiden neo-äneolithischen Bevölkerungen entwickelt

haben könnte (Gavrilovic u. Schwidetzky 1979, Mikic 1981).

Albanien

Die Besiedlungsgeschichte Albaniens weist darauf hin, dass

mindestens der Westteil Albaniens schon in Jungpaläolithikum

besiedelt war (Hrala 1966). »Die Entwicklung neolithischer Kultur

— und Lebensformen scheint sich in Anlehnung an die Nachbar

gebiete vollzogen zu haben; das gilt insbesondere für die

äneolithische bemalte Keramik, die Beziehungen zu thessalischen

12*
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Funde aufweist«. Sehr dürftig sind bisher die anthropologische

Funde aus der älteren Bronzezeit; sie erlauben keine Aussagen

über Kontinuität oder Diskontinuität oder Bevölkerung (auf dem

heutigen Stand der Forschung).

Von der späteren Bronzezeit an wird Albanien von Illyrern

besiedelt, die sich in viele, aus späteren antiken Quellen bekannte

Stämme gliedern. Zahlreiche Tumuli mit Körperbestattungen

(Pazhok, Vajze u.a.) stehen einerseits in Beziehungen zur südrus-

sichen Kurgan-Kultur, deren Träger den Süden der Balkanhalbinsel

indoeuropäisiren (Schwidetzky 1979). Wegen des Mangels an

anthropologischen Funden muss es jedoch offenbleiben, wieweit

wirklich eine Neubesiedlung und Masseneinwanderung stattfand,

wieweit ältere Bevölkerungen ethnisch assimiliert wurden (vgl.

Korkuti et al. 1971).

Die griechische Kolonisation (seit der 2. Hälfte des 8. Jh.s)

erfasste vor allem die Küstengebiete: Dyrrachium, Apollonia und

Buthrinton sind die wichtigsten der Kolonien. Hier spielte aber

nach den epigraphischen Quellen die einheimische Bevölkerung

weiterhin eine grosse Rolle. Seit der Mitte des 2Jh.s.v.d.Z. gehörte

Albanien zum römischen Illyricum. Diö Römerzeit hat tiefe Spuren

in Sprache und Volkstum der Albaner hinterlassen. Vor allem

die Küstengebiete wurden weitgehend romanisiert, aber auch

entlang der Römerstrassen, die das Gebirge überqueren, häufen

sich römische Siedlungen und Fundorte (Stadtmüller 1966). In

die Zeit der oströmisch-byzantinischen Herrschaft fäll die Ein

wanderung der (Slawen. »Sie slawisieren zwar nicht, wie im

benachtbarten Jugoslawien, sprachlich völlig die Bevölkerung,

doch zeugen viele Ortsnamen und Siedlungsspuren vor allem in

Nordalbanien und nicht zuletzt die zahlreichen slawischen

Elemente in der heutigen albanischen Sprache davon, dass »ganze

slawische Volksmassen in das Land« gekommen waren (Stadtmüller

1966). Die Komani-Kultur (8.12. Jh.) mit ihren slawischen,

römischen, byzantinischen und auch ilirischen Beimischungen

repräsentiert als erste die neue ethnische Einheit, aus der die

heutigen Albaner hervorgegangen sind« (Korkuti et al. 1971).

Die Frage, ob zwischen dem Ethnos der Albaner als in den

Grundlagen illyrischer Bevölkerung und ihrem dinarid-dinaroiden

Erscheinungsbild ein Zusammenhang besteht, ist nur zum Teil

zu bejahen; die kennzeichende Brachykephalie Albaniens ist dort

am ausgeprägsten, wo mit geringerem Einflüssen slawischer

Bevölkerung zu rechnen ist. Aber auch das Wenige, was wir über

die Anthropologie Albaniens, insbesondere über die historische

Anthropologie wissen, lässt sich nicht auf die einfache Illyrer-

-Slawen-Formel bringen. Lokale Differenzierungen, vor allem in

den Gebirgsisolaten, Umwelt faktoren und sicher noch vieles
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andere sind an der Entstehung des heutigen Erscheinungsbildes

beteiligt; und über die anthropologische Bedeutung der Roma-

nisierung wissen wir bisher überhaupt nichts« (Schwidetzky 1979).

Die Beschreibung illyrischer Skelettfunde auf dem Boden

Jugoslawiens und Albaniens

1 . Glasinac

Die Skelettreste aus den Hügelgräbern des Glasinac, einer

Hochebene in der Nähe von Sarajevo, gelten seit der Veröffent

lichung durch A. Weisbach (Weisbach 1897, Weisbach und Glück

1901) als wichtige Quelle für die Anthropologie der Illyrer. Allerdings

war bekannt, dass in römischer Zeit und im Mittelalter die

Grabhügel auch für Nachbestattungen benutzt wurden. Da aber

eine Zuordnung der einzelnen Individuen zu den verschiedenen

Phasen der Belegung auf Grund der vorliegenden Veröffentlichungen

nicht mehr möglich war und unsere Kenntnisse zur Anthropologie

der Illyrer ausserordentlich spärlich sind, wurde die Serie doch

immer wieder für Vergleiche herangezogen, so zuletzt von Boev

(1972) und Schwidetzky (1972) Man nahm dabei an (so

Schwidetzky 1972, S.250) dass die Mehrheit der Funder der

Glasinac-Kultur angehören dürfte, die von der Bronzezeit bis

zu Latene II anzusetzen ist und deren meiste Funde aus der

Eisenzeit stammen.

Als das Zentrum für die balkanologische Forschungen in

Sarajevo auch anthropologische Untersuchungen über die prä

historische Bevölkerung des Balkans in ihr Arbeitsprogramm

einbezog, ging man zunächst daran, dass früheste veröffentlichte

Material zu revidieren und neu zu bearbeiten ( Covic-Mikic, 1973).

Dabei wurde folgendes festgestellt:

F. Fiala hatte zwischen 1892 und 1897 816 Tumuli ausge

graben. Zusammen mit älteren Ausgrabungen von Stratimirovic

und späteren von Truhelka wurden über 1000 Tumuli geöffnet.

Die meisten Grabhügel enthielten mehrere Bestattungen. 1957

wurde auf dem Glasinac erneut gegraben und wurden nur einige

Grabhügeln untersucht (Covic 1959). Neues Skelettmaterial wurde

dabei nicht geborgen. Die gleiche Situation wurde später im

Jahre 1975 wiederholt; auf dem Fundort Meterize wurde einer

von der grösseren Grabhügel ausgegraben (Mikic 1978). Zusammen

mit mittelalterlichen Nachbestattungen wurden 9 Gräber mit 13

Individuen festgestellt (davon 9 Individuen zur Eisenzeit gehyrend).

Das Zentralgrab, mit Steinplaten gebaut, hat nur ein schlecht

erhaltenen Schädel geliefert. Eine solche Situation, bzw. der

Erhaltungszustand, hat die Beziehung zwischen der Zahl von

ausgegrabenen Grabhügeln und der Zahl erhaltener und damit
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anthropolgisch untersuchten Schädel — 816 Tumuli haben ins-

gesammt 63 Schädel gegeben — grossteilig erklärt. — Die Tumuli

stellen keine richtige Beerdigung im klasischer Sinne, sondern

sie zeigen praktisch ein Damm, vor. Dadurch die chemische

Stoffwechsel zwischen zwei neubestandenen Flechen (alten und

neuen) wurde nicht unterbrochen. Druck der Erde hat bei der

Zerstörung der Skelette auch viel beigetragen. Das wäre nur

eine der Erklärungsmöglichkeiten warum die ostheologische Reste

aus Grabhügeln immer schlecht und manchmal nur in Spuren

erhalten sind.

Weisbach hatte insgesammt 63 Glasinacer-Schädel pubüziert.

Die Revision ergab, dass davon nur 21 sicher oder mit grosser

Wahrscheinlichkeit der prähistorischen Bevölkerung des Gebietes

zugeschrieben werden können; für drei weitere Individuen ist

die Zuordnung wahrscheinlich. Ein Schädel gehört in die

Römerzeit, zwei sind sicher, fünf wahrscheinlich mittelalterlich.

Die restlichen 31 Individuen, das ist die Hälfte, stammen aus

beigabenlosen Gräbern, die chronologisch nicht zu bestimmen

sind, oder lassen sich überhaupt nicht mehr einer bestimmten

Bestattung zuordnen. Von den 21 bzw. 24 bestimmbaren prähistori

schen Schädeln waren nur 18 für die weitere Bearbeitung geeignet.

Die übrigen waren zu fragmentarisch erhalten oder können

nach dem Inventar der anthropologischen Sammlung des Landes

museums in Sarajevo nicht mit Sicherheit identifiziert werden.

Tabelle 1 gibt eine Übersicht der datierbaren Funde. Davon gehört

einer in die ausgehende Bronzezeit, 13 sind ins 6. bzw. 6.—5. Jh

zu datieren. Bei vier weiteren Schädeln war nur eine gröbere

Zuordnung möglich (Eisenzeit bzw. Eisenzeit oder Bronzezeit),

doch sind sie jedenfalls prähistorisch. Ein Teil der gut datierten

Schädel, nämlich jene von Mladj und Citluci II, dürften engere

Sippenverbände repräsentieren.

Die datierbaren Schädel wurden von Mikic neu bearbeitet

(Mikic in Covid und Mikic 1973). Für eine feinere paläodemo-

graphische und diskriminanzanalythische Analyse ist das Schädel

material von Glasinac völlig ungeeignet

Eine wichtige Frage ist es, ob und wieweit sich das Durch

schnittsbild der Glasinac-Funde durch die Revision verändert

hat und wieweit auch die Einordnung der Glasinac-Serie in die

prähistorische Anthropologie Europas zu revidieren ist (s. Tab. 2,

3 und 4).

Das Weisbachische Material wurde zuletzt für eine multiva-

riate Ähnlichkeitsanalyse eisenzeitlicher Bevölkerungen herange

zogen (Schwidetzky 1972). Leider lässt sich diese Analyse nicht

einfach mit den neuen Mittelwerten wiederholen. Von den we

nigen Individuen, von denen Gesichtsmasse vorlagen, ist nur ein

Individuum mit einigermasse erhaltenem Gesichtsskelett in den

revidierten Serien enthalten. Es handelt sich zudem um eine Frau

(Lauf. Nr. XI). während die multivariaten Vergleiche sich auf
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Männer beziehen. Auch wenn, wie dies bei Schwidetzky (1972)

geschehen ist, die Funde von Donja Dolina und Jezerine (Schwi

detzky 1969) mit den Glasinac-Funden zusammengefasst wor

den wären, hätten nur 2 männliche Individuen mit Gesichtsmas

sen zur Verfügung gestanden. Von den Hirnschädelmassen fällt

ferner die Basion-Bregma-Höhe aus; sie konnte bei keinem der

datierbaren Individuen genommen werden. Tabelle 5 stellt für die

drei verbleibenden Hirnschädelmassen die Mittelwerte der neuen

(I) und der alten (II) Glasinac-Serie zusammen. Die Unterschiede

sind nicht bedeutend. Die revidierte Serie weist bei allen Massen

etwas niedrige Mittelwerte auf. Die Unterschiede betragen in %

der Standard-Streuung nach Howells (1936) 24, 32 und 27%, in

% des Eigensigmas der neuen Glasinac-Serie 17, 20 und 21%.

Tabelle 6 stellt für die neue und die alte Glasinac-Serie Pen-

rose-Abstände von verschiedenen anderen Bevölkernugsstichpro-

ben zusammen. Es wurden hauptsächtlich Fundserien aus Jugo

slawien, auch aus anderen Perioden, ferner eisenzeitliche Funde

aus benachtbarten Gebieten, aber auch von einigen weiter entfern

ten Gruppen herangezogen.

Der Abstand zwischen Glasinac I und Glasinac II ist mit

0,04 sehr niedrig, aber immerhin nicht der niedrigste Wert der

Tabelle. Die Rangordnungskorrelation für die Abstände von Gla

sinac I und II beträgt RHO = + 0,9151; für die 11 jugoslawischen

Serien allein 0,918 liegt also sehr hoch und ist statistisch gesichert.

Das bedeutet, dass eine wesentliche Verschiebung in der Einord

nung der Glasinac-Serie durch die Revision teilweise eingetreten

sind.

2. Vasarovine — Lwno

Etwa 10 km nordwestlich von der Stadt Livno in Westbosnien

liegt der Fundort Vasarovine. Dort wurden im Jahre 1975 beim

Bau eines Hauses drei Gräber mit archäologischem Inventar auf

gedeckt. Nach mündlicher Mitteilung von B. Covic (Landesmu

seum in Sarajevo) handelt es sich um Funde aus dem 5. Jh. v.

Chr (Es wurden Certosa-Fibeln gefunden). Das Gräberfeld ist

noch nicht vollständig ausgegraben. Tabelle 7 gibt die wichtigsten

erhaltenen Schädelmasse. Die postkraniale Teile des Skeletts wur

den sehr schlecht erhalten, und es liegen keine Masse von ihnen

vor. Es lässt sich nur sagen, dass die Skelette sich nicht durch

besondere Robusticität auszeichnen und das der Frau aus Grab II

sogar ausgesprochen grazil war.

Von den anderen Illyrern unterscheiden sich die Vasarovine-

-Schädeln vor allem durch einen niedrigeren Längenbreitenindex.

Das entspricht den regionalen Unterschieden und weist auf Illy

rische Stammesunterschiede hin. Aber auch retardierte Brachy-

kranisation könnte diskutiert werden (Schwidetzky-Mikic, 1979).
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3. Kaöanj — BileCa

Im Jahre 1957 wurde neben dem Dorf Kacanj bei Bileca in

der Herzegowina ein Illyrisches Massengrab entdeckt. Die Skelett

reste waren sehr schlecht erhalten. — Die Fragmente haben min

destens 11 Individuen gezeight, von denen ein Individuum noch

Milchzähne hatte und alle andere waren Erwachsene (Mikic, 1978).

Die anthropologischen Masse liegen leider nicht vor.

4. Kriva Reka

Aus Kriva Reka in Westerbien (von der Grabung der im

Jahre 1972) sind 5 Skelette für die anthropologische Untersuchung

genommen. Chronologisch gehören sie dem 6. und 5. Jh. v. Chr.

(GaraSanin 1973). Nur drei Schädel sind teilweise gemessen. Die

Daten sind auf Tabelle 7 wiedergegeben.

5. Bela Crkva — Bandera

Auf diesem Fundort der auch in Westserbien liegt, sind im

Iahre 1953 und 1954 einige bronzezeitliche Grabhügeln geöffnet

(GaraSanin 1958). Aber nur einige fragmentarisch erhaltene Ske

lette die im Eisenzeit nachbestattet wurden, sind anthropologisch

Untersucht. Leider nur ein Schädel hat die Hauptmasse gegeben

(s. Tab. 7).

6. Belotiö — Surnar

Auch auf dem in Westserbien liegenden Fundort sind im

Iahre 1959 und 1960 einige bronzezeitliche Grabhügeln archä

ologisch erforscht, aber die haben auch eisenzeitliche Nachbes

tattungen gehabt (GaraSanin, 1962). Die schlechte Erhalttungszu-

stand anthropologischer Reste hat sich wiederholt — nur zwei

eisenzeitliche Schädel konnte man teilweise messen (s. Tab. 7).

7. Glogovik — Novi Pazar

Der Fundort befindet sich in Südserbien, auf der Pester — Hoche

bene, nicht weit vom Novi Pazar entfernt. Im Jahre 1976 sind

drei der grössten Grabhügeln ausgegraben, die ins 6. Jh. v. Chr.

zu datieren sind (Mikic, 1981). Insgesammt sind 14 Individuen

anthropologisch untersucht (3 Kinder, 6 Männer, 2 Frauen, 3 un

bestimmt). Die Schädelmasse könnte man wieder nicht genommen

werden.
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8. TrebeniSte — Tri öeljusti

Nördlich von Ohrid-See in Südmazedonien sind im Jahre

1972. 24 Gräber mit 29 Individuen im einem Grabhügel entdeckt.

Die Skelette sind in 7.—6. Jh. v. Chr. zu datieren und sind den

Illyrer zuzueschrieben (mündlicher Hinweis V. Malenkov, Ohrid).

Anthropologisch sind 22 Skelette untersucht, davon 10 Männer,

3 Frauen und 1 Kind (inf. I), neben 8 unbestimmten. Nur ein

Schädel hat einen erhaltenen Gehirnteil gehabt und hat die do-

lickohrane Indexwerte gezeigt. Die postkraniale Skelette beider

Geschlechter sind immer grazil gebaut, usw. (Stefancic, 1983).

9. Liquethy — Albanien

Die Skelettreste aus der Bronze — und Eisenzeit in Albanien

sind sehr spärlich. Z. B. Sind die menschlichen Reste aus der

Skelettbestattung von Pazhok und Vajze für eine richtige bio

anthropologische Untersuchung ungenügend erhalten (s. bei Kor-

kuti et al. 1972). Vor kurzem hat A. Dhima (1982) einen Schädel

aus Liquethy (Südalbanien; der Fundort liegt, also, nicht im

Zentralgebiet der Illyiriern), veröffentlicht. Dieser Schädel gehört

einer Frau von 45—50 Lebensjahre, ist mesocran und wurde zum

mediterrano-adriatischen (!) Typus zugeschrieben. Seine Grund

massen sind auf Tafel 7 wiedergegeben. Chronologisch, gehört er

dem II—I Jh. s v. d. Z.

Zusammenfassung

Nach der neuesten archäologischen Begrenzung des Illyrischen

Territoriums wären die Illyrer mit den drei Fundorten — Bela

Crkva, Belotic und Kriva Reka aus Westserbien mit Vasarovine

in Westbosnien und mit der Serie vom Glasinac anthropologisch

vertreten. Davon ist Glasinac, eine Hochebene in Ostbosnien, noch

immer die wichtigste Illyrische Fundgruppe. Die menschlichen

Überreste aus den Tumulus — Gräbern wurden schon früh bear

beitet (Weisbach 1901) und danach wiederholt untersucht (Schwi-

detzky 1940, 1969). Erst kürzlich wurde jedoch die unsichere

Schädeldatierung überprüft, und es blieben danach nur 32 datier

bare Schädel (von über 60 bei Weisbach 1901) übrig, von denen

24 dem 6.—5. Jh. v. u. Z. angehören. Von diesen konnten nur 18

Individuen (8 Männer und 10 Frauen) anthropologisch nochmals

untersucht werden. In typologischer Beziehung finden sich grös

sere und gröbere Langköpfe (Atlantomediterranide, vielleicht auch

Nordide) neben kleineren, grazileren Langköpfen (Mediterraniden),

aber auch Kurzköpfe dinarider Prägung (Covic u. Mikic 1973,

Schwidetzky u. Mikic 1975, vgl. auch Schwidetzky 1940, Gavrilo
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vic u. Schwidetzky 1979). Aber, wie es schon früher erwähnt wur-

de, in der Bronzezeit tritt deutlich der Prozess der Brachykranisa-

tion, d.h. der Dinarisationsprozess auf der Balkanhalbinsel in Er

scheinung (Diagramm 1). Während der Eisenzeit sind beide Pro

zesse noch deutlicher ausgeprägt, so dass man den dinariden

Typus nunmehr weiter verbreitet findet (Glasinac, Belotic, Donja

Dolina, Jezerine, Skocijanske jame, Magdalenska gora).

Zusammenfassend lässt sich sagen, dass es sich bei der He

rausbildung der Illyrer im Wesentlichen um einen autochtonen

Prozess handelt, wenn man von der frühen grossen Wanderung aus

dem Osten absieht. Dieser Prozess zeigt alle Elemente eines kon-

tinuirlichen Überganges von niederen zu höheren gesellschaftlichen

Formen. Ein solches Bild kommt ziemlich nahe dem, das Bosch—

Gimpera (1960) für die Entstehung der Illyrer entworfen hat.

Nach ihm sind die Illyrer die Bewohner des slawonisch-dinarischen

Gebietes und das Ergebnis der neo-äneolithischen Indoeuropäisie-

rung aus dem Donaugebiet sowie einer späteren Infiltration aus

der Lausitzer Kultur im Norden. Beim Kolloquium »Symposium

sur la delimitation territoriale et chronologique des Illyriens a

l'Epoque prehistorique« (Sarajevo, 1964) wurde das Illyrische

Territorium etwas eingeengt; die Hauptelemente der Entwicklung

des Illyrertums wurden schärfer gezeichnet, die Lausitzer Infil

tration jedoch als bestimmender Prozess ausgeschlossen. Das

Illyrische Territorium hatte danach in der Eisenzeit etwa den

folgenden Umfang: Es war von dem Fluss VojuSa in Albanien, der

Morava in Serbien, dann in westlicher Richtung vom nordbosni

schen Gebirge bis zur Krka—Mündung an der Adriaküste begrenzt

(Covic, 1964). D. h., dass nach dem heutigen Forschungsstand ist

der Herausbildung der Illyrer in engem Zusammenhang mit dem

Brachykranisationsprozess und der Entstehung des dinariden Ty

pus zu sehen, der sich autochton aus einer mediterranoiden neo-

äneolithischen Bevölkerung entwickelt haben könnte. Es wird

daher die Hypothese vertreten, dass sich die Illyrer als eigenstän

dige ethnische Gruppe im Zentral — und Westbalkan aus der

bodenständigen Bevölkerung in der Eisenzeit entwickelt haben

und die früheste Vertreter (im Durchschnitt) des brachykranen

dinariden Typus darstellen (Mikic 1982).

Andererseits ist sehr interessant, dass man im albanischen

anthropologischen Literatur findet ein Terminus »Adriatisation«

(Dhima 1983) statt »Dinarisation« oder »Brachykranisation« der

bis heute in dem klasischen anthropologischen Literatur noch

nirgends nicht übertrieft oder ignoriert ist. Daneben soll man auch

betonnen, dass die heutige albanische Bevölkerung zu der extremen

branchykranen Populationen der Balkanhalbinsel gehört (Coon

1950, Necrasov 1965), wo der dinariden Typus die wichtigste Rolle

spielt und deshalb als die offene Frage bleibt, ob man »type

adriatique« sich weiter in dem neuesten anthropologischen Lite

ratur noch behalten kann.
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Tabelle 1: Die Zeitstellung glasinacer Schädel

Laufende

Nummer

Inventar- Tumulus —

Grabhügel
Datierung

nummer

I 6 Bandino brdo IX Eisenzeit, 6.-5. Jh

II 232 Bandino brdo IX Eisenzeit, 6.-5. Jh.

III 3 Citluci II Eisenzeit, 6. Jh.

IV 34 Mladj IV Eisenzeit, 6. Jh.

V 46 Mladj IV Eisenzeit, 6. Jh.

VI 157 Mladj IV Eisenzeit, 6. Jh.

VII 2 Citluci II Eisenzeit, 6. Jh.

VIII 41 Citluci II Eisenzeit, 6. Jh.

IX 42 Citluci II Eisenzeit, 6. Jh.

X 159 Citluci II Eisenzeit, 6. Jh.

XI 250 Mladj IV Eisenzeit, 6. Jh.

XII 33 Citluci III Eisenzeit, 6. Jh.

XIII 257 Citluci III Eisenzeit

XIV 243 Rusanovidi XXXIX Eisenzeit, 6. Jh.

XV 245 Rusanovici XXXIX Eisenzeit

XVI 254 Vrlazje X Eisenzeit

XVII 29 Sokolac—Taline

(Grab Nr. 3)

Spätbronzezeit,

10.—9. Jh.

XVIII 294 Osovo III Bronze-oder

(aus 1897) Eisenzeit

http://www.balcanica.rs



Ein Beitrag zur Anthropogeschichte der Ulyrien 189

Tabelle 2: Glasinac -- Cranium cerebrale (nach Mikic)

Qcschlecht 9 19 1 rf 1 <f 1 9 19 1 9 I 9 l^- 19 19 I rfl 9 irfl <S \ 9 1 d \ <s

Lau. Nr. I 11 III IV V VI vn VIII IX X XI XII XIII XIV XV XVI XVII XVUI

Inv. Nr. 6 2M 3 34 46 157 41 -42 159 250 33 257 243 245 25.1 29 294

Martin

Nr. 1. 172 168' 185 168 168 165 173 172 177 173 171 185" 181 177' '180 200 186

2. 171' 180 157 150 157 160 153 157 160 153 175" 173 163' '165 185 168

3. 162" 181 158 160 161 167 167 173 161 166 170" 177 170' '176 190 180

5. 92

7. 35

S. 132 130 132 136 142 135' ' 141 130 137 129 130 140 137 160 135 148 143 133

9. 91 103 97 90 95 92 92 108 106 92

10. 107 109 116" 125" 115 108 114 113" 102 118 147 110 127 110" 116

11. 115 118 150 128 132 123

12. 119 114 103 110" 104" 114 102'
•128

119 126 105"

13. 120 101 94 99 125 110 116 107

16. 29

17. 131' 123

20. 108 123 118 114 113 111 106 109 103 115 110 122 106 122 122 116

23. 525' 500' 512 495 523 490" 500 560 546 528

24. 290 310' '320" 316' '316 301 310 296 316 320" 350 300' '334 328 310

25. 352" 356 366 368 404 366

26. 125 122 130" 135' ' 126" 124 120 118 140 130 115 148 138

27. 120 140" 105 132 116 118 118 130 128 HO HO 160 126 130 130 132

28. 107 112 114 116 118 114 116

28/1. 52 69 99 77 78 86 S9 93 78 88 68 80 58 65 90 80 85

29. 130' 108 103 115" 114 112 111 104 101 118 114 105 118 116

30. 123' 104 126 98 113 107 108 109 115 113 103 103 134 112 119 120 118

31. 94 95 92 92 97 94 97

31/1. 48 64 87 73 69 78 77 80 73 79 62 74 52 61 82 72 75

32. 100"

4 4,5 4,5 5 4 4 3,5 4 4 4 3 4 5 3 5 5,5 3

33. 4 4,5 4,5 6 4,5 4 3,5 4 4 4 3 4 5 3 5 5,5 3

3 5 5 5,5 4 3 3 3 4 4 3,5 3 5 5 3,5 5 5 3
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Tabele 3:: Glasinac — Cranium faciale (nach Mikid)

Lau. Nr. III VI VIII IX XI XVI XVIII

Inv. Nr. 3 157 41 42 250 254 294

Martin Nr. 40

42

43 97"

43 103

45 123

46 88 94"

47 108

48 60

50 9

52 31 29 32

51 36" 38 40"

54

55

57 47

60

61

62 57 65

63 41" 33

64

65 124

66 107 1Ö2 99 105

68 109" 105

69 31 30 33 30

70 92 83 65

71 28 31 30

72

74

79 150" 146 135"
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Tabele 4: Glasinac — Mittelwerte (nach Mikic)

Martin N M o* a V M—0 M+a Var.Breite

1. rf 8 182,7 78,2 83 42^6 143^9 191^5 168—200

9 9 171,0 10,7 IX 6,2 167,8 174,2 165—177

2. rf 8 170,0 114,8 10,7 66,9 160,7 180,7 157—185

9 8 1583 44,0 6,6 27,9 151,7 164,9 150—171

3. <f 8 175,6 77,8 8,8 44,2 166,8 183,4 158—190

9 8 164,2 13,1 3,6 7,9 160,6 167,8 160—170

8. <f 8 141,1 76,1 8,7 54,1 132,4 149,8 132—160

9 10 134,1 20,7 4,5 15,4 129,6 138,6 129—142

9. rf 5 98,4 643 8,0 653 90,4 106,4 91—108

9 5 94,8 24,5 4,9 26,0 89,9 109,7 91—103

10. rf 8 119,6 1343 11,5 112,0 108,1 130,1 109—147

9 7 112,0 483 6,9 433 105,1 118,9 102—125

11. d 4 133,2 120,8 10,9 91,9 122,4 144,1 123—150

9 2 117,6 43 2,1 3,8 1153 119,6 115—118

12. tf 5 117,6 79,7 8,9 67,9 108,7 1263 105—128

9 6 1093 51,8 7,2 47,4 102,1 126,5 102—119

13. d 4 1143 293 5,4 26,2 109,1 119,9 110—125

9 4 103,5 129,6 113 125,2 92,1 114,8 94—120

9 2 127,0 32,0 5,6 25,1 1213 132,6 123—131

20. d 8 117,7 28,2 5,3 23,9 112,4 123,0 109—123

9 8 1093 19,1 43 17,4 105,1 113,8 103—115

23. 4 4 539,2 288,9 16,9 53,2 522,2 556,2 523—560

9 6 503,6 167,9 12,9 33,0 483,7 5163 490—525

24.

9

7

8

323,1

306,8

199,9

129,5

14,1

113

47,8

42,1

312,0

295,4

337,2

318,2

310—350

290—320

25. 3

3

378,6

358,6

4813

783

21,9 127,1

21,6

356,7

349,6

4003

3673

366—404

352—3689 8,8

26.

9

7

6

128,2

128,8

63,0

523

7,9

7,2

49,1

40,5

1203

121,6

136,2

136,0

115—148

118—140

27. 8

8

130,7

121,0

259,1

46,7

16,1

6,8

198,2 114,6 1463

127,8

105—160

110—1329 38,7 111,4

28.

9

3

4

1153

112,7

13

36,7

1,1

6,0

1,1

31,9

114,1

102,7

116,4

118,8

114—116

107—118

28/1

9

8

9

80,2

77,9

175,4

182,7

13,2

133

222,4

230,1

66,9

633

93,4

90,5

58— 89

52—101

29.

9

7

7

109,7

114,4

38,2

84,1

6,1

9,1

34,8

743

1033

1053

115,8

123,4

103—118

101—130

30. et 8

9

116,6

110,2

118,2

34,9

10,8 101,2

31,8

105,9

1043

127,4

116,1

98—134

103—1239 5,9

31.

9

3

4

94,3

94,5

63

17,7

2,5

4,2

6,7

183

91,8

903

96,8

98,7

92— 97

92— 97

31/1 . <S

9

8

9

71,7

70,2

120,7

127,2

10,9 167,7

176,2

60,8

59,0

82,6

81,4

52—82

48— 791U
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Tabele 5: Mittelwerte von

Gesamtserie)

Glasinac I (revidierte Serie) und Glasinac II (alte-

Irf Urf 19 II 9

n x n x n x n x

1 Grösste Schädellänge 8 182,7 47 184,2 9 171,0 13 177,2

8 Grösste Schädelbreite 8 141,1 48 142,8 10 134,1 12 137,0

9 Kleinste Stirnbreite 5 98,4 34 99,7 5 94,8 8 973

8 : 1 Längenbreitenindex* 77,2 77,5 78,4 773

* aus den Mittelwerten der absoluten Masse berechnet.

Tabele 6: Penrose-Abstände von Glasinac I und Glasinac II

Glasinac I Glasinac II

1. Glasinac II .041 —

2. Donja Dolina .038 .036

3. Jezerine .040 .012

4. Skocijanske jame .026 .078

5. Magdalenska gora .392 284

6. Lepenski vir, Mesol. 1.994 1.475

7. Vinca, Neol. .343 320

8. Bosnien, Rom. Zeit .303 208

9. Slowenien, Rom. Zeit 283 319

10. Kranj, 6. Jh .059 .066

11. Ptuj, 8.—11. Jh. .304 .213

12. Bled, 10.—11. Jh. .109 .159

13. Brestovik, 12.—14. Jh. .891 1.087

14. Hallstatt .052 .087

15. Skythen .189 276

16. Griechen .190 200

17. Gallier .213 .193

18. Etrusker .145 .162

19. Süddeutschland, Hallstattzeit .187 .169

20. Österreich, CSSR, Ungarn-La Tene .091 .156

21. Dürrenberg, Hallstatt — La Tene .122 .164
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Tabelc 7: Die Grundmaße der Schädel

1
U

-3

C

a

i

s i

1
i

5

>
•c rt

S 1

-

Geschlecht

9 rf 9 rf rf rf 9(?) rf rf </ rf 9

Lf. Nr. 1 2 1 2 3 l 2 1 2 > 1 1

Martin 1. 180 190 / 194 214 195 211 194 182 183 195 181

8. 141 131 136 140 l.M 140 148 142 US 142 131 138

9. 102 101 / 96 98 101 95 88 106 94 98 92

17. 129 141 m 145 120 / / / / / 133 133

20. 112 119 in 121 / / / 121 / 117 / 114

45. IM 130* / / / / / / / / / /

48. 67 70* / / / / / / / / / /

51. .11 / / / / / /. / / / / /

52. 33 / / / / / / / / / / /

54. 24 / / / / / / / / / / /

55. 40 / / / / / / / / / / /

66. .1 / / / / / / / / / / /

8: 1 78,3 69,0 / 72,2 70,6 71.8 70,1 73,2 81,3 77,6 67,2 76.2

9:8 72.3 77.1 / 68.6 64.9 72.1 (.1,2 62.0 58,2 64,8 74,2 66.6

17: 1 62.2 74.2 / 74,7 56,1 / / / / / / 73.4

17:8 79.4 107,6 94,1 103,6 79,5 / / / / / .' 96.1

13
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Nordjugoslawien
Südjugoslawien

Albanien

75.1

74.4
71.«

tooo

sooo

4000

3000

2000

10O0

10OO

20OO

Diagramm1:BrachykranisationsprozeßinJugoslawien(nachMikic1982)undinAlbanien(Coon1950;Dhima

1981).Abszisse:Zeitskala:Ordinate:KlassendesLängenbreitenindexdesSchädels.
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SETTLEMENT STRUCTURE ON THE SOUTH-EAST PRE-ALPINE

TERRITORY IN THE FIFTH AND SIXTH CENTURIES A.D.

In order to acquire a corresponding representation of settling

structure in the time of the migration of peoples which can be

extracted out of historical sources supplemented — especially

in the recent years — bu archaeological explorations, we follow

first of all an archaeologically oriented concept of discussion and

analytic modification. Relevant in this respect are works on the

late antique settlements in Rifnik near Sentjur, Ajdna above

2irovnica, Polhograjska Gora, Veliki Korinj, St. Pavel above

Vrtovin, Kekec above Nova Gorica, Rodik, Kuöar, Pivka near

Naklo, Velike Malence near Brezice, Krizna Gora above Loz,

Vranje, HruSica, Svete Gore in Bizeljsko, Ajdovski Gradec near

Bohinjska Bistrica, then at the localities at Bled, on Brinjeva

Gora, the castle at Ptuj, in Ljubljana, Drnovo, AjdovScina etc.

Also used are topographic statements of S. Ciglenecki.

After the antique limes on the Danube had been broken in

the second half of the 4'" century A. D., a period on the south-east

pre-Alpine territory began to be characterized by permanent danger

and uncertainty, frequent fluctuation of military power, decrease

of population number, then by change of social structure, as

sumption of political force by the early Christian Church, general

impoverishment etc. In the period of the migration of peoples

the settling structure on Slovene territory turned out to be quite

different than it had been in the previous Roman era. This change

was a consequence of the socio-economic as well as political de

velopment of the Roman Empire and our region.

Both the difference in the settling raster and the structure

of a single settlement unit clearly disclose casual relationship

with the circumstances of that time which also came upon the

inhabitants on the nowadays Slovene territory — the doorstep

13« http://www.balcanica.rs



196 Marijan Slabe

in front of Italy — then exceptionally important area from the

strategic point of view. We cannot deprive this area of its value

least of all because the late Roman barrages were built in the

Carst region. It is true that they did not play an equally signifi

cant role at all times, but nevertheless they were constantly the

factor which was giving accent to the south-eastern pre-Alpine

territory. By a certain concept of treatment this region was

privileged in the political-military regard as well, which must

have been reflected in its special position, too. At the same time

the nearest "out-of-military zone" must have been adapting to

these circumstances in a special way, and with the new significant

settling structure in the area both within and outside the bonud-

ary line — the barrages.

Archaeological evidence obtained in course of the explorations

obviously speak about perishing of the antique urban centres and

other settlement cores lying near the main communications. In

their final phase they were completely "proletarized and crumbl

ing". For the second time in the history of this region the value

of the settlements in the hilled country has increased, meaning

naturally protected sites often far away from crossings and roads.

Of course, all these settlements did not come into existance in

the period we are discussing here. For several of them, however,

we have to look for the older origin. The finds from earlier, even

prehistoric times, ndicate that some of these places have been

inhabited continuously, still with a different life-component value,

but their significance certainly rose in the time of the migration

of peoples. In a few cases villae rusticae and other objects were

fortified too, providing defence and more secure living. Besides

we can establish that in the second half of the 5'" century A.D.

the settling picutre on our territory was practically ended, while

beginning to change again not before coming or rather anchoring

of the latest, new, Slovene ethnic group.

On the basis of the results gained so far from the archaeolo

gical researches the following types of settlement units can be

singled out:

1. perishing urban settlements of the earlier antique character

lying in the valleys near the communications;

2. newly springing or revieved settlements lying above all in

the heights

a) of more or less periodic refugitive type

b) of a constant residential character;

3. individual, from the geographic point of view more nar

rowly independent objects;

4. strongholds of a military character (probably self-dependent

or they part of defensive settlement units; besides they were

dependent on strategic position).

http://www.balcanica.rs



Settlement Structure on the South-east Pre-AIpien Territory 197

At first let us mention dying urban centres (1), e.g. Emona,

Castra (Ajdov§cma), Poetovio, Neviodunum, Celeia, where the

archaeological material and the other results, both, by quality

and quantity, reflect anything but the ancient splendour. Wherever

the remains of that time came into light, they confirm the above

statements. No heritage has been found so far which could be

paralleled to the previous Roman era. However, the whole picture

of that time reflected, as it was already said, general impoverish

ment which could not been surmounted. The preserved traces

speak about the extraordinarily poor nourishing of the people and

about their short life-span.

The settlements of a refugitive nature (2a) are hard to be

determined. First of all they were conditioned by the occasional

refugitive needs of the people and their property. They probably

had to be in the vicinity of the old vegetating ancient towns and

villages offering shelter during certain periods of time, depending

on necessity and some other unknown factors. Such settling places

had always to be somehow maintained. We may suppose that

these refuges in their inner structure and architectural contents

differed from the permanently inhabited settlements. The most

necessary defensive and residential architecture probably prevailed

in them, while the other buildings were put into beckground or

were completely excluded from the settlement raster. We may

presume that some of the refuges changed into the permanent

settlements. Of course, this process could take the opposite direc

tion as well. The consequence of development of the refugium

into the permanent settlement was by all means supplementing

the inner settling structure, i. e. building of the sacral object and

the like. But there was no rigorous rule since everything was ad

apted to circumstances and conditions of the time.

The characteristics of the second sub-group (2b) are expressed

first of all in the more complete urban structure of the architec

tural articles significant for longer living. The defensive architecture

of such a settling unit undoubtedly depended on configuration of

the land, location of the site, its function and role within the

wider area and sometimes on the structure of its inhabitants.

If the land itself offered suitable conditions for defence, objects

built were adapted to that fact as well. Configuration of the

land likewise dictated the inner arrangement and relationship

among the buildings. The protective walls were emphasized by

towers built on the exposed places and by the fortified main gate

which was directly connected to the method of realization of the

access into the defended settlement. The towers of course did not

always have the protective function only. In a few cases they

were observing-, signalling-buildings or watchtowers. And in some

defensive complexes a protective moat had to be taken into

consideration, too.
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A central object inside the walls was a worshipping building,

i.e. the one-aisled (as it has been known until now) hall-like early

Christian basilica (sometimes two of them) with an exterior or

interior apse; the church could also have other objects, e.g. a

baptistery. The windows of these churches were glazed, the floor

usually made of mortar platsering. If there were no other more

important buildings, a water collector (or several of them)

followed the basilica by significance.

Residentail complexes in the settlements with tradesmen

workshops and cattle-sheds (which certainly depended on the

character of the settlement) were organized in a different way.

In some isolated cases the Buildings were arranged near the walls,

in a somewhat removed position (Rifnik). Gradec near Praprotno,

for instance, shows a kind of inner central urban organization of

the houses; they are mostly much compressed. The residential

buildings on Ajdna and Polhograjska Gora are situated according

to the available room within these settlements. And on Polhgrajska

Gora a central object is represented by a water cistern. Inner

arrangement of the objects, as we have already mentioned, is

shown in a certain order: a sacral building was a central point

in the settlements, but sometimes it was represented perhaps

only by a water cistern.

The form and the way of construction show a decline in the

architectural knowledge. Dwelling houses were made of stone

and limber, but there are houses only ol stone or only of timber.

There are one or more rooms in the houses. The one-room type

is most common among them; however, the five room buildings,

for instance, are known, too. The houses had one or two storeys.

In some localities they were standing on the extra dug out

terraces (Zusem). Thus the size of a house can be a starting-point

for having insight in social problems. Several archaeologists pont

out that the central part of the settlement had to be represented

by the most important objects. A cenral heating is still known

in some of the houses but there are objects with hearths, too.

The construction of the dwelling houses differed of course from

that of the cult-buildings. Objects used by tradesmen and the

cattle-sheds were of more inferior architectural quality. The floor

in the houses was often very primitive (made of beaten clay,

bricks, mortar, timber etc.). Various materials were used for the

roofs (tiles, timber, slate, tegulae). The locks were still unchanged

and were similar to those from the previous Roman era. The road

ways which can still be traced somewhere (e.g. Polhograjska Gora)

were leading to the settlements and they were at least of one

cart width.

What were the links among all these settlements, we do not

know yet. But they had to exist because possibility for their

maintenance also depended on reciprocal help. Therefore one

may suppose that in a certain period of time these sites might
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have represented a kind of a broader defensive mechanism in

our region. On the territory of the present-dav republic of Slo

venia and in the neighbouring Austria and Italy quite a number

of such settlements has been known, till now. They were popu

lated mostly by indigenous, romanized people, predominantly of

lov\er social class in terms of the social arrangement in the earlier

antique periods) who had not emigrated yet. Periodically one may

also think on the presence of newcomers — both members of

the military class and civilians. But the relationship between the

foreigners and the local inhabitants is still rather blurred. The

native people were supported mostly by cattle-breeding (whereas

they used yarn-combs, shears for wool etc.) and less by cultivating

the land (whereby they used scythes, sickles, hoes and ploughs

with iron parts). But in the time of danger the residents of such

protected settlements had of course to attend defensive tasks, too.

In the vicinity of the settlements there were graveyards

(single graves were connected with sacral objects) which were

one of the basic material sources for obtaining the cultural image

of that time. The necropolises belong to the type of the grave

yards in rows with graves oriented to the east, but that was

not always the rule (e.g. Vranje). Many times we can ascertain,

on the basis of a more complex analysis, the ethnic provenience

of the buried and other characteristics, e.g. burial rites, social

level of the buried people, their cultural degree, number of the

inhabitants and material culture — from tools, weapons to the

other objects used for living. Certain relationships between the

strangers and local inhabitants can be revealed as well.

Among the individual settling objects (3) we can ennumerate

provincial villae rtislicae and post stations; in those times several

of them were changed into the defensive objects. Unfortunately,

this type of the settlement is not sufficiently studied up to now,

so that no relevant conclusions can oe made. The same applies

to the organization and structure of the military camps (4). It

seems that in a few cases they were quite independent settlement

units. They were located on strategically important places and

were not closely linked with the native settlements; in other

words, they did not lie within the complex. Such a stronghold,

completely isolated from the native living stream, was probably

the settlement to which the graveyard at Dravlje belonged. Similar

independent settlement is found also on the hill-fort at Pivka

near Naklo. But, as it seems, the structure of the population in

the settlement at Kranj, on Rifnik, Zasavska gora, Vinji vrh etc.,

was different. It is obvious that strategic purposes prevailed with

this type of objects.

However, a long-standing question arises as to the origin and

reason for so sparse single findings of foreign provenance in such

a quantity of the material and other remains or native, romanized

origin in so numerous Roman localities. One has to emphasize
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that there were no grounds for reciprocel relations of any kind

between the new settlers who were, first of ali, members of the

military class, and the nalive inhabitants. The basic and genuine

interest of the local people was the one of preservation and

existence. It can be noticed that they had no special wish to

adopt social norms which already had been unacceptable foi

them many times. Also, the number of neweomers was not so

large. There is no clear answer yet about such type of the settle-

ment nor anj satisfactory evidence thereof. Perhaps one should

add that a tower itself within the defensive ring can not speak

in favour of the character of a stronghold.

It is certain, however. that in course of time we shall be

able drawing analogies to coinplete the picture of that and other

types of Settlements in the period of migration of peoples, and

more particularly if the research continues with such intensity

as in recent years.
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THE IRON AGE AMBER TRADE IN THE BALKANS

Study of trade in amber during the Iron Age in the Balkans

enables one to more clearly define and perceive several archaeolo

gical problems pertaining to the region. First, it is the dynamism

of prehistoric and protohistoric cultures and ethnic groups,

their openness and contacts with other cultures. That dynamism

is reflected in trade with faraway territories. Findings of amber

in the Iron Age of the Balkans point to complex social relations,

social stratification as well as to differences among some groups

in the region.

This paper deals only with the findings of amber in the Iron

Age of the western and central Balkans. It may be well assumed,

based on the profusion of findings, that in the Iron Age these

regions not only were on the routes of amber traffic, but were

perhaps the very centers of that trade. Ancient sources point to

the significance of the northern Adriatic as the key site of the

trade in amber. The myths relating to the Electrides Islands in

northern Adriatic in the vicinity of the Eridanus River, and to

black poplar trees secreting amber, are probably only the result

of an error made in identifying the final point of the amber

route as the site of its provenance.1 The importance of northern

Adriatic and its hinterland for amber traffic from the Balkans

to the Mediterranean centers, had already been acknowledged in

earlier archaeological literature,2 and the new methodology, such

as infra-red spectrography, revived the problem anew.3 The

analyses of amber findings of the Bronze and Iron Ages in the

western and central Balkans carried out in the course of several

« KatiCiö 1970: 103—104.

- Navarro 1925.

• Beck, Wilbur, Meret, Kossove and Kermani 1965; Back 1966, ;970,

1985; Beck, Southard and Adams 1968.
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last years, have established that almost all samples are of Baltic

origin.4 These investigations have refuted a thesis, rather present

in the Yugoslav archaeology, that prehistoric amber in the Bal

kans is in fact just a kind of domestic resin.5

East and south Balkan regions, and even Macedonia and

Greece, were to a certain extent at the margins of that trade.

An analysis of amber trade in those regions would constitute

an entirely separate field of investigation.6 Furthermore, the

very choice of the Iron Age has posed certain limits to the

analysis of amber traffic. Numerous findings point to the exi

stence of this trade, as well as to the importance that amber

had in the Bronze Age in the western and central Balkans, Italy,

Mycenaean Greece, even in the eastern Mediterranean all the way

to Palestine.7 The amber trade routes across the Adriatic, its

east coast and hinterland, had already been established in the

Bronze Age.8 During the Iron Age the circulation of amber con

tinues along those same routes in ever larger quantities.

The findings of amber dating from the Iron Age paint a

considerably picture of the cultural dynamism of palaeo-Balkan

peoples. Greater concentration of amber in the findings from

the Earlier Iron Age indicates that two regions in the Balkans

may have been the pivots of amber trade.

The first is the western Balkans and Slovenia, Istria and

the Bay of Trieste hinterland, the ultimate point of the amber

route which went across entire Europe and linked the Baltic

with the Adriatic. That region included Liburnian and Iapodian

areas of northern Adriatic and its hinterland, which, on the basis of

amber findings, as well as according to some historic sources,

should be considered as the region of the busiest amber traffic.9

The mobility of Liburnian ships, the proven links with Italy,

and even a certain cultural and ethnic uniformity of the east

and west Adriatic coasts in protohistory, as well as considerable

affluence in amber, are the foundations of the assumption that

amber trade was a very important branch of economy for Liburns

and Iapods.10

4 Beck and Liu 1973, 1974; Todd, Eichel, Beck and Macchiarulo 1976.

Todd and Eichel 1974; 1976.

5 Boäkovic 1961, Todd and Eichel 1976.

0 Popovic 1975: 50.

7 Harding 1973; Harding and Hughes-Brock 1974; Hughes-Brock 1985;

Beck 1966; Beck, Southard and Adams 1968; Negroni Catacchio 1975; Todd,

Eichel, Beck and Macchiarulo 1976; Batovid 1976, 1983; Terzan 1984b; Todd

1985.

8 Terzan 1984b; Batovid 1976; Todd, Eichel, Beck and Macchiarulo

1976; Todd and Eichel 1974.

• Wells 1985a, 1985b; Batovid 1976; Drechsler-Bizid 1958, 1961, 1973;

Marid 1968; Raunig 1968.

10 Batovid 1976; Peroni 1976; Negroni Catacchio 1975; Palavestra 1984b.
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The Glasinac region of eastern Bosnia and Podrinje with its

numerous tumulus where relatively large quantities of amber

had been found, would constitute a transition toward the other

large whole: the central area of the Balkan peninsula." This

Glasinac group of findings might include as well the material

from the Illyrian tombs of Metohija and Albania, which bears

certain stylistic uniformity with the culture of Glasinac.12 Some

findings in Metohija are, however, typologically connected with

the central Balkan region of princely tombs.

A large group of amber findings would include those of

Serbia, Montenegro, and Kosovo.13 It is characteristic of this

region that amber findings are being linked with the horizon of

princely tombs from the end of sixth century B. C.14 It is evident

that these regions should be considered conditionally and that

their borders cannot be clearly defined since the material in

question circulated a lot and can hardly be linked to any certain

culture or ethnic group.

It is impossible to give here a thorough review of the amber

material of all these groups, but it is possible to give an outline,

at least a rough one, of the cultural model of amber trade in

those regions. That model can be most clearly formed and con

trasted if amber findings and their context in the western and

central Balkans are compared. In the western Balkans amber

shows up in a number of Hallstatt tombs, such as is the case,

e.g. with the Sti£na necropolis in Slovenia, where 32 per cent of

tombs contained amber,15 or with Iapodian necropoles in Kom-

polje, Jezerine and Ribic,18 as well as Glasinac, where also a

number of tombs contained amber. On the other hand, in the

central Balkan region, amber appears exclusively within the

context of rich princely tombs such as Novi Pazar, Atinica near

Cacak, Peöka Banja and Ivangrad.17 These findings are, as a

rule, related to a certain type of luxurious import of large

bronze dishes and pottery, most probably from southern Italic

centers.18 In addition to amber, there was a considerable number

of gold and silver homemade articles, and chariots which were

an expression of power. These princely tombs testify to the rise

of the warrior aristocracy in the second half of the sixth century

" Benac i Covic 1957; Covid 1979; Kocopnh 1979; Zotovic 1985; Pala

vestra 1984a: 60—65.

a Prendi 1976; Jubani 1972; Kurti 1978; Tacnh 1979; Srejovic 1973;

Burid, Glisid i Todorovid 1975; Palavestra 1984a: 58—60.

15 ByKHHh h JonanoBiih 1966; Mano-Zisi i Popovic 1969; Palavestra

1984a; Srejovic i Markovid 1981.

11 Palavestra 1984a.

» Wells 1985b: 271.

» Drechsler-Biiid 1958, 1961, 1973; Marid 1968; Raunig; 1968.

17 Palavestra 1984a; Srejovid i Markovid 1981.

18 Palavestra 1984a: 73—74; Parovid-PeSikan 1964; Popovid, Mano-Zisi,

Velidkovid i Jelidid 1969: 11—14.
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B.C. and are not characteristic only of the Balkans, but can

also be found in central and western Europe (Hochdorf, Hohmi-

chele, Magdalenenberg, Vix).19 The analysis of the material

found in the princely tombs of the central Balkans enables one

to perceive the important role that trade and exchange played

in the creation of a wealthy and powerful class of local chieftains,

princes and even kings.20 Presence of many imported objects in

their tombs, as well as large quantities of amber, show that the

root or at least a part of their power lay in their monopoly over

the trade in luxurious goods of prestige, to which amber undoubt

edly belonged. Control over the external trade and redistribution

of luxirious goods, formation of trade partnerships and organi

zation of an internal trade network, constituted the basis for

social differentiation and social order of the Hallstatt society in

some parts of central Europe.21 Judging by the similarity of

findings in princely tombs, it can be assumed that the said model

functioned also in the Iron Age in the central Balkans. Absence

of more relevant data on poorer tombs in the central Balkan

region does not permit an in-depth analysis of social stratification.

Findings of the Pilatovici necropolis near Uziöka Pozega, which

in addition to princely tombs include also some poorer tombs

are, however, in favour of the above model.22

Princely tombs of the central Balkan region allow for a

thesis of the existence of an almost feudal social structure where

the key of the chieftain's power lay in the very control over in

formation and in monopoly over circulation of prestige goods.23

Amber beads and neclaces, so numerous in those tombs, could

constitute that kind of prestige arcticles which were used to

carry out and confirm trade, or to buy the affection of dis

tinguished tribesmen.24 Amber was a more than adequate equiva

lent for trade, since it was easily transported, precious, had

magic features, and not everybody had access to it.25 It was

available only to those outstanding members of the community

who possessed sufficient information, power, social esteem and

wealth. It can even be assumed that there existed a chain of

partnership relations with distinguished individuals in other

regions enabling the acquisition of prestige goods, and thus pro

viding for the social standing and power of all partners.28

The Glasinac necropoles also show a certain degree of social

stratification as well as the presence of princely tombs rich in

" Palavestra 1987; Biel 1981, 1982; Cunliffe 1979; Kimmig 1983; Joffroy

1954.

2« Cace 1985.

11 Frankenstein and Rowlands 1978: 76—84.

» Zotoviö 1985: 80—100.

23 Palavestra 1984a: 71; Frankenstein and Rowlands 1978: 75—84.

" Mos 1982: 70—73.

» Todd and Eichel 1974: 302—303; Todd 1985: 299.

** Rowlands 1973: 596; Mos 1982: 70—73.
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amber, such as Arareva Gromila, but it seems that social diffe

rences were not as drastic or simply that the princes of Glasinac

were not as rich as their eastern nighbours.27 Similar is the case

with the warriors' tombs in Kosovo and in Metohija, such as

Kargac, Romaja or Prcevo, which also contain amber but in

considerably smaller quantities.28

The situation in the western Balkans in somewhat different.

Iapodian necropoles, at least where amber is concerned, testify

to a lesser stratification of society. Reasons for this can be

found in the very organization of society, but there are probably

other reasons as well. Iapodian and Liburnian areas, as well as

parts of the Bay of Trieste hinterland, were more directly involved

in the traffic and processing of amber, and large quantities of the

material were present dn that territory. This helped diminish the

exclusive character of amber as luxurious and prestige merchand

ise to be acquired only with difficulty. A similar phenomenon

can be noticed if Slovenian necropoles are compared with central

European princely tombs, where the distance from the centre of

production also increased the exclusivity of products, as well as

the power of those who possessed them.29 The greater the distance

from the centre of processing and trade, the greater the value of

that merchandise itself, this being characteristic of wholesale.80

There are even some assumptions that amber was intentionally

buried in tombs in order to reduce its circulation and thus in

crease its value.81 In some parts of the western Balkans, and in

the case with the Illyrian populations of Metohija and northern

Albania, amber was, like in Etruria, popular and luxurious jewelry,

and probably constituted an integral part of women's costume.32

In the princely tombs of the central Balkans, however, it has

an entirely different function and, together with imported dishes,

pottery of Graeco—Italic provenance and gold jewelry, it con

stitutes a luxurious and prestige commodity, and serves as a

proof of wealth, power and social standing.

The source of imported objects found in the princely tombs

of the central Balkans used to be rather controversial, but, based

on bronze dishes and amber material, one can well draw a con

clusion that they originated in the workshops of southern Italy."

It is characteristic that elaborately crafted amber beads with

presentations indicating paragons in Archaic plastics, are found

almost exclusively in the central Balkans. In the western Balkan

17 Benac i Covic 1957; Covid 1979; Palavestra 1984a: 60.

M Srejovid 1973; Durid, Gliäid i Todorovic 1975; Tasid 1979.

M Wells 1985: 85—86.

30 Rowlands 1973: 593.

« Wells 1985b: 274.

« Drechsler-Biiic 1961; Terfan 1978, 1984a; Wells 1985b; Bonfante

1985: 277.

33 Strong 1966: 88; Palavestra 1984a: 73; Popovid 1975; 50; Covid 1983.
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area, amber beads are most frequently simple, probably home

-made. Carved beads from the princely tombs of the central Bal

kans have close analogues in the findings of southern Italy and

Picenum.34 There are also similarities between bronze dishes and

the bronze of southern Italy,35 and also with findings of the

princely tombs in western and central Europe (Vix, Hochdorf).86

In the sixth century B.C., at the time of strengthening of tribal

warrior aristocracy and of its acquisition of wealth, Etruscan

and Graeco—Italic import penetrated central Europe.37 A similar

if not the same process evolved in the central Balkan region, the

proof of which is to be found in the exceptional typological simi

larity between the princely tombs of the central Balkans and

those of central Europe.38 This paper does not permit further

analysis of the reasons underlying this trade between the Medi

terranean and the barbarian Europe in the sixth century B.C.

It can nevertheless be assumed that traffic via Adriatic played

an important role in it, particularly if the data regarding the Li-

burnian thalassocraty39 and the need of Etruscan and south Italic

centers for new markets are taken into account.40

The western Balkans had an important role in the trade of

amber. Probably a large portion of uncarved amber, which came

from the north, remained in the region, while another part con

tinued across the Adriatic into the cities where it was crafted.

A part of that processed amber returned as luxurious import to

the central Balkans, which was a region outside the primary

trade in amber and where it, therefore, had greater importance

as merchaidise of prestige.41

The trade route along which amber beads came to central

Balkans cannot yet be determined. It may be assumed however,

that it led across the Adriatic, and then, at least partly, over the

western Balkans. Beside numerous home-made amber beads found

in die Iapodian necropolis in Kampolje, luxurious beads were

also found similar to those in the central Balkan princely tombs,

and also in south Italic centers and Picenum.42

At the begining of the fifth century B.C., princely tombs in

the central Balkans begin to disappear and with them most amber

findings.43 In this region amber can be found only sporadically,

in richer tombs from the fifth century B.C., mostly uncarved, re-

84 Strong 1966; Negroni Catacchio 1975; Palavestra 1984a.

» Nikolanci 1966; Popovic, Mano-Zisi, Veliökovid i Jeliöic 1969: 11—14.

Covid 1983; Palavestra 1984a: 73.

» Joffroy 1954; Biel 1981, 1982; Kimmig 1983.

" Nash 1985: 55—60; Wells 1985a; Megaw 1985: 168—169.

m Palavestra 1987.

« Palavestra 1984b; Batovic' 1976.

«• Bonfante 1981, 1985; Wells 1985a: 84; Frey 1984.

41 Rowlands 1973; Frankenstein and Rowlands 1978: 82; Wells 1985a.

« Drechsler-Biäc' 1961: 102—103.

« Palavestra 1984a.
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presenting only a shadow of one-time trade.44 Great unrests, social

and political upheavals which engulfed central Europe and at

that precisely the regions of princely tombs, did not circumvent

the central Balkan area.45 Similtaneously with this, there were

disruptions in trade in the Mediterranean, and new relations and

interests came into being.48 These social developments contributed

to the downfall of the powerful warrior aristocracj since its

trade monopolies and control over the circulation of luxurious

goods existed no longer. The western Balkan area was to a certain

extent spared these upheavals.47 The necropoles in the region

testify to a certain continuity of culture. In Iapodian tombs amber

is found all the way until Roman occupation.13 Reasons for this

may be twofold: either the inhabitants of the western Balkans

continued to trade along the well-established routes, or the

quantity of accumulated amber at the time of the most intensive

trade was such that it continued to circulate several centuries

after the cessation of direct trade. Disruption of the trade in

amber after the year 500 B.C. is nevertheless substantiated by the

ever more seldom amber findings in other regions in the Balkans.

Even the late Illyrian necropoles rich in jewelry, such as Momi-

slci and Gostilj,49 or the jewelry depot in OSanid,50 contain little

or no amber at all.

It can therefore be concluded that trade in amber in the

prehistory of the Balkans had already begun in the Bronze Age

and that it successively followed the ascent of tribal communi

ties in the western and central Balkans. The trade was differently

organized in the western and in the central Balkan regions. In

the western Balkans amber was considered one of more impor

tant commodities, popular jewelry and a part of womes's costume.

It played a catalytic role in the excange and cultural ties between

that region and Italic and Greek centers, the immediate Balkan

neighbours, and also distant regions of central and northern

Europe. The central Balkans, in the similar vein as parts of cen

tral and western Europe, underwent a somewhat different deve

lopment. The warrior aristocracy became rich and separated itself

from the rest of the society. One of indicators, and also of the

root-causes of its power, were the luxurious imported objects of

prestige, among which amber held an outstanding place. Thus

amber, like a sensitive instrument, monitored and displayed the

destiny, cultural and social trends of the palaeo-Balkan peoples

and their place in the late European prehistory.

» Vasic 1977: 27—30.
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TPrOBHHA RHAHEAPOM Y rB03AEHOM AOBY BAAKAHA

Pe3HMe

IIpoywaBaibe TproBHHe hnAH6apoM y rB03AeHOM Ao6y Ba.\Kana oMory-

hyje jacHHJe oupTaBaite h 6ahjkc carAeAaBa»e hckoahko apxeoAomKHX

npoöAeMa OBor noApynja. Y npBOM peAy to je AHMen3HJa npaHCTopHJCKHX

KyATypa h cthhmkhx rpynaiwja, H>HXOBa OTBopenocT h KOHraKTH ca APY-

rHM KyATypaMa. Oßaj AHHaMH3aM OHHTyje ce y TproBHHH ca yAaA>enHM Te-

pHTopiijaMa. HaAa3H hHAHÖapa y rB03AeHOM Aoöy BaAKaHa yKasyjy Ha cao-

»eHe ApyniTBene OAHOce, couHJaAHy cTpaTH<j)HKauHJy h pa3AHKe Meby no-

jeAHHHM rpynaMa OBor noApynja.

EHAHÖapcKH naAa3H Ha TAy JyrocAaBHJe ao caAa cy KoncraTOBaHH Ha

BeheM 6pojy AORaAirreTa h to Ha ntHpoKOM ncApy^jy. Behn Aeo na.\aja

Bejan je 3a HexponoAe rB03AeHor Aoöa, a y Matboj MepH 3a naAa:»innTa

6poH3aHor Aoöa. HeKH oa thx naAaja oMHrAeAHO cy nojeAHHaiHH h CAy-

Maj,HH, aok cy Apyni lopasirro öorara hnAii6apcKHM naiorroM, Kao urro
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cy peuHMO KHOKeBCKH rp>o6oBH cTapHj'er rB03AeHor Ao6a y Hobom Üa3apy

h Atchhhh hah janoACKa neKponoAa y Ko.\inoA>y. JyrocAOBeHCKe 3CMA>e cy

ce joui y 6poH3ano Ao6a HaAa3HAe Ha nyry npoAHpaH>a 6aATH<ncor hHAH-

Gapa Ka jyrv h H>eroBe oöpaAe h AHCTpHöyuHJe o neiay CBeAone h HaAa3H

MHKeHCKHX hnAiiöapcKHx 3pna SaATHMKor nopeKAa u iia Aiichhhckom h Ha

BaAKAancKOM noAyocTpßy. ApxeoAOuiKH naAa3ii ca noApy^ja JyrocAaBHJe

pemrro roBope o TOMe Äa ce npo.MeT hnAHÖapa y rB03AeHO Ao6a nojawao

h to HMnopT cnpoBor aMop4>Hor hHAHßapa ca Ea\Tni<a Ka jyry rAe je 06-

pabHBaH, KaO H AHCTpHÖyUHJa CTHAH30BaHHX <J)OpMH OÖAHKOBaHOr nHAH-

öapa, kojh cc Kao Aparoueii ahmhh hqkht h umpiio no MCAinepancKoM a

jaApancKOM 6aceny h Ay6A>eM öaAKancKOM 3aAeby. RHAHÖapcKH nyT i<a jyry

h ca jyra noBe3HBao je KyATypHe cAojeBe 6pon3aHor h rao3AeHor Ao6a Ha

iniipc.M noApynjy BaAKana h ueHTpaAHe Eßpone. To ce H3Meby ocraAor

BHAH y THnOAOUIKOJ CAHMHOCTII T3B. KHOKeBCKHX rpOÖOBa CTapHJer TB03Ae-

Hor Aoöa y uenipaAiioj EBponH h Ha EaAKaHy, (MarAaAeHeH6epr, Xoxaop4>,

XoxMHxeAe, KairroA, CnwHa, EepeMeA, ATeHHua, Hobh IIa3ap, ÜHAaTO-

Biihvi, IlehKa EaH>a), rAe ce ynpano hHAHöap jaBA>a Kao jeAaH oa KapaKTe-

PHCTHWHHX eAe.MCHaia KyATypHe CpOAHOCTH.

HapoMina iia>Kiha nocBeheHa je jaApancicoM 6aceHy Kao BaxaiOM noA-

pynjy TproBHHe hHAHÖapoM. ApxeoAOuiKH HaAa3H ynyhyjy Ha to Aa je

jy)KHa HTaAHJa tokom wraBor rB03AeHor Aoöa ÖHAa jeAaH oa Hajßa>KHH-

jux ueiiTapa iipoAVKiuije hiiAHÖapa, a Aa je inaAHJaneKa jaApaiicica oöaAa,

a noceÖHO AnyAHJa h ÜHueHyM, 6HAa 3Ha<iaJHH TproBa^KH nyHKT 3a npo-

MeT hiiAMÖapoM. KaAa ce y3Me Y o63Hp nocTojaite jaKux KyATypHHX h

cthhmkhx BC3a HSMeby ABe jaApancKe o6aAe h jkhb npoMeT ahOyphckhx h

Apyrax ÖpoAOBa JaApanoM y npa h npoTO hctophjh hHAHSapcKH HaAa3H y

OaAKancKOM 3aAeby JaApana Mopajy ce carAeAaBaTH y ApyrannjeM CBeTAy

nero ao caAa.

Mo»e ce 3aKA.y«mTH Aa TproBHHa hHAiiGapoM y npancropiiJH EaAKaHa

noMim.e joiu y GpoiiHaiioM Ao6y, Aa 6h 3aTHM npaTHAa ycnoH iiAeMeHCKHX

aajeAHHua ueHTpaAHor h sanaAHor EaAKana. Ta Tprouima je GiiAa pa3AH-

mhto opraHH30BaHa h pa3\iiMiiro je AeAOBaAa Ha 3anaAHO\i u ueHTpaAHOM

EaAKaHy. Ha sanaAHOM EaAKaHy HnAiioap je 6ho jeAHO oa BaacHHJHx Tpro-

BaHKHx AoGapa, o.\tiiA>en naKUT h Aeo >KeHCKe Hoiuite. Cayhcho je Kao

Kaxa\H3aTop TproBa^Kor npoMeTa h KyATypHHX Be3a OBor noAPY^ja ca

HTaACKHM h rpMKii.M uein piiMa, ca iicnucpcAmiM öaAKancKHM cyceAHMa, aAH

H ca yAaA>eHHM oöAacrHMa ueHTpaAHe h ceBepHe EBpone. IJeHTpaAHH EaA-

KaH n.\iao je, cahmho AeAOBHMa ueHTpaAHe h ;iaua \ne EBpone, Heurro APY-

raiHJH pa3Boj. Ty ce oöbraTHAa h H3ABO)HAa paTHHHKa apHCTOKpaTHja. flo-

Ka3aTeA>, aAH h jeAaH oa v3poKa H>eHor ßoraTCTBa h MohH, 6hah cy npe-

cthhchh yboshh AyKcy3HH npeAMeTH, .\ieby KOJHMa je hHAH6ap n.\iao HCTaK-

HyTO MecTO. TaKO je hu \iioap, Kao neKH occta>hb hhctpymcht, npaTHO h no-

Ka3HBao cyaGhhy, KyATypHa h ApyuiTBeHa KpeTaita naAeoGaAKancKHx Ha-

poAa h itHxoBo MecTO y no3iioj eBponcKoj npanciopHJH.

Map showing principal Iron Age sites containing amber artifacts:

1. Magdalenska gora, 2. Sticna, 3. Brezje, 4. Smarjeta, 5. Novo Mesto, 6.

Podzemelj, 7. Cernomelj, 8. Dragatuä, 9. Kompolje, 10. Prozor, 11. Vrebac,

12. Ribid, 13. Golubic, 14. Jezerine, 15. Ripac, 16. Nin, 17. Jagodnja Donja,

18. Glasinac, 19. Kacanj, 20. Kliöevo, 21. Kremna, 22. Pilatovici, 23. Atenica,

24. Novi Pazar, 25. Karagac, 26. Lisijevo polje, 27. Pecka banja, 28. Prcevo,

29. Romaja, 30. Trebeniäte, 31. Petilep.
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DIE SERBISCHE NATIONALE REVOLUTION UND DIE

POLITIK DER GROSSMÄCHTE AUF DER BALKANHALBINSEL

IN DER ERSTEN HÄLFTE DES 19. JAHRHUNDERTS

Die grundelgenden Tatsachen aus der Geschichte der Serben

(sowohl der Serben aus Serbien und Montenegro als auch derje

nigen unter türkischer und österreichischen Herrschaft) sowie die

Politik der Grossmächte in der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts

in Zusammenhang mit der sogenannten Orientalischen Frage sind

in der einheimischen und ausländischen Historiographie bekannt.

Diese Tatsachen sind vor allem an den allgemeinen Rahmen der

Entwicklung der Orientalischen Frage gebunden und wurden von

zweierlei Aspekten aus betrachtet: zuerst als Verhältnis der euro

päischen Mächte zum Osmanischen Reich und danach als ihre

gegenseitigen Beziehungen in breiterem europäischen Rahmen.

Die serbische Komponente der Europa- und Türkeipolitik der

Grossmächte für die erwähnte Zeitspanne wurde indessen mit

weit weniger Aufmerksamkeit studiert. Die Ereignisse und Vor

gänge der Serbischen nationalen Revolution wurden als verhält

nismässig kleine Bruchteile in der hohen Politik der europäischen

Höfe und Regierungen betrachtet, als nebensächliche (oder we

niger wichtige) Geschehnisse der grossen Geschichte Europas und

des Ottomanischen Reiches und als Nebenerscheinungen von beg

renzter territorialer und zeitlicher Wirkung. In diesem Sinne wur

den fast alle Werke der europäischen Historiographie verfasst

und präsentiert, die die jüngere Vergangenheit der Balkanvölker,

die Geschichte der Türkei und der Orientalischen Frage, ja sogar

die neuere diplomatische Geschichte Europas auslegten. Leopold

Ranke, Ren6 Tallandier, William Denton, Bartolomeo Kunibert,

Nil Popov und (der junge) Benjamin Kallay nebst Ami Boue und

Cyprien Robert gehörten zu den seltenen Ausnahmen der aus

ländischen Historiographie, die von den Standard-Konzepten ab
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wichen. Sie umfassten und betrachteten die Probleme des Balkan-

und Donauraumes nicht durch das Prisma der Ideen des po

litischen Voluntarismus der Regierungen der alten europäischen

Monarchien, d.h. der Ideen des historischen Legitimismus, der

politischen Ausgleiche (auf Rechnung eines Dritten) und der Auf

teilung in Interessensphären.

Wir meinen, dass die Kontroverse zwischen der europäischen

und der serbischen (im weiteren Umfang betrachtet auch der

balkanischen) Historiographie ihren Ursprung in zwei verschiede

nen Grundlagen hatte. Eine Grundlage betraf die Art und Weise

des methodologischen Herangehens an das Studium der gesamten

Balkanproblematik und an die Erfassung der wesentlichen Proble

me ihrer historischen Evolution. Die zweite Grundlage hatte ideo

logischen und prinzipiellen Charakter und betraf die Auffassung

der Bedeutung und des Zwecks der Entfaltung der Balkange

schichte als Bestandteil der Ostpolitik der europäischen Grossmä

chte und insbesondere als spezifischen Ausdruck des historischen

Bedürfnisses und Strebens der Balkanvölker nach Befreiung von

der jahrhundertlangen Regierung des Osmanischen Reiches.

In welchem Mass in der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts

an der Erfassung und Auslegung der laufenden Probleme der

europäischen Geschichte und auch der serbischen Frage als eines

Teils dieser Geschichte (die Leopold Ranke — zuerst 1829 in

seinem Werk Die Serbische Revolution und danach 1879 im Werk

Serbien und die Türkei im 19. Jahrhundert — so genial erkannte)

und hinsichtlich der vorgeschlagenen Lösungen die Philosophie —

als die Welt und ihre Probleme universal interpretierende Wissen

schaft — mitwirkte, und in welchem Mass die ökonomischen

Theorien über die wirtschaftliche Verbundenheit des alten Konti

nents mit dem Balkanraum und der Levante daran teilhatten,

ist eine Frage, die in der Sphäre des wissenschaftlichen Wissens

durstes auch mit Hilfe der bekannten historiographichen Funde

noch immer nicht genügend ergründet wurde. Die Geschichte

des Balkans und insbesondere die Entwicklung der serbischen

nationalen Revolution in der ersten Hälfte des 19. Jahrhunderts

— die mehrere Male in ihrer Entwicklung internationale Bedeutung

gewann — wurde fast ausschliesslich als Objekt strategischer,

wirtschaftlicher oder politischer Interessen der Grossmächte im

europäischen Teil der Türkei studiert, und nicht vom Standpunkt

der inneren Entwicklung und der historischen Bedürfnisse der

Balkanvölker und ihrer Bemühungen um ihre Befreiung von den

Einrichtungen und der Herrschaft des Osmanischen Reiches, also

als gesellschaftspolitische und staatsrechtliche Subjekte, die da

nach strebten, sich in die Reihe der unabhägigen und souveränen
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Völker und Staaten einzuordnen. Diese, vor allem grundsätzliche

Kontroverse zwischen den Balkanvölkern und den Grossmächten

führte in der Praxis — in der Regel — noch mehr zur Diskrepanz

und Konfrontation der Interessen der Balkanvölker und ihrer un

tergeordneten Positionen inbezug auf die ottomanische Herrschaft

und verwandelte sich auf diese Weise, in einer grossen Anzahl von

Fällen, in eine Politik des Schutzes der Existenz und Integrität

dieses Reichs seitens der Grossmächte. Man muss die Tatsache be

tonen, dass — seit dem Beginn der erfolgreichen nationalen Re

volution der Serben in Serbien und danach der Griechen in Hellas

am Anfang des 19. Jahrunderts — kein einziges politisches Projekt

der Grossmächte zur Teilung und Vernichtung der Türkei die

Balkanvölker als potentielle Erben dieser Gebiete vorsah, obwohl

das 19. Jahrhundert die Epoche der nationalen Bewegungen in

Europa (im allgemeinen) und der Bildimg der nationalen Staaten

war!

Serbien war ein eklatantes Beispiel für die Umgehung des

Prinzips der Nationalität bei der Lösung der Orientalischen Frage

auf dem Balkan seitens der Grossmächte. Die Serbische nationale

Revolution, beziehungsweise die Volksbefreiungsbewegung des

serbischen Volkes auf der Balkanhalbinsel neigten — mit wenigen

Ausnahmen- nicht zur Ostpolitik der Grossmächte trotz der fort

schrittlichen politischen, sozialen und zivilisatorischen Grundla

gen, auf denen diese Revolution entstanden war, indem sie ver

suchte, die Macht dieses Osmanischen Reichs zu brechen, gegen

das die europäischen Grossmächte — Russland, Österreich und

Napoleons Frankreich, vorher bereits mehrere Kriege geführt und

vergeblich versucht hatten, ihm ein Ende zu machen (1768—1779;

1788—1791; 1799/1801).

Worin bestand einerseits das Wesen der Serbischen nationalen

Revolution und was waren, andererseits, die Ursachen der Diver

genz zwischen dieser Revolution und der Politik der Grossmächte

bei der Lösung der Orientalischen Frage als historisches Problems

des Fortbestehens des Ottomanischen Reichs in Europa?

II

Zwei grundlegende politische Ideen herrschen im Serbischen

Aufstand 1804—1813 vor: 1) die Vertreibung der Türken und der

Vertreter der ottomanischen Gewalt aus dem aufständischen na

tionalen Milieu und 2) die Befreinung der serbischen Bevölkerung

in den Gebieten um Serbien von der durch Fremde ausgeübten

Verwaltung. Die erste Idee setzte die Schaffung von Einrichtungen

einer eigenen nationalen Verwaltung voraus, während die andere

die Sammlung des serbischen Volkes in eine Staatsorganisation
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voraussetzte. Ein freies Volk und ein Nationalstaat bilden die

Synthese der gesamten Anstrengugen und Kämpfe der Serben

gegen das Osmanische Reich.

Der Kampf mit Waffen gegen die Hohe Pforte für die Ero

berung der Freiheit und die (sogar für Europa) auffallenden Er

folge im Kampf gegen die Heere des Sultans, schufen materielle

und politische Voraussetzungen für die Wiederherstellung des

serbischen Staates nach mehreren Jahrhunderten türkischer Herr

schaft. Diese Herrschaft war im nördlichen Teil Serbiens bereits

1804 eliminiert worden, und dieser Prozess endete 1807 mit dem

Sturz der letzten türkischen Festungen. Der serbische Staat als re

volutionäre Errungeschaft existierte (insbesondere nach der Ein

nahme der Belgrader Festung) mit allen konstitutiven Kennzeichen

der Souveränität: einem weiten befreiten Gebiet, einem freien Volk,

das die Heere der Hohen Pforte mit seinen Waffen bekämpft, und

einer organisierten nationalen Gewalt. Der im Entstehen begrif

fene, neue serbiscche Staat unterhielt sogar politische, wirtschaft

liche oder militärische Beziehungen auch zu den europäischen

Grossmächten — Österreich, Russland und Frankreich und führte

sogar offizielle Verhandlungen mit der Hohen Pforte über die

Regelung der gesamten serbisch-türkischen Probleme. Das revo

lutionäre Serbien schloss mit Russland ein militärisches Bündnis;

ein russischer Vertreter hatte seinen Sitz in Belgrad, und die

serbischen militärischen Befehlashaber und Spitzenpolitiker des

revolutionären Serbiens unterhielten geheime militärisch-politische

Verbindungen mit vielen hervorragenden griechischen, bulgari

schen und walachischen (rumänischen) Persönlichkeiten. Das auf

ständische Serbien stand mit dem kleinen, freien Montenegro in

ständiger Verbindung und unterhielt schon seit 1805 Beziehungen

zu den Serben in den türkischen Sandschaks (Verwaltungsbezirken)

und Paschaluks (Provinzen) aus der Umgebung Serbiens. Die

Niederlagen des bosnischen und rumelischen Heeres der Türken

(1806 auf dem Mi§ar und bei Deligrad) zwangen die Hohe Pforte

zu Verhandlungen mit den Serben und zur Gewährung breiter,

die Autonomie festigende Privilegien (der sogenannte Ickos—Fri

eden, Ende 1806). Die Serben lehnten, indessen die türkischen

Angebote ab und forderten volle Unabhängigkeit. So triumphierte

die Serbische Revolution bereits 1806 über die Hohe Pforte, allein

und ohne unmittelbare Hilfe Europas, wobei sie sich nur auf

die Kraft und die Siege des eigenen Volkes stützte. Im selben

Jahr rief Serbien seine Souveränität gegenüber dem Osmanischen

Reich aus und erst im Frühling 1807 wurde es zum Verbündeten

Russlands im gemeinsamen Krieg gegen die Türkei.

Das Serbien aus dem Zeitraum 1804—1813— existierte jedoch

nicht nur »via facti«, auf Grund der Aufhebung der türkischen

Verwaltung und des Aufbaus eigener Einrichtungen und eigener

Behörden. Die revolutionäre politisch-militärische Pragmatik wurde

durch revolutionäre nationale Ideologie und deren Propaganda im
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gesamten serbischen Volk — sowohl unter der serbischen Bevöl

kerung der Türkei als auch Österreich — ergänzt. Es erfolgten,

auf diplomatischem Wege, Versuche, dem neuen serbischen Staat

im internationalen Rahmen Anerkennung zu verschaffen, vor allem

bei den führenden Grossmächten jener Zeit — Russland und Na

poleons Frankreich. Einige der bedeutendsten Unterfangen in die

sem Sinne liefern eine kennzeichnende Illustration des Charakters,

der Ziele und der Dynamik der Serbischen Revolution 1804—1813

und ihrer Verbindungen mit Europa.

So entwarf der Metropolit der Archidiözese von Karlovci,

Stefan Stratimirovid, als in Serbien 1804 der Aufstand ausbrach,

einen Plan zur Erneuerung des slawisch-serbischen Staates und

forderte dafür Unterstützung am russischen Hof. Der Staat sollte

das ethnische Territorium des serbischen Volkes umfassen, ein

schliesslich einiger Gebiete mit serbischer Bevölkerung, die damals

zur Türkei oder zum österreichischen Kaiserreich gehörten. Das

nationale Prinzip in Verbindung mit dem philosophischen Grund

satz vom natürlichen Recht des Einzelnen und der Völker auf

eigene Organisation des Lebens steht sowohl mit den Ideen der

Aufklärung als auch mit dem damaligen politischen Standpunkt,

dass man die türkischen Moslems aus Europa vertreiben müsse,

in Einklang. (Das bekannte »Griechische Projekt« von Katharina

II. und Joseph II. (1782) bot den ursprünglischen Ausgangspunkt

für spätere Erörterungen, insbesondere seit die Serbische Revo

lution 1804 eine innere Krise in der Türkei hervorgerufen hatte.)

Man hoffte, das Prinzip der christlichen Solidarität, als Antithese

zur anachronistischen Herrschaft der Moslems auf dem Balkan, am

besten so zu verwirklichen, dass die Grossmächte Europas dem

serbischen Aufstand dazu verhelfen, die »innere« Revolution der

Balkanvölker zu beenden, vor allem als eine grosse sozial-politische

Bewegung. Dies konnte man um so mehr erwarten, da sich die

Serben nicht nur als eine ernsthafte militärische Kraft erwiesen

hatten, sondern auch als ein Volk mit bedeutendem Sinn für die

politische, gesellschaftliche und kulturelle Organisation der befre

iten Gebiete.

An der Realisierung dieser Aufgabe betätigten sich mehrere

geschickte und mutige Leute mit viel erworbener Lebenserfahrung.

Der Flüchtling aus der Türkei und ehemalige Freikorps-Offizier

Österreichs, Petar Novakovic-Cardaklija, ein Serbe aus der Gegend

zwischen Debar und Ohrid (»Rekalija«) diente zuerst als Emissär

des Mertopoliten Stratimirovid und danach als Vertreter von Ka-

radjordje bei den Russen in der Angelegenheit der Erneuerung

des serbischen Staates und der russischen Hilfe für den Aufstand

in Serbien von 1804. Auch der Mazedonier Petar Icko, ein Belgra

der und ehemaliger Dolmetscher der türkischen Gesandtschaft in

Berlin, vertrat 1806 im Auftrag Karadjordjes und des »Prawitelj-

stwujuschtschi Sowjet« (der damaligen Regierung) die Idee einer

breiten Autonomie des serbischen Volkes bei der Hohen Pforte.
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Diese umfangreiche und kontinuierliche Aktivität der Serbi

schen Revolution dauerte fast ununterbrochen jahrelang an. Dank

seinem Einfluss erarbeitete der russische diplomatische Vertreter

in Serbien, Rodofinikin, Anfang 1808 das Konzept eines gründlich

durchdachten Plans (»Zapiski« — Aufzeichnungen) zur Erneuerung

und Organisation des serbischen Staates innerhalb viel weiterer

Grenzen als diese des bereits befreiten Territoriums des serbischen

Aufstands (der Plan umfasste auch die beiden altserbischen Haupt

städte — Novi Pazar bzw. Ras sowie Skoplje). Ein griechischer

Patriot und Anhänger der Ideen von Rigas Pheräos, der aus

Kostur (in Mazedonien) stammte und später in Zemun lebte,

feierte 1807 in einem gedruckten Poem die Serbische Revolution

als hochzivilisierten Kampf gegen die türkische Rückständigkeit

und für den Sieg der Aufklärung und Freiheit des Menschen.

Jugovic's Mission Anfang 1809 bei den Russen und die Mission

von Rade Vuäinic im Herbst desselben Jahres in Napoleons Frank

reich sind der Ausdruck dieser politischen, intellektuellen und

moralischen Bereitschaft der Serben, die Verantwortung, vor

allem für die Organisation des serbischen Staates, in diesem für

die Serbische Revolution so wichtigen Jahr zu übernehmen. I. Ju-

govic (ein Serbe aus Ungarn) hob bei Prozorowsky die politische,

geistige und moralische Einheit der Serben unter türkischer Herr

schaft hervor, sowie ihre Bereitschaft, sich um Karadjordjes befre

ites Serbien zu sammeln und unter den Schutz des russischen Za

ren zu stellen. Auch Rade Vuäinic (ein Serbe aus der Gegend der

österreichischen Militärgrenze) betonte auf ähnliche Weise die

Eingkeit der Serben auf einem Gebiet, das sich von Südungarn

über Serbien, Altserbien, Bosnien und Herzegowina bis zu den

Gebieten der Illyrischen Provinzen erstreckte, und ihre Bereit

schaft, sich befreit und vereint in eine Staats- und Verwaltung

seinheit, unter den Schutz des französischen Kaisers zu stellen.

Über seine Verbindungen zu General Marmont und zum franzö

sischen Aussenminisiterium setzte Vucmid diese Tätigkeit auch

im Laufe der Jahre 1805—1812 fort, wobei er den Franzosen die

Schirmherrschaft über die Serben anbot, falls Napoleon zur Befrei

ung des serbischen Volkes von der türkischen Herrschaft beitragen

wollte. Als Gegenleistung wollten die Serben dann den Franzosen

helfen, den grossen »ungarischen Koloss«, d.h. die österreichische

Macht in den Ländern der Krone des heiligen Stephan zu stürzen.

Dabei wurde die Idee des serbischen Staates, und nicht nur die

Freiheit des serbischen Volkes in den Vordergrund gestellt.

Solche Ideen von Vuciniö, dem Bevollmächtigten Karadjordjes

und der serbischen Regierung, vertrat und erläuterte den Franzo

sen auch Sava Tekelija, einer der gebildetesten serbischen Adeli

gen in Ungarn (er stammte aus Arad), jedoch aus eigener Initiative

und auf Grund des eigenen Ansehens. Dieselbe Aktivität entwickel

ten unter den serbischen Grenzern in den französischen Illyrischen
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Provinzen (nach 1809) die Oberstleutnante Joseph Sinobad (aus

Knin) und Joseph Mamula (aus Gomirje), die im Dienst der franzö

sischen Armee standen.

Ausserdem unternahm Skuljevic (der aus der Boka Kotorska

stammte) gewisse, bisher ungenügend geklärte Schritte bei den

Franzosen, und Dositej Obradovid, erster Minister für Volksbildung

(Serbiens) und 1810/11 Lehrer an der »Grossen Schule« in Beo-

grad, knüpfte in Bukarest Kontakte zu den Russen an. Beide Mis

sionen waren sowohl Beispiele konkreter politisch-diplomatischer

Aktivität des revolutionären Serbien, als auch Beweise der starken

Vitalität der serbischen Volksbewegung, die imstande war, den

mächtigsten Vertretern des europäischen politischen Lebens im

Zeitabschniitt 1805—1812 — Russland und Frankreich — die

Idee der Erneuerung des serbischen Staates als Grundlage für

eine reale (und gerechte) politische Lösung des Problems des

geographischen Vakuums auf dem Balkan zu präsentieren, das

nach dem Zusammenbruch der Herrschaft des Sultans im euro

päischen Teil der Türkei entstehen würde.

Nachdem Österreich (1810) versucht hatte, die serbischen

Festungen an der Donau und der Save einzunehmen, mobilisierte

Karadjordje die ganze nördliche Hälfte Serbiens, damit sie sich

— im Fall einer österreichischen Intervention — ganz energisch

der Besetzung serbischer Gebiete seitens der benachbarten Mo

narchie widersetzen könne (Man besass sogar einen bis in Ein

zelheiten erarbeiteten Plan für einen Guerilla-Krieg und zur

Übertragung kräftiger Diversanten-Aktionen nach Syrmien und

ins Banat, mit dem Ziel, die dortigen Serbien und Walachen —

österreichische Untertanen — zum Aufstand anzuregen).

Die Entwicklung und der Verlauf des diplomatischen Kampfes

der Russen und Franzosen zwischen 1807 und 1809 bzw. bis 1812

sind, indessen, bekannt. Es ging dabei um die Frage, ob Serbien

in der Politik der Grossmächte auf dem Balkan und in Bezug auf

die Türkei als politisches Subjekt anerkannt werden sollte oder

nicht.

Im Gegensatz zur französischen These, dass Serbien als auf

ständisches Gebiet der Türkei bei einer globalen Aufteilung des

Osmanischen Reichs, ein Bestandteil der Türkei bleiben oder an

Österreich beziehungsweise an Frankreich angeschlossen werden

sollte (einer These, die am schärfsten durch Couleincourt vertre

ten wurde), stellte Rumjanzev seine These auf; er bestand auf

der russischen Variante bei der Lösung der Frage des »türkischen

Erbes« auf dem Balkan: Serbien sollte entweder ein selbständiges

Gebiet unter kaiserlich-russischem Schutz werden oder (als Mi

nimum) den Status eines tributpflichtigen Fürstentums unter form

aler Souveränität der Hohen Pforte bekommen, jedoch auch mit

Gewährleistungen und der diplomatischen Schirmherrschaft des

russischen Hofes.

H
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Den Höhepunkt dieser Divergenz zwischen der russischen

und französischen Diplomatie hinsichtlich der politischen Zukunft

des Balkanraumes und demnach auch der Zukunft der Serbischen

Revolution, bildete der Kriegsplan des Obersten Befehlashabers

der russischen Donau-Armee, Admiral Tschitschagow von 1812.

Diesem Plan zufolge sollte Russland über das freie Serbien und

die Serbien umgebenden serbischen Länder, eine Front gegen

über den französischen Besitztümern in Dalmatien, einschliesslich

Montenegros, eröffnen. Sollte das Unterfangen von Erfolg gekrönt

sein, würde man die Franzosen vom Balkan vertreiben, die Türkei

wäre bedroht, und dies dürfte zur natürlichen Erneuerund des

serbischen Staates auf dem Raum von der Donau bis zur adriati-

schen Küste führen. Dieser Plan war zu einem Zeitpunkt entstan

den, als zahlreiche Vertreter des serbischen Volkes aus der Herze

gowina und aus den, das befreite Territorium umgebenden Gegen

den von Altserbien und Bosnien Karadjordje aufsuchten und ihm

als dem Anführer des serbischen Volkes im Kampf gegen die

Türken, Treue schworen. All dies ereigneet sich unmittelbar nach

dem Ende des Jahres 1811, als die Russen zusammen mit den

Serben in der Umgebung von Vidin erfolgreiche Operationen ge

gen die Türken führten. Die Serben selbst schlugen grosse türki

sche Heere an der Drina, wo — auf türkischer Seite — auch

französische Stabs- und Ingenieur-Offiziere dienten!

Napolenos Feldzug gegen Moskau und der Abschluss des

Vertrags von Bukarest zwischen Russland und der Türkei (1812,

mit dem bekannten VIII. Punkt, der sich auf die friedliche Rege

lung der serbisch-türkischen Beziehungen bezog), isolierten Serbien

von Russland und dem übrigen Europa. Nach dem Austritt der

Russen aus dem Krieg gegen die Türkei brauchten die Türken

fast anderthalb Jahre, um die Serben zu bezwingen und vorüber

gehend die Serbische Revolution zu drosseln.

Der neue serbische Aufstand, Fortsetzung dieser Revolution

im Frühling 1815, wird eine neue Etappe in ihrer Entwicklung

eröffnen. Die serbischtürkischen Beziehungen werden auch weiter

hin in grossem Mass unter dem Einfluss der Politik der Grossmä

chte — und vor allem Russlands — in Bezug auf die Orientalische

Frage stehen. Der Wiener Kongress der Mächte, die Napoleon

besiegten, bezeichnete einerseits das Ende des bewaffneten Kamp

fes der Serbischen Revolution 1804—1813 und andererseits den

Anfang ihrer neuen Phase unter anderen, veränderten Vorausset

zungen in Serbien selbst, auf dem Balkan und in der Türkei

sowie in Europa. Fürst Milos, dessen hartnäckige Bemühungen

— auf dem inneren Plan der serbisch-türkischen Beziehungen —

zum bekannten Chatti-Scherif von 1830 und zur Eliminierung der

unmittelbaren türkischen Gewalt in Serbien führten, verlieh der

Entwicklung der Idee von der Befreiung des serbischen Volkes

sein unverkennbares Gepräge.
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III

Was die serbisch-türkischen Beziehungen von 1804—1830 an

belangt, erreichte Serbien letzten Endes seine innere Selbstver

waltung mit sehr umfangreichen Kompetenzen und äusserst weiten

autonomen Rechten, die von der Hohen Pforte als politische, durch

den Ersten und Zweiten serbischen Aufstand hervorgerufene Kon

zessionen, sowie auf Grund ihrer internationalen Verpflichtungen

gegenüber Russland auf der Basis des Punktes VIII. des Vertrags

von Bukarest, des Punktes V. des Ackermann-Abkommens und

des Punktes VI. des Vertrags von Jedrene (Handrianopolis), aner

kannt werden mussten. Die diplomatische und politische Unter

stützung der Sache der serbischen Febreiung seitens Russlands

war in diesem Kampf von grossem und unschätzbarem Wert, aber

der »Spiritus movens« war Serbien selbst, sein Erster Aufstand

1804 unter Karadjordje, sein Zweiter Aufstand 1815 unter Fürst

MiloS, beziehungsweise auch der ständige und unaufhaltsame

Prozess der Befreiungsbewegung, der mit gewissen Variationen in

territorieller und chronologischer Hinsicht, fast das gesamte serbi

sche Volk im bosnischen und zu einem grossen Teil des rume-

lischen Wilajet umfasst hatte. Man darf auch nicht ausser acht

lassen, dass sich die serbische Volksbewegung zwischen 1804 und

1806 in direkten Kriegen gegen die Türken und danach dn Kämp

fen an der Donau an der Seite der Russen im Verlaufe des russisch

türkischen Krieges 1807—1812 entwickelte, dass die Serbische

Revolution nach dem Vertrag von Bukarest von 1812 bis Oktober

1813 allein dastand in der Konfrontation mit dem Ottomanischen

Reich und schliesslich, dass der neue Aufstand von 1815 in seinem

Unterfangen allein ausharrte, bevor die russische Diplomatie, nach

einigen grossen Niederlagen der Türken in Serbien, bei der Hohen

Pforte zu intervenieren begann.

Der Zeitabschnitt des Wiener Kongresses 1813—1814 verlief

ohne Unterstützung der Serbischen Revolution und der serbischen

nationalen Bewegung trotz den Missionen der serbischen Vertreter

bei dem österreichischen Kaiser und dem russischen Zar, beim

preussischen und englischen Herrscher, was offensichtlich von der

feierlich proklamierten christlich-humanitären Plattform der Heili

gen Alliance und deren politischen Grundsätzen von Gerechtigkeit

und der post-napoleonischen sozialen Ordnung in Europa abwich.

In Bezug auf Serbien und die Serbische Revolution erkannte der

Wiener Kongress der Türkei den Status des legitimen Herrschers

an, und an diese Akte hielt sich Europa während der ganzen

Dauer der Heiligen Alliance und ihrer Politik in der Orientalischen

Frage. Der politische Grundsatz der europäischen Diplomatie über

die Erhaltung des Status quo in der Türkei stand vollkommen im

Widerspruch zu den Befreiungsbewegungen und deren aufstän

dischen und revolutionären Versuchen — vor allem in Serbien —,

denn diese Bewegungen beruhten auf einer demokratischen und

15* http://www.balcanica.rs



228 Vladimir Stojan£evid

revolutionären Grundlage, eines ihrer Ziele war die Volksbefreiung

und eines ihrer Kennzeichen der betonte Radikalismus in Bezug

auf die sozio-ökonomisehen Verhältnisse im System des Osma-

nischen Reiches; sie waren also prinzipielle und überzeugte (um

stürzlerisch gesinnte) Gegner der politischen und gesellschaftlich

-rechtlichen Ordnung, d.h. des Systems der Post-Kongress-Politik

der europäischen Höfe.

So wie die Serbischen Revolution, wird auch die Griechische

Revolution all dies jahrelang spüren, nur mit dem Unterschied,

dass das hellenophil (griechenfreundlich) gestimmte Europa das

befreite Griechenland schliesslich als souveränen Staat im Konzert

der europäischen staats-rechtlichen Ordnung anerkennen wird. So

wurde Griechenland zu einem unabhängigem Königreich, während

Serbien -— nur dank Russland — den Status eines tributpflichtigen

Fürstentums erhielt, aber weiterhin Bestandteil des Osmanischen

Reichs blieb. Bei diesem Aspekt des Emanzipations-prozesses ist

es wichtig, noch zwei andere grosse Errungenschaften im Rahmen

der Autonomie Serbiens auf Grund des Chatti-Scherifs von 1830 zu

erwähnen. Das ist das Berat des Sultans über das Recht auf die

Erbfolge der Fürstenwürde in Serbien und das Thomos des Pat

riarchats von Konstantinopel von 1832 über die selbständige

Organisation der orthodoxen Kirche im befreiten Serbien. Die

psychologische und moralische Bedeutung dieser beiden Akten

war für den weiteren Verlauf der serbischen nationalen Revolution

sehr wichtig.

IV

Nach 1830 und der Regelung der rechtlichen, politischen und

wirtschaftlichen Fragen in den serbisch-türkischen Beziehungen

auf dem 1815 befreiten Teil Serbiens, entwickelte sich die Serbi

sche nationale Revolution in mehreren Etappen und auf die Art

und Weise, die durch die internationale Lage und die Politik

der Grossmächte in der Orientalischen Frage bedingt war und

ermöglicht wurde. Auf die bilateralen serbisch-türkischen Bezie

hungen beginnen immer mehr auch äussere Faktoren einzuwirken,

die nach 1833 nicht mehr nur durch Russland vertreten waren,

sondern auch durch andere europäische Mächte, vor allem durch

Österreich und England. Diese Behauptung erfordert eine Erläu

terung, die sehr kurz gefasst, folegendes enthält:

Nach der Anerkennung der nationalen Autonomie des Fürsten

tums Serbien seitens der Hohen Pforte im Jahre 1830, entwickelten

sich die serbische nationale Emanzipation auf zwei Wegen: einer

seits über die geheimen Aktivitäten der nationalen Organisationen,

durch Widerstand und Aufstände innerhalb der Türkei und über

zahlreiche Migrationen, und andererseits über die »legale« Politik

des autonomen Fürstentums in seinen offiziellen Kontakten zur

Hohen Pforte und zu den europäischen Regierungen. Mit dem
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Jahr 1830 endete eine entscheidende Etappe der Serbischen Re

volution, aber der gesamte Emanzipationsprozess der Befreiung

des serbischen Volkes von der türkischen Herrschaft war damit

nicht beendet (die Gebiete unter unmittelbarer Verwaltung der

Hohen Pforte warteten auf die Befreiung und die Bemühungen

innerhalb des Fürstentums verfolgten das Ziel, die Evakuierung

der Festungen und ihre Abtretung an die Serben, sowie den Abzug

der türkischen Garnisonen zu erreichen). Der Anschluss der Ter

ritorien der sogenannten 6 Nahijes (untergeordneter türkischer

Verwaltungseinheiten mit 187.000 Seelen und 13.300 km2), 1833,

bezeichnete sowohl das erfolgreiche Ende des serbisch-türkischen

Antagonismus und der durch den Aufstand von 1815 hervorgeru

fenen Divergenzen, als auch die Inauguration einer neuen Entwick

lungsphase, die bis zum Krimkrieg andauern wird. Auf dem

Plan der serbisch-türkischen Beziehungen war dies der Zeitraum

der Post-Chatti-Scherif-Konflikte zwischen der serbischen Regierung

und der Hohen Pforte um die Auslegung der Zuständigkeit der

letzteren für den Rahmen und Umfang der öffentlichrechtlichen

Position des Serbischen Fürstentums nicht nur gegenüber der

Souveränität des Sultans, sondern auch in Bezug auf die interna

tionale Stellung Serbiens.

Diese neue Entwicklungsperiode der Serbischen nationalen

Revolution, ohne umnittelbare Anwendung von Waffen auf serbi

scher Seite, wurde vom Fürsten Milos noch nach dem Jahr 1830

durch die Eliminierung der Autorität des Belgrader Paschas als

Vertreter der Hohen Pforte in den serbisch-türkischen Beziehun

gen, eingeleitet. Der Fürst sorgte auch für die Abgrenzung Serbi

ens von dem restlichen Territorium des Türkischen Reichs durch

die besondere Einrichtung der serbisch-türkischena Grenze, die

unter die strenge Kontrolle der Organe der serbischen nationalen

Verwaltung gestellt wurde. Milos vertiefte auch seine geheimen

Verbindungen zu den serbischen Gebieten in der Türkei sowie

zu den Bulgaren (über den englischen Konsul in Belgrad, D. J.

Hodges), was noch ein Beweis des grossen moralischen und po

litischen Einflusses des Fürsten auf den ganzen Raum von Sara

jevo bis Prizren und Skoplje und noch tiefer in dier Türkei war.

Nachdem die Grossmächte zwischen 1836 und 1839 nacheinander

ihre Konsule nach Serbien entsandten, verstärkte sich dieser

Einfluss noch mehr. Den Abschluss dieser Periode bildet Gara-

sanins Plan (Natschertanije) aus dem Jahr 1844 und die endgültige

Herstellung bis 1849, der Organisation eines einheitlichen Netzes

aufständischrevolutionärer Ausschüsse auf dem Raum von der

Bosanska Krajina und der Herzegowina bis zu Altserbien und

den Westgegenden von Bulgarien (Die einheimische Historio

graphie hat die Ergebnisse dieser politischen und staatsmänni

schen Tätigkeit Garasanins während seiner Machtausübung in Ser

bien bis 1853 ziemlich detailliert erforscht).
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In demselben Jahr (1849) brach indessen die Revolution in

Österreich und überall in Europa zusammen, und die Restaura

tion erklärte — ähnlich wie nach dem Sturz Napoleons — die

vorrevolutionäre Situation (Status quo ante) für gültig. Dies galt

auch für die Verhältnisse in der Türkei. Was Serbien und seine

Vorbereitungen für die Revolution in der Türkei anbelangte, die

auch durch die revolutionäre und aufständische Situation überall

um die Grenzen des Fürstentums herum: im Bosnischen Drinatal,

in der nordöstlichen Herzegowina, in den nördlichen Gebieten

von Altserbien und im Sandschak von Vidin begünstigt wurden,

musste die Aktion aus zwei Gründen eingestellt werden. Erstens,

weil die politische Reaktion in Europa nach 1849 die Versuche

neuer antilegitimer gesellschaftspolitischer Bewegungen negativ

beeinflusste und zweitens, weil Russland — in Bezug auf die

Türkei — von der serbischen Regierung ausdrücklich forderte,

strikte Neutralität einzuhalten, d.h. Nichteinmischung in die inne

ren Angelegenheiten der Türkei und die Aktion der Hohen Pforte

zur Befriedung der aufrührerischen und aufständischen Gegenden.

An den Grenzen Serbiens und der österreichischen Monarchie

übte Österreich ausserdem Serbien Druck aus, und zwar mittels

seiner türkenfreundlichen Politik, die sich gleichzeitig als anti

serbisch erwies. Das serbische freiwillige, 1848/49 gegen die Unga

rische Revolution eingesetzte Expeditionskorps (unter der Führung

von Knicanin) war ein willkommenes Instrument zur Drosselung

der ungarischen Bewegung; es stellte aber gleichzeitig auch die

Verkörperung der Kräfte der serbischen national-revolutionären

Bewegung dar und hätte sich, in einer unvorhergesehenen Situa

tion, auch gegen Österreich und seine Germanisierungspolitik in

Hinblick auf die jugoslawischen (südslawischen) Länder innerhalb

der Monarchie (Bachs Absolutismus) wenden können. (Bereits vor

her, seit 1844/45 existierte in Belgrad die Geheime panslavistisch-

-demokratische Partei, die der politischen Lage der Jugoslawen

(Südslawen) in der Habsburger Monarchie besondere Aufmerk

samkeit widmete.) Eine ziemlich zahlreiche ungarisch-polnische

revolutionäre Emigration aus Österreich in der Türkei und die

Aktion von Omer-Pascha-Latas (eines österreichischen Militär-Re

negaten und Flüchtlings) zwang Österreich, zu der Türkei gute,

auf gegenseitiger Respektierung der Souveränität beruhende Bezie

hungen zu unterhalten. Dies schloss die Möglichkeit aus, dass

Österreich die serbisch-nationalen Befreiungsbewegung im Otto

manischen Reich unterstützen konnte. Diese österreichische

»Turkophilie« (positive Einstellung zur Türkei )festigte sich — im

umgekehrten Verhältnis zur immer stärkeren »Serbophobie« —

je mehr sich die russisch-türkischen zwischenstaatlichen Beziehun

gen vor dem Krimkrieg zuspitzten. Nach Beginn des Krimkrieges

konnte das Fürstentum Serbien nur mit Mühe seine Neutralität

und die erreichte nationale Autonomie bewahren. Diese Autonomie
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war nicht nur seitens der Hohen Pforte, sondern auch durch

Österreich bedroht, denn die Monarchie sah in Serbien die Avant

garde und den vorgeschobenen Posten Russlands auf dem Balkan.

Nach dem Sieg der westeuropäisch-türkischen Koalition im

Krimkrieg ersetzte der Pariser Vertrag nicht nur die diplomati

sche Schirmherrschaft Russlands in Serbien durch das Patronat

der europäischen Grossmächte, sondern er verhängte auch noch

eine Art diplomatisch-politischen Sequester über die gesamte Aus

sen- und sogar die Innenpolitik Serbiens, insbesondere über dessen

weitere Beziehungen zur Türkei. Der Krimkrieg und der Frieden

svertrag von Paris bezeichneten in der Geschichte Serbiens auch

den tiefsten Punkt, bis zu dem die Politik der Serbischen nationa

len Revolution (in ihrer Entwicklung) gesunken war. Der negative

Reflex dieses Sturzes wird sich unter dem diplomatischen, poli

tischen, finanziellen und moralischen Einfluss der Grossmächte

West- und Mitteleuropas in der Türkei zu jener Zeit, am stärksten

in den Gebieten des historischen Altserbiens wider spiegeln, wo

gleichzeitig mit der härteren Politik der Ottomanisierung auch

proselytische Aktivitäten der Lyoner Union und des protestanti

schen Robert-Colleges auftreten werden. So wird, auf Grund der

gegebenen Umstände und der betont türkenfreundlichen Politik

der Regierungen der europäischen Grossmächte, ausser dem be

siegten Russland, die »serbische Frage« als Teil der komplexen und

widersprüchigen Orientalischen Frage, auf den Grund der grossen

europäischen Politik sinken. Prinzipiell wird die »serbische Frage«

als rein innere Frage des Osmanischen Reichs betrachtet werden,

so wie es im Chatti-Humajun des Sultans aus 1856 feierlich erkärt

wurde. Die Interessen des wirtschaftlichen Durchbruchs des

europäischen Kapitalismus in der Türkei, die militär-politische

Übermacht Europas in Konstantinopel und die These vom Recht

der Signatarmächte des Pariser Kongresses, in kollektiver Zusam

menarbeit, das weitere politische Schicksal des Osmanischen

Reiches zu beeinflussen und auch bei der Lösung wichtiger in

nenpolitischer Angelegenheiten der Türkei mitzuwirken, obsiegten

über die humanitären, sozialen und national-politischen Bedürfnisse

und das Streben der Balkanvölker nach ihrer Befreiung von der

türkischen Verwaltung und Herrschaft. Die emanzipatorische po

litische Bewegung der Balkanvölker, insbesondere die mehrere

Jahrzehnte andauernde Bewegung der nationalen Revolution des

serbischen Volkes hatte durch die Überlegenheit der westlichen

Mächte in der Türkei während des Krimkriegs und unmittelbar

danach nichts gewonnen. Im Gegensatz zu der Diplomatie und

den Regierungen der europäischen Grossmächte, unterstützten

einige hervorragende Wissenschaftler, Publizisten und engagierte

Intellektuelle, wie Cyprien Robert und Ubuoini unter den Fran

zosen, William Danton unter den Engländern, Imbro-Ignjatijevic

Tkalac in der deutschen Welt und die Russen Hiljferding und
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Jastrebov — neben noch einigen hervorragenden Namen — in

der Öffentlichkeit die Idee der Menschlichkeit, der christlichen

Solidarität (gegenüber dem mosleminischen Fanatismus der türki

schen Verwaltung) und der europäischen Zivilisation in einem

Plaidoyer zu Gunsten der Balkanvölker und insbesondere für das

serbische Volk unter türkischer Verwaltung. Dies war jedoch

eine Unterstützung moralischer und intellektueller Natur. Es mus-

sten sich erst neue Bedürfnisse bilden und neue Veränderungen

in Europa eintreten — wie zum Beispiel das Auftauchen der ita

lienischen, deutschen und ungarischen Frage in Österreich (und

im Deutschen Reich), der neuen Orientpolitik von Napoleon III.,

der Ablehnung Russlands, die das Scwarze Meer betreffenden

Verpflichtungen aus dem Pariser Vertrag zu erfüllen — um neue

allgemeine Voraussetzungen für einen erneuten Anstieg der anti

türkischen emanzipatorischen Bewegung der Balkanvölker und

auch für die Erneuerung der Ideologie und Praxis der Serbischen

nationalen Revolution zu schaffen. Die offizielle Gleichgültigkeit

von Bismarcks Preussen in Hinblick auf die türkisch-balkanischen

Probleme, das Memoire von Gortschakow aus dem Jahr 1860 über

die Lage der christlichen Untertanen der Türkei, der Anstieg des

Einflusses der Liberalen (der Anhänger von Wigh) in England

auf die Aussenpolitik des Britischen Imperiums, Napoleons Pläne

zur politischen Desintegration der Europäischen Türkei (1861)

verliehen der Tätigkeit der Diplomatie der Grossmächte auch in

Bezug auf die Lösung der Orientalischen Frage einen neuen Inhalt

und eine neue Orientierung.

In Serbien bezeichnete die zweite Regierung der Fürsten Mi-

loS und Mihailo die Aktivierung der nationalen Politik des Für

stentums Serbien unter den Serben, die noch unter türkischer

Herrschaft lebten. Der jungtürkische Kurs der Ottomanisierung

der Balkanvölker führte zu neuen Steuer-, Agrar- und Rechtsprob

lemen in der Staatspolitik der Türkei. Dies begünstigte die weitere

Polarisierung der Beziehungen zwischen Moslems und Christen

(die Bildung des Herren-Untertanen -Verhältnisses) und führte

dazu, dass sich die balkanische »Raiah« auch weiterhin an die

freien Balkanstaaten — Griechenland, Rumänien, Serbien und

Montenegro — wandten. Die »serbische Frage« als Problem der

Befreiung des serbischen Volkes von fremder, vor allem ottoma

nischer, Herrschaft gelangte aus der lethargischen Phase in eine

neue Aktionsphase. Ab 1860 kehrte man dabei zu ideellen und

praktischen Lösungen aus den Zeiten der serbischen Aufstände

von 1804 und 1815 zurück. Die Lösungen waren aber diesmal

durch neue historische, gesellschaftliche, politische und intel

lektuelle Erkenntnisse und neue Bestrebungen auf gesellschaftlich

historischer Ebene im Einklang mit dem Zeitgeist in Europa be

reichert. Diese neue Phase des Wachstums, der Entfaltung und

Vorbereitung der Serbischen nationalen Revolution wird bis 1878
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andaueren. In diesem Jahr wird es ihr gelingen — obwohl nur

mit ihrem kleineren Teil — die Errungenschaften der Serbischen

bewaffneten Revolution aus 1804 und 1815 zu verwirklichen und

zu erweitern. Das ist jedoch ein historiographisches Problem be

sonderer Art, das den Rahmen dieser Abhandlung überschreitet.

CPnCKA HAUHOHAAHA PEBOAYUHJA H ÜOAHTHKA BEAHKHX

CHAA HA EAAKAHCKOM nOAYOCTPBY Y FIPBOJ ÜOAOBHHH

19. BERA

P e 3 h m e

OBaj paA iiocMaipa npo6Ae\ie HCTopHJe Cpönje h ibeue cnoA»nc-Hamio-

HaAHe no.\HTHKe y cbctay MebyHapoAHHx OAHoca h iioaiii iiicc Bcahkhx CHAa

Ha BaAKancKOM noAyocTpßy, oahocho npeMa Hctomhom nHTaiby y 19. BeKy.

PaA HCTHMe KOHTpoßep3y H3\ieby eBponcne ii cpncKe HCTopnorpa<l>HJe y

norAeAy pa3MaTpaH>a ropiter npo6AeMa, Ha ABOCTpyKoj ochobh: jeAHe Koja

je MeTOAOAOuiKor KapaKTepa, h Apyra Koja je HAeoAouiKor h naieAnor

iiotiMaiba CBpxe h Kperaiba, yonnrre, HCTopHJe öaAKancKnx napoAa, noceö-

ho ii.hxobiix toküh 3a ocAo6obeH>cM oa BeKOBHe BAacTH Oc\taHCKe nape-

liinic. Y obom KOHTeKCTy, HCTopHJa Cpönje y ii.chhm oAHOCHMa npeMa Typ-

citoj, y Eßponii je ÖHAa norpeuiHO cxßaTaHa h oncii,nuana, 6hao 36or Ha-

BOAHe yAore Cpönje Kao nperxoAHHKa pycKe uapcne noAHTHKe Ha BaAKaHy,

6hao 3Öor »eHor reonoAHTHHKor 3Haiaja y noAeAH HHTepecHHx 3ona, h nAa-

iioßa o HMnepHJaAHHM 3axuani\!a Ha BaAicaHy, aAH liaJBiiuie 3Öor H>eHe

HauHOHaAHo-ocAoöoAHAaHKe noAHTHKe 3a ocAOÖobeibe öaAKaHCKHX napoAa

oa TypcKe ynpaBe. HacynpoT jcaiiom AeAy jaBHor Miieiha ii ACAy caBpeMeHe

eßponcKe HCTopnorpa(J)HJe AnnAOMaTCKO-noAHTHMKa naneAa KoHnepTa eßpon-

ckhx Bcahkhx CHAa — nocAe EeiKor Kourpeca «J>opMyAHcaHa najnpe Kao

noAHTHKa CßeTe AAnjaHce h yryniHBaiba cßaKor ycTaHHHKor h peBOAynno-

napnor noKpeTa („noAHTHHKnx h counja,\niix npeBpaTa"), a 3araM, oa IIa-

piicicor Kourpeca, h (jx>pMyAn o\p>KaDan,a „status-quo" Ha BaAKaHy h co-

AHAapHor HCTynan>a Bcahkhx CHAa y pa3peuiaßaiby npoÖAeMa HcroHHor

rtHTaH,a, na h HauHonaAimx noAHTHKa \ia\Hx öaAKaiicKiix Ap>Kaoa h ocao-

uo,\iiAaMKHx noKpeTa TypcKHX noAaHHKa. To je CBe OTOKaBaAO, y nojeAHHHM

nepnoAH.\ia, MaK h AnpeKTno OHeMoryhaBaAO, pa3peinen>e oncTaHKa TypcKe

BAacTH Ha BaAKaHy h cniapaii.c cyBepeHnx iiannoiiaAiinx ,vp/Kana öaAKan-

CKHx napoAa. CpncKoj AP>Kaßn — Khokcbhkii Cp6hjh, Koja je nacraAa

H3 ycTaHHMKor, paTHor h peBOAyuHOHapHor OAHoca npeMa OcMancicoM uap-

CTBy, nacynpoT momchty „AerHTHMH3Ma" y eßponcKoj iioahthuh h MebyHa-

poAHHM OAHOCHMa, ocnopaBao ce „AerHTHMHTeT" noAHTHMKor Hcrynaiba Ha

MebyHapoAHOj ciichh. OryAa ce Ha BaAKaHy OAp>KaBao cyßepeHHTeT TypcKe,

Koja je BHine OATOBapaAa CTpaTemKHM, hoahthmkhm h npnßpeAHHM nnre-

pecHMa BeAHKHx cn\a Hero jeAaH HH3 caoöoahhx AP>Kaßa öaAKaHCKnx Ha-

poAa, CBe ao 1878. roAHHe.
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Le rétablissement de l'après-guerre

La tendance de rasseoir les relations roumano-serbes sur

les bases traditionnelles de stabilité, dans une atmosphère de

dialogue et de coopération, se fait jour dès le début de la réorga

nisation territoriale — politique et juridique consacrée à Berlin

durant l'été 1878.

Les sacrifices auxquels ont dû consentir les deux jeunes

États indépendants (le sud de la Bessarabie et, respectivement,

l'idée slave en Bosnie et Herzégovine) étaient des plaies vives

dans le corps et l'idéal national; cependant les vainqueurs témo

ignent de leur disposition pour le dialogue et les félicitations

réciproques.

Le 10 mai 1878 (fête dynastique roumaine) l'agent de la

Serbie Milan A. Petronijevic s'est rendu à Pitesti pour remettre

personnellement au chef de l'Etat roumain les insignes de l'ordre

dynastique «Takovo» des Obrenovic, comme expression des senti

ments fraternels et de la sympathie envers les grands progrès

de la Roumanie. L'agent a pris également part au déjeuner de

gala pendant lequel le prince portait «L'Étoile de Takovo»;

on y a porté un toast à l'accomplissement des aspirations natio

nales et d'indépendance de la Serbie. Le cortège s'est rendu

ensuite à Curtea de Arges — occasion de remémorer les anciennes

traditions de la concorde roumano — serbe, par l'évocation du

voïvode Neagoe Basarab et de la princesse serbe Despina. De

retour dans la capitale, les artisans de l'indépendance roumaine,

http://www.balcanica.rs



236 Miodrag Milin

Mihail Kogälniceanu et Ion C. Brätianu ont bénéficié de la même

distinction.1

Au début de l'année 1878 on discutait au Parlement de la

Roumanie le projet de la loi sur la réorganisation des agences

diplomatiques conformément à l'idée que la dénomination des

représentations roumaines à l'étranger devait refléter aussi la

proclamation de l'indépendance.2 Des renseignements sur le change

ment de la qualité des agents diplomatiques dans les métropoles

européennes en celle d'envoyés extraordinaires et de ministres

plénipotentiaires nous sont également fournis par les rapports

expédiés sur la route Bucarest—Belgrade;3 en ce qui est de la

réciprocité, on confirmait, pour le moment, la qualité de ministre

plénipotentiaire au consul de l'Autriche-Hongrie. On préconisait

l'institution de trois catégories de représentants à l'étranger:

ministres plénipotentiaires, ministres résidents et chargés d'affai

res.4 Tandis que I. Bäläceanu (Vienne), le général I. Ghyka (Saint

Pétersbourg) et D. Bärtianu (Constantinople) avaient été déjà

investis de la fonction de plénipotentiaires, on préconisait, pour

Belgrade, la qualité de ministre résident. Le premier à avoir

présenté les lettres de créance dans sa nouvelle qualité à Bucarest

a été le comte Hoyos, ministre de l'Autriche-Hongrie, tandis que

le baron Fava, ancien agent diplomatique de l'Italie, était aussi

revenu d'un long congé en qualité de ministre plénipotentiaire;

on espérait que la Russie allait procéder de la même façon.5

En Serbie, les décisions du Congrès de Berlin ont été accla

mées dans la Skupstina (l'Assemblée); on a accepté également,

sans soulever d'objections, les prévisions du Traité économique

avec l'Autriche-Hongrie. Le prince Milan et le gouvernement

libéral du M. Ristic, qui se trouvaient à leur apogée, se voyaient

attribuer des mérites importants dans la conquête de l'indépen

dance et l'agrandissement du territoire. Toutefois, un auteur re-

1 Arhiv Srbije, Beograd, Ministarstvo Inostranih Delà — Politicko

Odeljenje, (MID—PO), (Fond du Ministère des Affaires Etrangères — Le

Department Politique), 1878, P/5—III, no. 379. Rapport diplomatique de

M. A. Petronijevié à son ministre de Belgrade J. Ristic, Bucurest, le

14/26 mai 1878.

* P. Cîncea, Viata politicä din România în primul deceniu al inde-

pendanfei de stat (La vie politique de la Roumanie dans la première

décennie de l'indépendance de l'Etat), Bucarest 1974, 76.

3 Arhiv Srbije, MID—PO, 1878, P/5—III, no. 681. Rapport diplomati

que ... le 18/30 septembre 1878.

4 P. Cîncea, op. cit.

» Arhiv Srbije, . . ., nr. 734, Rapport . . ., le 19/31 octobre 1878; partiel

lement inexact, car, la baron Stuart, le ministre de la Russie, se trouvait

dans la fonction à Bucarest avant le comte Hoyos (I. Bodunescu, Diplo-

mafia româneasca în slujba indenpendenfei — La dilomatie roumaine au

service de l'indépendance, II, Jassy 1982, 10.).
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marque à juste titre que «le sort de la Bosnie et de l'Herzégovine

troublait la joie à plus d'un».6

Il y a pourtant quelques petites indispositions qui accom

pagnent cette «réorganisation» de l'après-guerre: l'agent Petronije-

vié était visiblement indisposé d'avoir été décoré de l'ordre de

«L'Etoile de la Roumanie» Ill-e classe, alors que l'Italien Fava,

doyen du corps consulaire, en bénéficiait de la Il-e. L'agent (autre

ment membre du Conseil d'État de la Serbie) faisait preuve

d'une bonne mémoire — en évoquant le cas de l'ancien représen

tant à Belgrade, T C. Väcärescu, qui avait refusé de porter les

insignes de l'ordre de «Takovo» dont il avait été honoré — et

manifestait son intention de protester auprès du ministre Ko-

gälniceanu.7

Il semble finalement que tout s'est réduit à de simples

objections, car ce furent les Roumains qui témoignèrent d'un

dynamisme plus accusé dans l'idée de faire relier la politique

extérieure à la condition de l'indépendance. En raison de la

pression etxérieure (la reconnaissance de l'indépendance roumaine

conditionnée par la satisfaction des intérêts du capital allemand

et, respectivement, par la question juive), la Serbie (rendue

passive et inflexible par son orientation pro-autrichienne) n'aura

pas de hâte à reconnaître le nouvel État roumain. Le gouverne

ment de Bucarest n'a pas tardé de manifester son impatience: on

fait savoir à l'envoyé personnel du prince, le colonel Georges

Catargi, que le chef de la diplomatie roumaine sera obligé de

rappeler Lascär Catargiu de Belgrade, puisque le gouvernement

de la Serbie n'entreprend rien en vue de renouveler la nomination

de son représentant diplomatique à Bucarest.8 Ce genre de som

mation est censé «réveiller» Ristic, qui s'empresse de renseigner

l'agent diplomatique accrédité en Roumanie sur la nouvelle

qualité de sa représentation, notamment celle de ministre résident,

qu'on allait lui attribuer.9 En effet, à partir de juin 1879, on

constate la réciprocité de la qualité de ministre résident de Milan

A. Petronijevic à Bucarest et de Lascär Catargiu à Belgrade.10

Tout rentre dans l'ordre — et les décorations se succèdent

dans une atmosphère de contentement général: dans les mois

qui suivent, le prince Milan est décoré de «L'Etoile de la Rouma

nie». A son tour il décore de la médaille de guerre serbe «Pour

* C. Popov, Srbija na putu oslobodenja. Borba za politiéki preobraiaj

i drzavnu nezavisnost 1868—1878 (La Serbie sur la voie de la libération.

La lutte pour le transformation politique et l'indépendance de l'Etat),

Belgrade 1980, 174.

7 Arhiv Srbije, MID—PO, . . ., no. 698. Rapport . . ., le 18/30 octobre

1878.

8 Ibidem, 1879, P/5—III, no. 218. Télégramme (copie), M. A. Petro

nijevic à J. Ristic, Bucarest, le 17/29 mai 1879.
• Ibidem, no. 239. Télégramme, J. Ristic à M. A. Petronijevic, Bel

grade, le 18/30 mai 1879.

10 «Anuar Diplomatie», 1962, 71, 184.
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le courage» le drapeau du 6 Régiment de Ligne de l'armée rouma

ine (dont il était le commandant d'honneur).11

Après le Congrès de Berlin, les. nouveaux États du Sud-Est

européen ont fait de considérables efforts pour la consécration

internationale de l'indépendance.

La Serbie a profité de l'intérêt croissant que l'Autriche-Hon-

grie portait aux pays balkaniques et s'est placée d'emblée sous

sa protection accablante. Milan a voulu s'assurer la protection

de l'Autriche-Hongrie par des engagements écrits, en sacrifiant

les aspirations naturalles, légitimes, d'unité des Slaves du Sud.

Toute une série d'actes bilatéraux représentent en fait les étapes

de l'asservissement de la Serbie à la monarchie double: Vienne,

le 24 avril/6 mai 1881, la Convention consulaire et l'accord com

mercial, complétés d'une manière significative par la Convention

d'extradition et celle d'assistance juridique.12 Et tout cela n'est

que l'introduction à l'action sans précédent du prince de Belgra

de: en échange à des promesses abstraites (le titre de roi pour

Milan, la neutralité en cas de guerre et l'accord visant à une

extension virtuelle du territoire au Sud-Est), la Serbie a accepté

une sorte de «protectorat» des Habsbourg.13 Par la Convention

secrète, signée à Vienne (le 16/28 juin 1881 pour une durée de

10 ans) par le ministre des affaires étrangères C. Mijatovic —

sur les insistances du prince, sans le consentement et à l'insu

du président du Conseil M. N. Pirocanac14 — la Serbie assumait

un engagement indigne: ne pas tolérer des complots de nature

politique ou religieuse qui, à partir de son territoire, auraient été

dirigés contre l'Autriche-Hongrie, y compris la Bosnie, l'Herzégo

vine et le sanjak de Novi Pazar.15 Milan acceptait que l'Autriche-

11 N. Ciachir, Acfiunile diplomafiei românesti pe plan balcanic în

perioada 1878—1900 (Les actions de la diplomatie roumaine dans les Bal

kans dans la période . . .), Revista Arhivelor, 2/1978, 146.

» Arhiv Srbije, MID—PO, 1881, U, nos. 184, 185, 186, 190.

» Gh. N. Cäzan, Ç. Rädulescu-Zoner, România fi Tripla Alianfä 1878—

—1914 (La Roumanie et la Triple Alliance...), Bucarest 1979, 21—22; un

indice concernant l'intimité entre Vienne et Belgrade est aussi la situation

de l'émigration de la dynastie Karadordevié. Un journal éphémère, mais

d'un intérêt particulier dans la vie politique serbe a été »Narodni glasnik«

(Le Courrier national), appartenant au groupe dynastique de l'émigration

publié à Timisoara. En exploitant les difficultés intérieures de la Serbie

(épuisée par la guerre anti-ottomane prolongée aussi par la révolte anti-

•dynastique de la fin de l'année 1877), l'émigration, groupée autour du

prince Pierre Karadordevié a réagi, fortement soutenue par l'Autriche-

-Hongrie. Après le Congrès de Berlin, quand la Serbie «a commencé à

naviguer dans les eaux autrichiennes-hongroises», s'est usée aussi la

virulence de cet instrument de pression sur la politique du Belgrade qui

s'éteint en silence et oubli. (V. D. Krestié, Istorija srpske Stampe u Ugar-

skoj 1791—1914 — L'Histore de la presse serbe en Hongrie . . ., Novi Sad

1980, 250—252.).

14 S. M. Protic, Tajna Konvencija izmedu Srbije i Austro-Ugarske

(La Convention secrète entre la Serbie et l'Autriche-Hongrie), Belgrade

1909, 4—5.

" V. Corovic, Borba za nezavisnost Balkana (La Lutte pour l'indépen

dance des Balkans), Belgrade 1937, 110.
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-Hongrie soutienne aussi les intérêts de la politique extérieure de

la Serbie18 qui s'obligeait à ne pas engager des pourparlers —

voire à ne pas conclure d'accords avec des partenaires étrangers,

sans consulter au préalable les autorités de Vienne. Asservie

antérieurement par l'Accord commercial, obligée à la jonction

avec les chemins de fer autrichiens sur le trajet balkanique, la

Serbie va survivre frustrée dans son territoire et dans ses aspi

rations.17

La politique extérieure de la Roumanie se matérialise dans

les conditions de la rivalité entre l'Autriche-Hongrie et la Russie

dans les Balkans et du rapprochement — qui s'esquissait déjà

— entre l'Autriche-Hongrie et l'Allemagne. L'Autriche-Hongrie

a été la première grande puissance qui ait reconnu l'indépendance

des Roumains.18 Un autre signe de bienveillance de la part de

l'Autriche-Hongrie à l'égard de l'État roumain a été de recon

naître au prince Charles son titre d'«Altesse Royale».19

Le ministre plénipotentiaire de l'Empire double (Hoyos)

jouit, à son arrivée effective en mission — par Vîrciorova — d'un

accueil exceptionnel. On le conduit au Palais, auprès du ministre

de ressort M. Kogälniceanu et du premier ministre I. C. Brätianu,

en sollicitant son aide — dorénavant importante — en vue de

la reconnaissance de l'indépendance de la Roumanie par les

grandes puissances européennes.20

Tandis que les choses sont allées assez difficilement avec

l'Allemagne, elles se sont passées beaucoup plus aisément avec

l'Autriche-Hongrie; au début de l'année 1879 on a même réalisé

la jonction des chemins de fer à Predeal, suivie par une Conven

tion sur le transport ferroviaire, d'intérêt commun.21 Après que

l'État ait été obligé de racheter les chemins de fer roumains de

la société des actionnaires allemands (février 1880), il s'ensuivit

la détente, voire la reconnaissance de l'indépendance de la

Roumanie par l'Allemagne, l'Angleterre et la France d'un seul

coup22 — et par les autres pays dans l'intervalle de quelques

semaines.

Les apparences permettent d'affirmer qu'en procédant avec

tact, sans nullement sacrifier les intérêts nationaux, la Roumanie

" Voir la note 13.

17 VI. Corovié, op. cit., 111; V. Cubrilovié, Srbija i Austrija u XIX

veku (La Serbie et l'Autriche au XlX-e siècle), dans la volume Velike sile

i Srbija pred Prvi svetski rat (Les Grandes puissances et la Serbie avant la

première guerre mondiale), Éditeur V. Cubrilovié, Belgrade 1976, 21.

" I. Bodunescu, op. cit., II, 9; Gh. N. Cäzan, S- Rädulescu-Zoner, op.

cit., 35; voir la bibliographie roumaine de la question à la page 32.

'• Gh. N. Cäzan, $. Rädulescu-Zoner, op. cit., 34.

» Ibidem, 38.

11 I. Bodunescu, op. cit., 11.

« Arhiv Srbije, MID—PO, 1880, P/5—III, nr. 88. Télégramme, M. A.

Petronijevié à J. Ristié, Bucarest, le 8/20 février 1880.
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a réussi à obtenir l'appui de Vienne au même titre que la Serbie,

quoiqu'elle ait moins cédé, en gardant inaltérée sa liberté d'option

sur le plan de la politique extérieure.

«Le prix» de la royauté

Au printemps de l'année 1880 eut lieu la tournée du premier

ministre I. C. Brätianu en Europe centrale, dans le but d'accom

plir le pas suivant: consolider la dynastie et l'indépendance

nationale, proclamer le royaume. Les discussions ont renforcé

en l'occurrence la conviction que le prince Charles et le gouverne

ment libéral de Bucarest avaient une orientation favorable à

l'Autriche (à l'Allemagne). Malgré la réception excellente chez

l'empereur François-Joseph, le gouvernement de Vienne ne s'est

pas empressé à consentir à la proclamation du royaume, visible

ment dérangé par l'opposition ferme de la Roumanie aux plans

autrichiens de domination dans le cours inférieur du Danube.**

On conseillait à la Roumanie d'adopter une position conciliante,

le message de Vienne se résumant à l'alternative: «le Danube

pour le royaume».24

En bénéficiant des circonstances extérieures favorables (appui

déclaré de l'Allemagne et accord de la Russie), Brätianu a décidé

d'agir sans l'avis du cabinet de Vienne: c'est ainsi que le 14/26

mars 1881, l'Assemblée et le Sénat ont voté, dans une atmosphère

de fête, la proclamation du royaume, le prince Charles étant

félicité par les «représentants du peuple». Le gouvernement

austro-hongrois a dû accepter l'acte accompli — et durant le

mois d'avril, le royaume a été reconnu par les grandes puissances

européennes.

L'institution de la royauté a consolidé les positions de la

dynastie allemande en Roumanie, de même que la stabilité

politique intérieure, par la consécration de l'alternative libérale-

-conservatrice à la tête du pays; elle a donné aussi un essor

considérable à la lutte pour l'émancipation nationale des Rou

mains de Transylvanie. Ce n'est pas par hasard qu'en mai 1881

ait eu lieu à Sibiu la Conférence d'unification des deux forma

tions politiques (de Transylvanie et du Banat) en un Parti Natio

nal Roumain Unitaire.25 C'est vers la même époque que surgissent

les germes du problème mémorandiste — la négation du fonde

ment politique-juridique du dualisme à partir des positions de

la nation roumaine.

Le gouvernement de Belgrade suivait avec un intérêt évident

les initiatives de politique extérieure de la Roumanie. Le ministre

** Gh. N. Cäzan, §. Rädulescu-Zoner, op. cit., 49—94, passim.

* Ibidem, 55.

** Liviu Maior, Constituirea Partidului National Roman. Conferinfa din

12—14 mai 1880 (La constitution du Parti National Roumain. La conférence

de...), Studia Universitatis Babes — Bolyai, séria Historia, fasc. I, Cluj

1970, 101—103.
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résident à Bucarest, M. Petronijevié, prêtait une attention parti

culière à tout ce qui pouvait être signe d'une croissance du statut

international de la Roumanie.

Doué de perspicacité — quoique n'étant pas suffisamment

informé — le diplomate serbe s'est efforcé de dénicher les vrais

motifs du voyage de I. C. Brätianu à Berlin et à Vienne (mars

1880). A son avis, ils étaient peu nombreux ceux qui croyaient

que le vrai but du voyage à Berlin evait été la question des

chemins de fer roumains. Le ministre serbe était tenté de mettre

en rapport la tournée allemande (à l'occasion de laquelle on

était convenu sur la succession au trône de la Roumanie, en la

personne de Ferdinand, fils du frère du prince Charles) avec la

tournée autrichienne, quoique «à Vienne la Roumanie n'ait pas

eu de questions fer roviaires à régler».26

De retour au pays, le chef du gouvernement roumain a été

tout simplement pris d'assaut par les membres de la Légation de

la Serbie, désireux de connaître les résultats du voyage. Brätianu

fut questionné directement par Petronijevié sur le bien-fondé

des informations concernant 1 intention du gouvernement roumain

de proclamer le royaume. Par précaution, Brätianu a décidé d'en

f;arder le silence: pas de royaume pour le moment. Après avoir

ongtemps «médité», selon son habitude, il avoua aux Serbes

qu'il n'était pas de ceux qui se flattaient de titres et de médail

les; viticulteur de par ses origines — ce qu'il n'avait nullement

caché — il n'avait pas le goût des grandeurs. Petronijevié n'a

pas été satisfait par ce qu'il avait appris et il a insisté, en met

tant en évidence l'intérêt tout particulier du gouvernement de

Belgrade pour une telle initiative roumaine (dont il a été in

formé par une «source digne de toute confiance» — vraisem

blablement autrichienne-hongroise — n. n.) qu'il avait l'intention

de suivre. L'homme d'Etat roumain a continué tranquillement

son jeu, en remarquant qu'une telle façon d'agir n'était pas à

conseiller; même plus, il a fait observer que s'il avait été à

la place des Serbes, il aurait agi selon ses propres intérêts,

sans attendre la réaction de son voisin. Il a conclu que l'idée

de royauté était une pure invention de l'opposition.

Le diplomate serbe est sorti tout à fait étourdi de chez le

premier ministre, en caressant l'idée erronée que «des sondages

avaient été effectués en cachette, mais qu'on était en train de

tout nier, faute de chances de réussite».*7 La déroute du ministre

de la Serbie a été accentuée par la réaction similaire des autres

dirigeants de la vie publique roumaine: selon V. Boerescu, le

bruit concernant la royauté roumaine n'était rien d'autre qu'une

«bonne blague»; quant à C. A. Rosetti, il se permettait, en la

présence même de la princesse Elisabeth, des ironies à l'adresse

» Arhiv Srbije, MID—PO, 1880, P/5—III, nr. 10. Rapport diplomatique

M. A. Petronijevié à J. Ristic, Bucarest, le 1/13 mars 1880.

« Ibidem, nr. 231, le 7/19 mai 1880.
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du titre en discussion, car en roumain le mot «rege» (roi) était

un emprunt récent de l'italien, tandis que le terme traditionnel

de «crai» signifiait «libertin» aussi.*8

Au début de la 9-e décennie, la Roumanie se caractérisait

par une politique extérieure dynamique, mûre et créatrice, de

même que par une vie intérieure stable, émanation d'une généra

tion de fondateurs etxrément douée et qui jouissait d'une large

considération.

A la même époque, la Serbie perdait Jovan Ristié, esprit

clairvoyant, retiré de la vie publique à la suite des déceptions

causées par la voie désavantageuse de l'adulation de Vienne,29

le seul qui ait réussi à tourner la situation en faveur de la nation;

sur le plan de la politique extérieure, le résultat en fut un jeu

banal, plat, voire un effort décevant d'imiter l'esprit et l'ingénio

sité de la politique roumaine.

Après l'expiration de l'Accord commercial provisoire pour

1877, la Roumanie n'a plus manifesté l'intention de conclure une

nouvelle convention économique avec la Serbie et a maintenu les

tarifs douaniers prohibitifs malgré les sollicitations répétées de

négocier de celle-ci.30 Cela s'explique sans doute par l'existence

d'une offre similaire sur le marché extérieur (l'exportation d'ani

maux) d'une part, et de l'autre par l'asservissement politique de

la Serbie à l'Autriche-Hongrie — censé être la cause de l'opposi

tion roumano — serbe dans la question du Danube.31

En dehors de la continuité des rapports strictement bila

téraux, dans l'esprit positif de la tradition, la Serbie apparaît

par conséquent comme un partenaire ne présentant plus aucun

intérêt pour la Roumanie quant à une stratégie politique d'enver

gure, dans un contexte régional de 1' Europe ^Centrale et du

Sud-Est.

Après la démission du gouvernement libéral de Ristic, qui

avait manifesté trop de retenue à l'égard de la position du

prince, favorable à l'Autriche, la succession, a été assurée par

une formation labile «progressiste» — conservatrice, dirigée par

M. Pirocanac et ayant C. Mijatovié aux Affaires Etrangères,

formation résolue à jouer jusqu'au bout la carte de Milan.

Après avoir fait le jeu de celui-ci, en souscrivant aux conditions

humiliantes de la Convention secrète, ce gouvernement — con

fronté avec des graves difficultés économiques et avec une

opposition radicale virulente — cherche une voie facile pour

distraire l'attention de l'opinion publique, en s'engageant, selon

48 Ibidem.
M Istorija srpskog naroda (L'Historié du peuple serbe), VI/1, Belgrade,

1983, 57.

* Arhiv Srbije, Beograd, ... no. 508. Rapport . . ., le 25 oct./6 nov.

1880.

41 P. Gogeanu, Dunärea in relafiile internationale (Le Danube dans

les relations internationales), Bucarest 1970, 119—141; Gh. N. Cäzan, $.

Rädulescu-Zoner, op. cit., 82—94.
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l'exemple de la Romanie et avec le consentement de Vienne, à

l'épisode de la royauté: le 22 février/6 mars 1882, à l'initiative

du gouvernement, on avance à la Skupâtina la proposition que

la Serbie devienne royaume, fait reçu avec enthousiasme.32

Entre temps, M. A. Petronijevic, ministre à Bucarest, est

entré en «congé prolongé».ss II est remplacé par Lj. Kaljevic,

adepte des vues nouvelles, «progresistes», qui remplit les fonctions

d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire auprès du

gouvernement de la Roumanie; le 18/30 janvier 1882 il présente

ses lettres de créance, lors d'une audience solennelle au Palais.34

Après la proclamation de la royauté, Kaljevic remet au Palais la

notification du fait en question; le geste est apprécié comme

il convient de la part d'un bon voisin et fidèle ami; aussi le

ministre de la Serbie participe-t-il, en tant qu'invité d'honneur, au

déjeuner de gala qui a lieu à l'occasion.35

Cependant, le protocole de la Cour en exigeait plus, s'il faut

se fier à la demande précipitée adressée par Kaljevic à son

chef de Belgrade: la notification de la royauté allait être accomplie

par le représentant diplomatique, mais accompagnée d'une lettre

autographe du monarque.38 Celle-ci arrive en hâte et le 29 mars/

10 avril 1882 Kaljevic a enfin l'occasion de remettre au roi Charles

la lettre autographe de Milan — notifiant la proclamation du

royaume de Serbie.

Courtoisement, le roi de la Roumanie crut de son devoir

d'exprimer «sa joie vive et sincère, causée par le fait que la

Serbie avait trouvé sa juste place au rang des peuples européens»

— place due à ses traditions historiques et aux sacrifices récents.

Des sentiments réciproques furent exprimés, dans une entente

parfaite; afin de confirmer la réception du message royal de

Belgrade, on remit l'ordre de la maison Obrenovic, «Takovo»

Il-e classe, à l'exécutant zélé des aspirations du nouveau roi à

Bucarest.'7

Pour conserver une entière réciprocité, à la fin de l'année

1882 le ministre résident Lascär Catargiu est remplacé par

iMihail Mitilineu, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire

de la Roumanie à Belgrade.38

» Arhiv Srbije, MID—PO, 1882, K/14, nr. 359. La proclamation de

Milan Obrenovic, Belgrade, le 22 février/6 mars 1882; Istoriia srpskog naro-

da, VI/1, 63—64.

» Arhiv Srbije . . ., 1880, P/5—III, nr. 553. Rapport diplomatique,

Bucarest, le 3/15 décembre 1880.

« Ibidem, 1882, Varia, nr. 188. Télégramme, Bucarest, le 18/30 janvier

1882, Lj. Kaljevic à M. Pdrocanac; Anuar Diplomatie, 1962, 184.

» Arhiv Srbije, MID—PO, 1882, Varia, nr. 444. Rapport .... le 10/22

mars 1882.

» Ibidem, 1882, K/14, nr. 468. Télégramme, Bucarest, le 20 mars/1

avril 1882.

" Ibidem, nr. 483. Rapport diplomatique, Bucarest, le 2/14 avril 1882.

m Anuar Diplomatie, 1962, 71.
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Après la tentative des adeptes en exil de la dynastie Kara-

dordevié de faire entendre leur voix dans les milieux serbes,"

par l'intermédiaire d'un journal antidynastique paru à Timisoara

à le fin des années 70 et interdit pour des raisons faciles à

comprendre (après 1880) par les autorités dualistes, l'émigration

a dirigé ses espoirs vers le Monténégro et la Roumanie.

Le nouveau ministre plénipotentiaire de Belgrade, M. Mitilineu,

informait sur l'accueil fastueux du prince Karadordevic à Ce-

tinje, événement qui inquiétait au plus haut degré le prince

de Belgrade,4* d'autant plus que cette cordialité a favorisé le

mariage du jeune Pierre Karadordevic avec la princesse Zorka,

fille du prince Nicolas de Cetinje.41

Au printemps 1883, sur le fond du refroidissement temporaire

des relations roumano — serbes, on recevrait la nouvelle de la

présence à Bucarest du prince Alexandre Karadordevic, qui s'est

entretenu avec I. C. Brätianu (en lui rendant visite et en recevant

sa visite); questionnées sur cet événement par le ministre de la

Serbie (qui s'est adressé au Ministère des Affaires Etrangères

et à la Direction de la police), les sources roumaines ont témoigné

de leur parfaite ignorance: on ne savait rien pour le représentant

officiel de Belgrade.42 Après un certain temps on a toutefois

rapporté avec soulagement que le prince en exil avait quitté

Bucarest en se dirigeant vers Timisoara.43 C'est vers la même

époque que se déroulait l'incident occasionné par la présentation

du colonel G. Catargi, aide-de-camp du roi Milan, auprès du chef

de la garnison de Jassy, le général Racovitza. En sa qualité

officielle, le colonel Catargi demanda satisfaction au ministre de

la guerre (D. Brätianu) qui ne la lui accorda pourtant pas, en

motivant que «pour l'avenir des relations entre les gouvernements

royaux, il vaut mieux ne pas transformer forcément un incident

dépourvu de signification en une question politique».44

Quelle était, au fond, la cause réelle de ce «printemps de

glace» pour la Serbie et la Roumanie? En février 1883 avait eu

lieu à Londres la Conférence des grandes puissances, consacrée à

la question du Danube, où l'on devait adopter le règlement de

la navigation sur le fleuve. L'opposition roumaine à la tentative

de l'Autriche-Hongrie d'imposer son contrôle sur la navigation

entre les Portes-de-Fer et Braïla par l'intermédiaire de la Comis-

*• V. D. Krestié, op. cit., 250—253; voir aussi la note 13.

40 Arhiva Ministerium Afacerilor Externe al R. S. Romània, (Arn.

MAE), (L'Archive du Ministère des Affaires Etrangères de la Roumanie),

Bucarest, Vol. 282 — Serbie, f. 13. Télégramme, Belgrade, le 22 janvier/3

février 1883, M. Mitilineu à D. A. Stourdza.

41 Istorija srpskog naroda, VI/1, 66.

« Arhiv Srbije, MID—PO, 1883, Z/l, nr. 459, 576, 626. Télégrammes,

Bucarest, avril 1883.

** Ibidem, no. 626.

« Ibidem, K/4, nos. 88, 96, 140, 149, 152, 174, 175, 211, 238, 323, 379.

Informations répétées avec des données factologiques insignifiantes.
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sion Européenne du Danube, a été grièvement dérangée par

l'apparente «solidarité» de la Serbie. Le ministre président I. C.

Brätianu reprochait au ministre plénipotentiaire Kaljevié l'attitude

adoptée par la Serbie concernant la participation à la Conférence

de Londres: la Serbie avait exigé, par un «Mémorandum» des

droits de représentations similaires à ceux de la Roumanie. A

Bucarest on était convaincu que la Serbie n'était pas intéressée

à la représentation proprement dite, mais bien à la possibilité

d'obtenir en sa faveur, de la part des grandes puissances, un tra

itement identique à celui de la Roumanie.45 Le résultat en fut

qu'on refusa à toutes les deux la participation aux travaux

effectifs, en leur accordant uniquement la qualité d'invitées à

vote consultatif. La Roumanie — pour laquelle la navigation

sur le Danube était un problème vital — lésée dans ses préroga

tives d'indépendance par un organisme international (la CED),

contrôlé par l'Autriche-Hongrie, protesta énergiquement contre

cette décision, en accusant la Serbie de manque de loyauté. Du

haut de sa fonction — à savoir représentant d'une Serbie extrême

ment favorable à l'Autriche — Kaljevié apprécia que seule la

Roumanie était responsable de l'échec à Londres.46

Il était évident que, dans ces circonstances, la question de

l'Accord commercial bilatéral, ajournée depuis longtemps déjà,

ne pouvait nullement avancer. Au mois de mai, lorsque la situation

était quelque peu réglée, le roi Charles déclara être disposé de

prendre l'accord avec la Hollande, qui venait d'être conclu, comme

base du futur traité économique roumano — serbe. La statistique

roumaine ne donnait pas pour autant de chiffres très encoura

geants sur la valeur des échanges avec la Serbie. Pendant une

année, on importait de ce pays des marchandises dont la valeur

était inférieure à 600.000 lei; sur cette valeur, un tiers était

représenté par le bois à chauffage et à construction, et le reste

par le vin. Avant l'introduction des restrictions sur l'importation

du sel de Roumanie, on comptait faciliter l'exportation du vin

serbe, mais par la suite tout espoir en fut abandonné et l'intérêt

du gouvernement roumain pour les échanges commerciaux avec

la Serbie diminua considérablement.47

Cordialité roumano-serbe sous l'égide de Vienne

L'été de l'année 1883 fut marqué par l'initiative russe et

allemande de renouveler 1'« Alliance des trois empereurs» (de

Russie, d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie) qui, durant ses dix

«* Ibidem, K/l, nos. 162, 224, 246, 289. Rapports diplomatiques, Lj.

Kaljevié à Pirocanac, Bucarest, le 12/24 février, 13/25 fév., 14/26 fév.,

16/28 fév. 1883.

** Ibidem, no. 246.

" Ibidem, U/4, no. 723. Rapport diplomatique, Bucarest, le 6/18 mai

1883.
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anées d'existence'8 s'était manifestée comme un facteur de pré

pondérance sur l'état de choses au centre et à l'est du continent.

La tendance à diviser la région en sphères d'influence, que les

peuples balkaniques avaient déjà ressentie lors de la guerre

antiottomane et grâce aux décisions de San Stefano et de Berlin,

surgissait de nouveau, d'une manière inquiétante.

Milan, dont la situation était très délicate, pris entre ses

engagements à l'étranger et le courant «irrésistible» exigeant,

en premier lieu, le changement du cours extérieur (même Piro-

canac manaçait de démissionner), décida «à prendre conseil en

haut lieu».J9 Le chef conservateur J. Marinovic, représentant du

roi au cournnement du nouveau tsar Alexandre III, avait égale

ment la tâche conflidentielle d'essayer de rétablir les bonnes re

lations avec la Russie; il fut pourtant refusé d'une manière

catégorique par le chef de la diplomatie russe, Giers, avec les

mots: «Vous êtes indépendants, vous êtes libres de faire ce que

vous voudrez, mais nous faisons aussi ce qui nous convient».5"

Le prince de la Serbie s'abandonna alors complètement à la voie

autrichienne-hongroise. Reçu par l'empereur François-Joseph et

invité par le kaiser Guillaume I («mais je sais que cette invitation

a été sollicitée de Belgrade» — informa promptement M. Miti-

lineu51) de participer aux manoeuvres d'été, à Hombourg, le roi

serbe recouvra en une certaine mesure son assurance; il rentra

chez lui convaincu ed la nécessité de faire démissionner le gouver

nement «progressiste» et de le remplacer par une formation

bureaucratique dirigée par N. Hristic, préfet de police, ancien

employé au service de la maison Obrenovic.52

En Roumanie, on a préparé l'adhésion à l'alliance allemande

— austro-hongroise, dans le but de défendre le pays pour le cas

d'un conflit éventuel entre les grandes puissances et dans la

perspective de la division susmentionnée des Balkans. En août

1883 a eu lieu la visite du roi Charles à Berlin et à Vienne, suivie

par le voyage de I. C. Bratianu, visant à parachever ce qui avait

été convenu en principe. L'entrevue du premier ministre roumain

à Gastein, avec le chef de la diplomatie de Vienne Kâlnoky et le

chancelier de Bismarck, a préparé l'adhésion de la Roumanie; en

échange de l'alliance, l'Autriche-Hongrie devait renoncer à son

«droit» de contrôler la navigation sur le cours inférieur du

Danube, concession suprême en faveur d'un État «ami». La

monarchie dualiste comptait se réserver des avantages politiques,

48 N. Ciachir, Gh. Bercan, Diplomafia europeanä in epoca modernà

(La diplomatie européenne à l'époque moderne), Bucarest 1984, 362; Gh. N.

C'äzan, S. Rädulescu-Zoner, op. cit., 101.

• Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, nos. 23—24. Rapport confidentiel,

Belgrade, le 3/15 août 1883.

M Ibidem, f. 22—22 verso. Rapport confidentiel, le 12/24 juillet 1883.

Jf Voir la note 49.

a Istorija srpskog naroda, VI/1, 69.
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tels que ceux qui résultaient du traité secret avec la Serbie. Dans

le 2-e article du projet de traité on stipulait d'ailleurs la nécessité

du concours de la part du gouvernement roumain contre tout

mouvement â nuance irrédentiste né sur le territoire de la Rou

manie. Aux insistances de Brätianu, cet article a été omis, la

Roumanie n'acceptant pas de jouer le rôle de gendarme de l'Au

triche-Hongrie dans son propre pays. Le traité secret d'alliance

entre la Roumanie et l'Autriche-Hongrie a été signé, dans sa

forme définitive, le 18/30 octobre 1883 â Vienne. L'Allemagne y

a aussi adhéré. L'alliance avait un caractère défensif, prévoyant

le caractère obligatoire de l'aide au cas d'une attaque non pro

voquée contre l'une des parties contractantes.53

Pour la Roumanie, ce traité signifiait tout premièrement la

sortie de l'isolement politique et la solution de la question du

Danube conformément aux intérêts nationaux; aussi la Roumanie

consolidait-elle son statut du pays indépendant au sud-est de

l'Europe, tout en représentant — le prestige reconnu de la maison

Hohenzollern y aidant — un élément de stabilité dans la région

et un partenaire digne de confiance des grands pouvoirs.54 Il est

pourtant bien vrai que cette alliance forcée avec la Monarchie

double a créé de graves difficultés à la lutte d'émancipation

nationale des Roumains de Transylvanie. L'Autriche-Hongrie a

essayé de profiter de ce traité afin d'influencer la vie intérieure

du royaume roumain mais, à de rares exceptions près, le gouver

nement de Bucarest est parvenu à éviter la situation ingrate

d'instrument au service des intérêts hostiles aux aspirations

naturelles nationales. Dans la perspective de la rivalité orientale,

allemande-russe, l'adhésion de la Roumanie représentait une vic

toire de la politique allemande, par l'exclusion du danger de la

suprématie tsariste aux bouches du Danube.55

Tandis que les personnes avisées se trouvaient encore sous

l'impression du traité qui venait d'être signé, le ministre pléni

potentiaire de la Serbie était reçu en audience spéciale par le

chef de l'Etat. L'accueil a été extrêmement cordial, le roi Charles

manifestant un vif intérêt pour la situation de la famille royale

et, surtout, pour les impressions du roi à l'occasion des manoe

uvres des troupes allemandes. Il s'est montré au courant des

mesures visant la nouvelle organisation et l'équipement de l'armée

serbe, qu'il appréciait, en connaisseur, comme autant de garan

ties de ses succès à l'avenir: «nous devons être préparés à af

fronter toute éventualité en Europe». Qu'il s'agisse de chance ou

de malchance, la position des deux pays est telle qu'on ne peut

rien entreprendre sans porter atteinte aux intérêts de la Serbie

M Gh. N. Cäzan, $. Rädulescu-Zoner, op. cit., 115—130, passirn; N.

Ciachir, Gh. Bercan, op. cit., 408—409.

M Gh. N. Cäzan, $. Rädulescu-Zoner, op. cit., 129.

M A. J. P. Taylor, The Habsburg Monarchy 1809—1918. A History oj

the Austrian Empire and Austria-Hungary, Chicago and London, (1976), 159.
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ou de la Roumanie — appréciait le roi Charles. En cette occur

rence, «seule notre force militaire pourra faire accroître la

valeur des mots et de l'action».56 A la suite de cette entrevue,

Kaljevié s'est rendu compte que le nouveau cours de la politique

extérieure roumaine avait déterminé une réorientation des dis

positions à l'égard de la Serbie et que le désir de serrer les rela

tions traditionnelles de cordialité entre les deux royaumes voisins

s'était fait de nouveau entendre.

Le discours de I. C. Brätianu au Parlement, après les entre

vues avec Bismark et Kâlnoky, intéresse de près le nouveau cours

de la politique extérieure de la Roumanie; interpellé sur les com

posantes de l'accord avec l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie, le

ministre président a évité le réponses explicites, en adoptant la

même position réservée Kàlnoky devant les députés autrichiens.

Il a cependant préféré un exposé sur les arguments de l'option

roumaine: le pays avait besoin de paix et, par conséquent, «a

tendu une main amie» aux pouvoirs européens capables de la

lui offrir. Ce pas du gouvernement romain s'est accompli dans

l'espoir de renouvler l'Accord commercial et de conclure la Con

vention consulaire et l'Accord sur l'extradition entre la Roumaine

et l'Autriche-Hongrie. Quant aux relations avec la Russie, Brätianu

a rappelé que 1' arrachement de la Bessarabie au territoire de la

Roumanie avait pesé lourd dans la décision du gouvernement

de chercher ses amis — et éventuellement ses alliés — ailleurs.57

Des informations sur une pénétration remarquable reflétant

fidèlement «le calme avant l'orage» de l'automne 1883 en Serbie,

nous sont restées de P. P. Carp, à l'époque ministre plénipoten

tiaire de la Roumanie à Vienne.58 A partir des informations re

çues de Belgrade, il appréciait que la situation détériorée avait

l'air de s'être améliorée pour le moment, grâce à la venue au

pouvoir de Hristié et à la clôture de la SkupStina. Le trait le

plus caractéristique du nouveau potentat était d'être «un ad

mirable policier». Il connaissait comme nul autre «les fils de

tous les complots et les habitudes de tous les conspirateurs et

les intrigants politiques», ce qui lui permettait de veiller à la

sécurité personnelle de Milan mieux que tout autre. Quant à

la signification politique de cette option du monarque, Hristic

était capable de tenter, après la clôture de la SkupStina, une

modification de la majorité. Le noyau de celle-ci était constitué

par les radicaux, représentant la petite bourgeoisie nationale en

ascension, qui connaissait une large affluence à la campagne

aussi. L'incapacité du gouvernement «de satisfaire tous les appé-

M Arhiv Srbije, MID—PO, 1883, 1/11, no. 1225. Rapport diplomatique,

Bucarest, le 26 octobre/7 novembre 1883.

" Ibidem, no. 1230. Rapport diplomatique, le 31 octobre/12 novembre

1883.

" Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, nr. 41—43. Rapport diplomatique,

Vienne, le 11/23 octobre 1883.
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tits» (voire les intérêts sociaux et nationaux — n. n.) les avait

jetés dans l'opposition. A Vienne on espérait que le nouveau

ministre allait s'assurer «sinon une grande majorité, au moins

une majorité possible«. L'avenir semble assez clair, «mais seule

ment à bref délai». P. P. Carp appréciait à juste titre que le

gouvernement du roi Milan était confronté avec des tâches

énormes; celles-ci allaient surgir des nécessités de la réorganisa

tion d'un État moderne, «et personne ne connaît mieux que

nous, Roumains, les grandes dépenses qui accompagnent les

transformations brusques que nous avons déjà réalisées, mais

que la Serbie est en train de commencer: armée, chemins de fer,

justice, administration, instruction publique — tout cela se tra

duit finalement en annuités, celles-ci en impôts et les impôts

en ruine ou en progrès selon qu'un pays est capable ou non de

consentir aux sacrifices qu'on exige de lui, «souvent prématuré

ment». En ce qui concerne la situation concrète de la Serbie,

l'augmentation de l'impôt sera difficile à réaliser et la raison en

est double: le pays est relativement pauvre et la paysannerie,

c'est-à-dire presque toute la population, est encline à résister à

tout nouveau poids fiscal. Il faut encore tenir compte des mécon

tentements provoqués par toute tentative de réorganiser un

milieu traditionnel, patriarcal, très réceptif à la propagande de

l'opposition intérieure et extérieure; ceux qui suivent de près

la situation du pays ont donc raison de craindre que «le progrès

qui se préparait ne fût pas accompagné de catastrophes financiè

res et de troubles sociaux qui mettent en jeu sinon l'existence

même de l'Etat, au moins le régime actuel». Notre critique de

Vienne doute que Milan soit l'homme apte à dominer une situa

tion tellement complexe. Il croit même pouvoir déceler des res

semblances entre celui-ci et le voïvode Cuza (d'avant sa chute)

qu'il imite en tout, «en procédant avec enthousiasme quant aux

idées avec indifférence quant aux moyens et avec cynisme

quant aux hommes». Pour qu'il réussisse dans une telle entreprise,

il lui faudrait peut-être plus que la protection de l'Autriche-

Hongrie — telle est la conclusion du diplomate roumain.

Parmi les objectifs de la réorganisation de l'armée serbe il

y avait aussi la dissolution de la milice nationale; à cet effet, on

s'est mis à collecter l'armement traditionnel des paysans. Les

dirigeants radicaux ont exploité l'indignation du peuple à l'égard

de cette mesure sans précédent, en déclanchant une véritable

propagande contre l'État, avec l'idée qu'«il n'y a pas de liberté

sans armes».59 Dans la Serbie orientale, durement éprouvée par

la guerre anti-ottomane de 1876, par les nouveaux impôts et

caractérisée par un esprit frondeur très vif, de nuance pro-radi-

cale, le mécontentement s'est extériorisé par le refus des paysans

de déposer leurs armes; ceux qui les avaient déjà déposées se

" Voir la note 52.
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ravisèrent aussi: en forçant le dépôt de Boljevac (région de

Timok) les rebelles récoupèrent leurs fusils.60 La nouvelle se

répand dans les villages du voisinage, en incitant à la révolte.

M. Mitilineu, le ministre à Belgrade, informait sur la résistance

des villageois à la décision de déposer les vieilles armes sous

prétexte de les remplacer par d'autres, nouvelles. Les esprits

s'agitent et le gouvernement décide de supprimer la liberté de

la presse et des réunions.61

Dans la région insurgée on proclame l'état de siège et on

institute le tribunal militaire; le général Nikolic est nommé com-

misaire royal, ayant les attributions de «pacifier» la région ré

voltée.6'2 Des mesures draconiennes sont prises contre les oppo

sants radicaux, identifiés comme auteurs moraux de la révolte:

quelques-uns sont emprisonnés, d'autres se réfugient à l'étranger;

on abolit la liberté de la presse et des réunions et l'on institue

la censure.63 Les paysans, dirigés par des sympathisants radicaux

— négociants, prêtres, instituteurs — se réunissent en grand

nombre dans les montagnes avoisinantes et la révolte s'étend

aussi dans les centres administratifs de Banja, Zajecar, Knjaze-

vac et Aleksinac.

Le 27 octobre/9 novembre 1883, des unités régulières ont

attaqué le camp des insurgés. Ceux-ci, équipés de leurs vieilles

armes, n'ont pas pu résister aux nouveaux fusils Mauser à long

tir et aux canons de l'armée régulière. Après une résistance vaine,

iia se sont réfugiés dans les villages, en laissant derrière eux des

morts et des blessés.

Des nouvelles, légèrement exagérées, sur les événements de

Timok — provenant probablement d'une source officielle — nous

Parviennent par voie diplomatique; M. Mitilineu rapportait sur

envoi de l'unité commandée par le général Nikolic (6 batallons

d'infanterie, 5 batteries d'artillerie) pour réprimer l'insurrection

de Zajecar; les insurgés, 4000 environ, auraient été «bien armés

et dotés».64 Les insinuations tendancieuses de la source officielle

cherchaient le coupable à 1' étranger: la région insurgée s'avoisi-

nant avec la Bulgarie, on prétendait que les munitions prove

naient de ce dernier pays. L'observateur roumain de la situation

en Serbie remarque l'opposition entre le roi et la nation. A la

tête des insurgés il y avait des députés radicaux; le roi essaie,

en l'occurrence, de s'appuyer sur l'armée, mais les nombreuses

épurations parmi les officiers ont prouvé qu'il ne pouvait pas

60 A. Radenic, Timocka buna 1883 (La révolte de Timok...), dans le

volume Iz istorije Srbije i Vojvodine 1834—1914 (Aspects de l'histoire de

la Serbie et de la Voïvodine . . .), Novi Sad — Belgrade 1973, 441—444.

" Arn. MAE, Vol. 282 — Serbie, f. 44. Télégramme, Belgrade, le 3/15

novembre 1883.
•* Ibidem.

•* Ibidem, télégramme, le 4/16 novembre 1883.

•* Ibidem, f. 48—49. Rapport diplomatique, Belgrade, le 27 octobre/8

novembre 1883.
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compter sur l'armée non plus. Dans ce climat d'instabilité, le

problème de la rivalité dynastique pesait lourd. L'incertitude a

régné à Belgrade les jours suivants aussi.

Dans un autre rapport, le ministre roumain laissait passer

des nouvelles non contrôlées, engendrées par la panique ou

l'indignation: les insurgés auraient commencé l'offensive à Za

jeéar.65 Inquiété, le Ministère des Affaires Etrangères informait

que dans quelques jours on saurait à coup sûr si l'insurrection

avait été étoufée ou si elle s'était répandue dans d'autres régions

aussi.68 En effet, les insurgés attaquaient avec beaucoup de cou

rage et d'élan les troupes cantonnées à Zajecar, en les chassant

de la ville; mais après ce succès incipient, ils se sont dissipés.

Les autorités sont revenues le soir même et ont arrêté beaucoup

de gens; les nouvelles qui suivirent consignaient déjà que les

quatre districts insurgés avaient été «pacifiés».67

A notre avis, il y a là un fait qui mérite l'attention: quioque

les chefs radicaux aient allumé l'esprit de rébellion, lorsque

celle-ci a éclaté, ils ont perdu la tête et ont abandonné le troupeau.

Dès le début, le chef des radicaux, N. Pasic, s'était réfugié en

Bulgarie, mais on dispose toutefois d'informations sur la présence

de quelques-uns à Turnu Severin. La Convention d'extradition

entre la Roumanie et la Serbie avait déjà expiré depuis 1879,

sans qu'on ait conclu une autre depuis. Pourtant le gouvernement

serbe, par son ministre à Bucarest, Lj. Kaljevic, a sollicité le

concours des autorités roumaines en vue de la surveillance des

personnes suspectes, dont on connaissait la présence à Turnu

Severin.68

A ce qu'il paraît, les autorités de Bucarest ont répondu

favorablement aux sollicitations serbes; la police de Turnu Se

verin était censée surveiller strictement les individus suspects

venus de Serbie et ceux avec lesquels entraient en contact; on

a instituté un contrôle plus sévère des passeports à l'égard des

voyageurs de Serbie.69 Le gouvernement du roi Milan a apprécié

tout particulièrement ce geste d'opportunité de la part de la

Roumanie: il a exprimé «ses remerciements les plus chaleureux»

pour ce concours à la surveillance du côté de la frontière serbe.70

Kaljevic va informer par écrit,71 en fournissant de nouveaux

détails sur la situation des réfugiés en Roumanie; selon les infor-

« Ibidem, f. 110. Télégramme, Belgrade, le 28 octobrc/9 novembre

1883.

" Ibidem.

" A. Radenic, op. cit., 463—464.

•8 Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, f. 114. Télégramme, Belgrade, le

15/27 novembre 1883.

- Arhiv Srbije, MID—PO, 1883, B/12, no. 1235. Télégramme, Bucarest

le 13/25 novembre 1883.

70 Ibidem, no. 1235 verso.

" Ibidem, no. 1287. Rapport . . ., Bucarest, le 24 nov./l dec. 1883.
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mations du consul de l'Austriche-Hongrie à Giurgiu, les uns étai

ent passés par ce port, en arrivant de Bulgarie. Il semble qu'ils

venaient de Vidin, ou leur nombre était beaucoup plus grand.

L'Autriche-Hongrie offrait évidemment tout son concours à son

protégé de Belgrade. On avait ordonné au consul de Giurgiu

d'intervenir auprès de l'agence de transport fluvial afin d'obtenir

des renseignements plus complets: le lieu de provenance des

transfuges, leur nombre, leur lieu de destination (à ce qu'il paraît,

ils arrivaient généralement à Bucarest par le train). Le ministre

serbe a informé aussi le gouvernement roumain de cette situation

en sollicitant, au nom de ses autorités, une surveillance attentive

de la part de la police à Bucarest et en province, afin de dépister

le lieu où vivaient les émigrés, de même que leurs intentions pour

l'avenir. Il s' agissait d'émigrés qui s'étaient gravement compromis

lors de la rébellion et qui, en raison de cela, ne pouvaient pas

bénéficier de l'amnistie ordinaire, étant contraints à vivre loin

de leur patrie et de leur famille, réduits au désespoir et, par

conséquent, extrêmement dangereux. En supposant que les événe

ments récents de Serbie avaient été dirigés de l'extérieur, on

craignait que cette même main étrangère ne se servît de ces

nouveaux désespérés, égarés et chassés de leur pays. On remarque

l'attestation, par les hauts lieux de Belgrade, de la disposition

constamment favorable du gouvernement roumain à toutes les

sollicitation serbes sur cette question.

Le rapprochement roumano-serbe face à la position de la

Bulgarie

Contrairement à la prévenance exemplaire de la Roumanie,

la Bulgarie a créé maintes difficultés à son voisin à l'outre du

Timok. Les caprices de la nature n'ont pas été sans contribuer à

l'aggravation des relations entre les deux voisins méfiants.

Les pluies du printemps 1884 ont produit des glissements de

terrain qui ont fait dévier vers l'ouest le cours de cette rivière

frontière; c'est ainsi que la Bulgarie, désireuse de transférer la

frontière sur le nouveau cours, s'est emparée de force d'un poste

de frontière de la Serbie, qui s'était trouvé en l'occurence sur la

rive droite. Cette agression était liée aux incursions répétées des

groupes d'émigrés serbes,72 ce qui précipita la rupture entre les

deux Ëtats. A la suite de la sollicitation formelle du gouverne

ment serbe — notamment de chasser les réfugiés de Sofia et

de la zone limitrophe dans un délai de trois jours — sollicitation

qui ne fut pas honorée, on menaçait de retirer l'agence diploma

tique; la menace est transposée en fait et tout le personnel de

" Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, f. 83—84. Rapport .... M. Mitilineu,

Belgrade, le 26 mai/7 juin 1884; Istorija srpskog naroda, VI/1, 77.
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Sofia revient à NiS. La Bulgarie procéda de la même façon, en

confiant à la diplomatie russe la protection de ses intérêts à

Belgrade.7'

L'apparition de ce facteur politique nouveau dans les Balkans,

la Bulgarie autonome, va conférer de nouvelles particularités à

la réciprocité roumano — serbe. Après que la Bulgarie ait conquis

sa légitimité au Congrès de paix de Berlin, le prince Alexandre

Battenberg agit de manière à lui conférer un ton distinct dans le

concert des voix balkaniques. Il visita Bucarest «où il fut reçu

en intime»74 et — ce qui a indisposé totalement les Serbes — le

prince Charles visita Roustchouk, en guise de réponse. Le mécon

tentement de la Serbie était fondé sur le fait que le roi de Bel

grade avait visité plusieurs fois la Roumanie, sans que le prince

Charles lui ait retourné sa visite. Quoique I. C. Brästianu ait

assuré officiellement la Serbie que le prince roumain s'était

rendu à Roustchouk «pour ne pas être obligé d'aller plus tard

jusqu'à Sofia»75 et que cette entrevue avait été presque forcée

Ear la Bulgarie dont le prince était venu expressément jusqu'aux

ords du Danube,76 le mécontentement subsista . . .

Il éclata ouvertement à la Conférence de Londres (février

1883) par l'obstruction de la Serbie qui ne se considérait pas obli

gée de veiller aux intérêts d'Etat roumains tant que son prince

était ignoré par le chef de l'Etat roumain.77

Quelque temps après, le premier ministre I. C. Brätianu fit

entendre qu'il s'agissait d'une omission qui allait être réparée

dès que l'occaision s'en présenterait.78 Comme pour justifier

l'option extérieure de son pays, le ministre Kaljevié se faisait

un titre d'honneur d'affirmer que «la politique extérieure de la

Roumanie venait de s'engager sur la voie que la Serbie suivait

déjà depuis longtemps»; il omettait pourtant de dire que son

roi s'était engagé si loin dans cette voie de la perte qu'il n'avait plus

honte de négocier avec les diplomates de Vienne son propre trône

et les droits dynastiques, en échange d'une rente viagère et de

l'avènement au trône de la Serbie d'un prince de Habsbourg.79

Aussi le thème favori des dialogues entre D. Stourdza et

Lj. Kaljevié a-t-il été, dès le mois de septembre 1883, la visite du

" Arn. MAE, loc. cit.; N. Ciachir, România în sud — estul Europei

1848—1886 (La Roumanie dans le sud-est européen . . .), Bucarest 1968,

194.

74 N. Iorga, Histoire des Etats balkaniques jusqu'à 1924, Paris 1925, 402.

» Arhiv Srbije, MID—PO, 1880, P/5—III, no. 470. Télégramme, M. A.

Petronijevié, Bucarest, le 6/18 septembre 1880.

74 Ibidem, nr. 497. Rapport diplomatique, M. A. Petronijevié, Bucarest

le 8/20 octobre 1880.

77 Ibidem, 1884, K/13, no. 417. Rapport dipl., Lj. Kaljevié, Bucarest,

le 17/29 juin 1884; voir aussi les notes 45 et 46.

78 Arhiv Srbije, MID—PO, 1884, K/13, no. 417. Rapport .... le 17/29

juin 1884.

79 Ibidem; Ist. srpskog naroda, VI/1, 77.
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roi Charles à Belgrade, définitivement décidée en principe et

dont la date devait être fixée par le chef de l'État.

Le différend serbo — bulgare battant son plein, les deux in

terlocuteurs sont vite tombés d'accord. Le ministre germanophile

D. Stourdza a identifié sans difficulté derrière les actes hostiles

de la Bulgarie — tant à l'égard de la Serbie sur le Timok qu'à

l'égard de la Roumanie concernant la délimitation de la Dobrou-

dja — la même «main invisible». Kaljevic a remarqué à son tour

qu'il était regrettable que ces deux pays parfaitement renseignés

sur les faits ne se fussent pas efforcés de serrer leurs relations

«pour être capables, en unissant leurs forces, de faire face aux

complots dirigés contre eux». Le chef de la diplomatie roumaine

qui paraissait guetter ses mots, a assuré immédiatement son

interlocuteur serbe que, le jour même, il allait présenter au roi

des propositions concernant le programme de sa visite à Bel

grade.80

Un accueil cordial chez le roi s'ensuivit, où le ministre de la

Serbie mit en évidence la vive joie dont on attendait la visite

annoncée. Le roi Charles s'est fait un devoir d'exprimer son

regret de n'avoir pas pu honorer jusqu'à présent son ancienne

intention de se rendre en Serbie: il exprima également son espoir

que les relations entre les deux maisons »seraient à la hauteur

des intérêts des deux États».81 Quelques jours après on allait

recevoir de Belgrade le communiqué officiel roumain annonçant

que la visite du roi Charles aurait lieu en août 1884.82 Le télé

gramme chiffré adressé au ministre de la Roumanie en Serbie

faisait connaître la composition de la haute délégation roumaine

qui allait accompagner le roi; il s'agissait du ministre de la

guerre, le général St. Fälcoianu, des aide-de-camp du roi, le lieute

nant-colonel Alex. Robescu et le commandant I. Somanescu, des

officiers le colonel Em. Botcanu, le commandant G. Surescu et

le capitaine Gr. Cärbunescu du 6-e Régiment d'Infanterie, proprié

té du souverain de la Serbie; il y avait encore le lieutenant-colonel

Gr. Manu, commandant du 12-e Régiment de Cavalerie et Alex.

Beldiman, chef de la Direction politique au Ministère des Affaires

Etrangères.83

Le fait que cet événement était considéré comme ayant une

signification particulière pour la vie politique de la Serbie est

prouvé par la circulaire adressée à ses représentants accrédités à

Vienne, Berlin, St. Pëtersbourg, Paris, Athènes et Constantinople,

par laquelle on faisait connaître à l'Europe la prochaine recontre

des souverains de la Roumanie et de la Serbie.84

80 Voir la note 78.

81 Ibidem, nr. 424. Rapport..., le 23 juin/5 juillet 1884.

82 Ibidem, nr. 428. Télégramme, le 28 juin/10 juillet 1884.

83 Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, f. 235. Télégramme chiffrée, Bucarest,

le 18/30 août 1884.

M Arhiv Srbije, ..., no. 429. Circulaire, le 29 juin/11 juillet 1884.
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Le roi Charles partit en voyage sur le Danube, le bâtiment

royal «Etienne le Grand» étant accompagné par la canonnière

«Grivitza» et le bateau d'escorte »Alexandre le Bon».85 Le vendredi

17/29 août, dans la matinée, la flottille royale arrivait dans le

port de Turnu Severin où on lui réservait un accueil enthousiaste,

au son des cloches et des coups de canons auxquels répondirent

les canons de Kladovo, en Serbie. Elle entra dans les eaux autrichi

ennes-hongroises vers midi, à Vîrciorova, saluée par les canons

d'Ada-Kaleh. La délégation roumaine accosta à Bazias où elle

eut des entretiens jusqu'au soir; elle se dirigea ensuite vers Sme-

derevo où elle passa la nuit. Le samedi matin, les embarcations,

saluées par les coups de canons, continuèrent leur route vers

Belgrade, dans le décor de fête des villages situés sur les rives

du fleuve.8" On arriva dans la capitale vers 11 heures. Les batteries

de la forteresse saluèrent la mission royale de la Roumanie et

la canonnière «Grivitza» leur répondit.

Le roi Charles fut reçu au débarcadère par le roi Milan, en

uniforme d'officier roumain, par les ministres et les hauts digni

taires civils et militaires. Dans le port et sur le trajet il y avait

beaucoup de monde, les rues étaient ornées de fleurs et de drape

aux roumains et serbes; l'accueil eut lieu par un beau temps,

«éclatant et imposant».87

A la réception de gala à l'honneur de l'hôte roumain, Milan

a mis en relief la joie du peuple serbe et de la dynastie d'accueillir

le roi de la Roumanie. Son discours témoignait de la décision

de serrer les relations d'amitié entre les deux pays qui, sans

avoir des motifs de rivalité, avaient par contre maints intérêts

communs. L'effort de suivre «la voie progressiste tracée déjà

par les grandes nations» (= la politique favorable à l'Autriche),

aussi bien que la tradition imposaient «qu'on fût toujours de

bons voisins et de fidèles amis» — c'est ainsi qu'on pourrait

résumer le message du discours.88

Charles a remarqué, à son tour, que cette rencontre pouvait

contribuer à reserrer les relations traditionnelles d'amitié et à

rétablir la cordialité entre la Serbie et la Roumanie; il a exprimé

son désir le plus vif de voir renaître «l'ancienne fraternité qui

n'avait jamais été troublée et qui était fondée sur une sympathie

réciproque et sur des intérêts multiples».89

A cette même occasion le souverain de la Roumanie e été

nommé propriétaire du 6-e Régiment d'Infanterie de l'armée

serbe, qui est devenu du coup le Régiment Charles I. Dans son

83 Arh. MAE, Vol. 282 — Serbie, f. 240. Télégramme, le 28 juillet/9

août 1884.

s« Ibidem, f. 243. Télégramme sur la route, le 17/29 août 1884; f. 245.

Télégramme, le 18/30 août 1884.

- Ibidem, f. 245.

88 Ibidem, f. 253—254. Toast du roi Milan, le 18/30 août 1884.

** Ibidem, f. 254—254 verso. La réponse du roi Charles.
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discours aux soldats, Milan fit valoir l'honneur qu'on leur faisait

en nommant à leur tête le premier roi de la Roumanie régénérée

et le glorieux commandant suprême des armées russes et rou

maines dans la guerre d'indépendance, ayant fait une contribu

tion essentielle au succès de l'«entreprise» grâce à laquelle la

Serbie a acquis, elle aussi, son indépendance et son unité.90

Charles a répondu chaleureusement à ces mots de reconnais

sance, en soulignant la satisfaction de voir son nom lié â l'armée

serbe qui s'était sacrifiée en combattant à côté de l'armée rou

maine «pour l'indépendance de nos pays». Le rappel de la guerre

victorieuse avait déjà établi une «liaison étroite» entre les deux

armées et le geste des hôtes serbes a donné «une nouvelle et

précieuse consécration» à cette «fraternité».91

Accompagnés jusqu'au débarcadère par le roi Milan, les hôtes

roumains ont quitté Belgrade le 19/31 août, au soir, dans les

acclamations enthousiastes de la foule et l'éclat des feux d'arti

fice.«

Après l'évaluation «au froid» des impressions de la visite,

les conclusions présentées dans le «Moniteur Officiel» témoignai

ent pourtant d'une concorde parfaite dans l'effort de perpétuer

la réciprocité traditionnellement intime. Le voyage à Belgrade

a été réalisé à l'initiative personnelle du souverain et a relevé

combien étroites étaient les relations entre les deux peuples. La

Roumanie, aussi bien que la Serbie, ont acquis leur indépendance

grâce au patriotisme national militant et au dévouement de

l'armée, poussé au sacrifice. Les deux pays «n'ont aucun point

de divergence qui les tienne loin l'un de l'autre».93 En conclusion,

cette visite au plus haut niveau en Serbie a représenté une con

tribution effective au renforcement d'une amitié bien ancienne, à

conséquences positives, bienfaisantes pour les deux pays.

Au mois d'avril 1885, un changement se produit à l'agence

de la Roumanie à Belgrade: M. Mitilineu est remplacé par Emile

Ghyka, ancien gérant de la Légation roumaine de Paris.

Le nouveau ministre plénipotentiaire de la Roumanie a pré

senté ses lettres de créance le 2/15 mai 1885. Il a renouvelé, en

l'occurrence, les assurances de son roi concernant les sentiments

d'«amitié inaltérable» et les relations durables fondés sur l'unité

de religion et la multiplicité des intérêts communs roumano —

serbes. Par la voix de son messager, Charles faisait connaître

«le devoir et le besoin» des deux pays voisins de s'entr'aider et

de se soutenir l'un l'autre dans toute circonstance: la Roumanie

»o Ibidem, f. 260. Le discours du roi Milan, le 18/30 août 1884.

91 Cuvîntarile regului Carol I (1866—1914) (Les discours du roi

Charles . . .), Édition Constantin C. Giurescu, Bucarest, 1939, 413—414.

*2 Arh. MAE, . . ., f. 355. Télégramme, M. MitiMneu à son ministre D.

Stourdza, Belgrade, le 19/31 août 1884.
•» «Monitorul Oficial al României», nr. 112, le 23 août/4 septembre

1884.
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et la Serbie sont vouées à parcourir, «en se tenant par la main»,

la voie du développement présent et futur.94

Milan, qui affichait dans de pareilles circonstances un attache

ment conséquent aux insignes roumains (fait expliquable sans

doute, partiellement, par le sentiment de ses origines) est paru

dans l'uniforme de colonel de son Régiment roumain, portant les

insignes de «L'Etoile de la Roumanie», de la «Vertu Militaire» et

autres ordres roumains. L'oeil sensible d'Emile Ghyka décela

dans la personne du roi un homme du monde, doué du don de

l'éloquence et se situant certainement sur la même «longueur

d'onde» lorsqu'il était question de mettre en évidence les intérêts

identiques et la nécessité du consensus dans toutes les circon

stances.98

Cependant les références ci-dessus ne sont pas confirmées

sur le plan économique: les tarifs douaniers roumains, en vigueur

depuis le 1" juin 1885, marquent une augmentation de la taxe

pour les articles d'importation en provenance des pays qui n'avai

ent pas d'accord commercial avec la Roumanie de 30—40%; le

vin — article principal de l'exportation serbe — en est affecté.99

Après l'apaisement de l'incident du Timok, le point le plus

chaud des relations interbalkaniques se situe sur la frontière

sud de la Dobroudja roumaine. Sans nulle justification, les auto

rités bulgares ont essayé, au début du mois d'août 1885 — selon

la source d'information serbe de Bucarest —97 d'installer dans la

zone Arab-Tabia située sur le territoire roumain, un piquet de

frontière et un poste de douane. Le gouvernement roumain en

a averti Sofia, en sollicitant des mesures aptess de rétablir la

bonne entente. Cependant, la Bulgarie s'empare d'une nouvelle

partie du territoire roumain, entre Ostrov et Silistra, dans le

proche voisinage du piquet roumain le plus exposé. Les protesta

tions roumaines ont été vaines, jusqu'au moment où le Ministère

des Affaires Etrangères menaça de procéder par force afin de

repousser l'agression: on exigeait l'abandon par les Bulgares,

dans un délai de 48 heures, du territoire qu'ils avaient annexé,

de même que la démolition des deux objets qu'ils avaient dressés

(le piquet et la douane).

L'agence bulgare de Bucarest reçut enfin des instructions

exigeant la sollution pacifique du conflit. Le gouvernement rou

main manifesta son accord à une telle procédure, en renouvelant

toutefois la démande imperative que les Bulgares quittent immé

diatement le territoire roumain occupé. Les Bulgares continuent

à tergiverser, en déplaçant la discussion sur des généralités: la

nécessité d'un accord durable sur la délimitation de la Dobroudja.

•« Arn. MAE, Vol. 283 — Serbie, f. 22.

•« Ibidem, f. 23.

- Arhiv Srbije, MID—PO, 1885, P/l, no. 313.
•» Ibidem, 1/12, no. 362, Rapport dipl., Lj. Kaljevid, Bucarest, le 26

août/7 septembre 1885.
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Le gouvernement roumain, considérant qu'il s'agissait d'un pré

texte afin de remettre la solution du problème, a renouvelé sa

demande, en tant que condition préalable de la poursuite du

dialogue sur le thème de la délimitation.

Faute de réponse, le 22 août/3 septembre la subdivision de

frontière de la zone a reçu 1' ordre de reprendre Arab-Tabia, ce

qui eut lieu «presque sans opposition». En occupant la position

respective, les soldats roumains tombèrent derrière les soldats

bulgares d'Ostrov qui abandonnèrent en hâte le territoire occupé.

Les faits ci-dessus se sont passés durant l'absence du prince

Battemberg qui se trouvait en visite à Vienne. A. Beldiman, secré

taire général au Ministère des Affaires Etrangères s'est vu at

tribuer la tâche délicate de convaincre le prince, à force de

preuves concrètes, de la procédure déloyale du gouveniment de

Sofia lors du différend d'Ostrov — et de soutenir le désir d'une

solution du conflit par l'entente entre les deux gouvernements;

Bucarest attendait la réponse bulgare dont dépendait, en grande

mesure, l'évolution des relations à l'avenir.

Quant à l'évaluation des options de politique extérieure de

la Bulgarie, on doit remarquer un fait hautement significatif: la

propagation, par Sofia, de l'idée que les conditions étaient favo

rables à la réconciliation avec la Serbie et au rétablissement des

relations diplomatiques (par l'affaiblissement du courant rus

sophile);98 cela a d'ailleurs constituté l'objet de l'avance esquisée

à Bucarest par l'agent bulgare Nacev auprès du ministre de la

Serbie, Lj. Kaljevié.

Un autre problème ayant absorbé à l'époque dans une large

mesure l'intérêt du public a été la recrudescence du mouvement

national des Roumains de Transylvanie et du Banat (l'ainsi-nom-

mée «irrédente» roumaine). On diffusait des proclamations im

primées à Bucarest, qu'on qualifiait d'incitations à l'extermination

de la nation hongroise et à 1' accomplissement, «l'arme à la main,

de l'union avec leurs frères libres de Roumanie».99 Il s'agissait,

en fait, d'une réponse à l'activité de la société nationaliste hon

groise EMKE, condamnant les persécutions dirigées contre les

Roumains et les encourageant à la lutte armée pour l'Union.100

Le gouvernement libéral sera confronté à une démarche énergique

de la part de l'Autriche-Hongrie, exigeant la surveillance plus

sévère des Transylvains siégeant en Roumanie et l'identification

des auteurs de la proclamation «incendiaire». Les cercles gouver-

namentaux autour de I. C. Brätianu s'efforçaient de faire passer

les radicaux de l'opposition pour les vrais coupables, les Rou

89 Ibidem, no. 579. Rapport..., le 5/17 septembre 1885.

■ Ibidem, nos. 362 et 579.

100 Voir V. Netea, Spre unitatea statalà a popurului roman. Legàturi

politice fi culturale între anii 1859—1918, (Vers l'unité d'Etat du peuple

roumain. Relations politiques et culturelles entre les années . . .), Bucarest

1979, 192—197; Gh. N. Cäzan, Ç. Rädulescu-Zoner, op. cit., 144—148.
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mains transylvains n'étant en l'occurence que l'instrument du

complot antigouvernemental.101 Par conséquent, on a retiré l'hos

pitalité aux Transylvains inculpés, en les obligeant de quitter

le pays. Parmi eux il y avait Alex. Ciurcu, éditeur du journal

«L'Indépendance Roumaine», accusé d'avoir imprimé et diffusé

au-delà des frontières le manifeste en discussion. C'était là le prix

que le gouvernement a dû payer à 1' orientation extérieure favora

ble à l'Autriche-Hongrie. Le geste d'opportunité du gouvernement

a pourtant déclenché une vague explosive de mécontentement à

l'intérieur, surtout parmi les étudiants et la jeunesse, en provo

quant des manifestations de solidarité, dans les rues et à la

gare, avec les militants Transylvains.102

La Roumanie et le conflit serbo-bulgare

Tandis qu'à Bucarest Nacev entretenait Kaljevic au sujet du

rétablissement des relations diplomatiques entre la Bulgarie et

la Serbie, des sources autrichiennes-hongroises informaient sur

le déplacement d'un convoi d'armes et de munitions de Sofia

à Vidin, en vue d'une nouvelle rébellion des réfugiés radicaux

serbes.10* Dans cet état de tension croissante, les absences prolon

gées du pays du roi Milan provoquaient des commentaires né

gatifs — à savoir que, lors de ses séjours en Autriche et en Al

lemagne, il était préoccupé plutôt par les parties de chasse (et

autres divertissements pareils) que par la cure d'eau.104

Après plus de deux mois d'agrément occidental, son retour

a été précipité par la nouvelle inattendue de l'union de la Rou-

mélie à la Bulgarie (le 6/18 septembre 1885).105 L'événement a été

marqué par des manifestations nationales enthousiastes, le peuple

bulgare voyant en la personne d'Alexandre Battemberg le futur

roi du pays unifié.109

Après avoir été indifférent aux événements des derniers temps,

Milan mettait à présent beaucoup de zèle à punir son voisin

(encore vassal ottoman!) pour son courage d'avoir ignoré les

accords de Berlin.

Avant de se rendre auprès de son roi, le président du Conseil,

M. Garaäanin est allé à la Légation de la Roumanie pour une con-

"» Voir la note 98.

m Ibidem.

"•» Arh. MAE, Vol. 283 — Serbie, f. 42 verso. Rapport dipl., Belgrade,

le 4/16 septembre 1885.

1<M Ibidem, f. 45.

,os Arhiv Srbije, Beograd, MID—PO, 1885, Varia, nr. 581. Télégramme

chiffré intercepté, E. Ghyka a I. Cimpineanu, Belgrade, le 9/21 septembre

1885.

'<* Poporul roman fi lupta de eliberare a popoarelor din Balcani

(Le peuple roumain et la lutte de libération des peuples des Balkans),

Bucarest 1986, no. 195, 514—516. Le document est faussement inventorié:

au lieu de février il faut corriger le 9/21 septembre 1885.
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sultation sur les événements de Bulgarie. Il était profondément

préoccupé par l'attitude de la Roumanie et nourrissait l'espoir

d'une action commune. Le ministre de la Roumanie a exprimé son

intérêt pour la voie préconisée par la Serbie, plus impliquée

dans l'affaire. Le chef du cabinet serbe n'a pas caché qu'on

penchait «pour une action énergique et immédiate». Celle-ci devait

évoluer d'une protestation ferme contre la violation du Traité

de Berlin dans la perspective d'une Grande Bulgarie (menaçant

les intérêts de la Serbie) jusqu'à l'intervention militaire, si besoin

y était. Pour éviter de dépasser les prérogatives, le diplomate

roumain a invité le dignitaire serbe à exprimer par écrit les pro

positions de son gouvernement adressées au gouvernement rou

main; en invoquant la violation du traité de paix et la création

par conséquent d'un nouvel état de choses dans les Balkans, on

suggérait à la Roumanie la possiblité d'un accord, en vue de

promouvoir «les intérêts communs et particuliers des deux

pays».107 Le lendemain déjà, on annonçait l'entrée en vigueur

des décrets suivants: de mobilisation partielle, de convocation

de la SkupStina à NiS, en session extraordinaire, et de suppression

des libertés publiques.108

Le même jour il y a eu l'entrevue chez le roi Milan; le souve

rain y a communiqué d'emblée au ministre roumain que la dé

marche du président du Conseil s'était réalisée suivant ses ordres;

personnelement, il avait procédé de même à Vienne, devant

P. Mavrogheni (successeur de P. P. Carp). Milan comptait aussi

sur l'appui du roi de Grèce avec qui il s'était entretenu à la

réumion de Vienne. Son obsession était restée la même: la Grande

Bulgarie représentait un danger aussi bien pour la Roumanie

que pour la Grèce et la Serbie. En tant qu'élément nouveau il

y avait la demande de compensations pour le bouleversement

supposé de l'équilibre balkanique. Le roi soutenait avec emphase

qu'il ne pouvait pas admettre le rétablissement du traité de San

Stefano et menaçait de la prise de Sofia par l'armée serbe, voire

par l'entrée dans la Macédoine occupée par les Turcs. En exagé

rant volontairement les nouvelles de Bucarest, fournies par Ka-

ljevid, concernant «un corps d'armée roumaine supposé être

envoyé en Dobroudja», Milan prévoyait son utilité immédiate, en

recommandant que la Roumanie occupât sans tarder Silistra et

la communication Roustchouk — Varna, sans craindre une inter

vention de la part de la Russie (mécontente, elle aussi, de la

réalisation de l'unité du peuple bulgare par sa propre initiative).

Mais E. Ghyka a continué de garder la même attitude réservée,

en craignant que la Roumanie ne devienne le théâtre d'un conflit

russo — habsbourgeois.109

107 Voir la note 105.

108 Ibidem, no. 586. Télégramme, Belgrade, le 10/22 septembre 1885.
">• Ibidem, no. 587. Télégramme chiffrée, E, Ghyka à I. Cîmpineanu,

Belgrade, le 10/22 septembre 1885.
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Le lendemain, la Légation roumaine était informée du départ

du général G. Catargi en mission spéciale à Bucarest. Le général,

messager personnel du roi Milan, devait rencontrer le premier

ministre I. C. Brätianu et le titulaire des Affaires Etrangères

I. Cîmpineanu. En Serbie, le roi et le chef du gouvernement

espéraient que »vu la situation actuelle, il était nécessaire, plus

que jamais, d'affirmer la solidarité des intérêts communs de la

Roumanie et de la Serbie». L'union de la Bulgarie aurait détruit

l'équilibre balkanique et l'impuissance bien prouvée de la Turquie

imposait la nécessité d'une démarche commune des Serbes et

des Roumains dans la perspective d'une éventuelle conférence

balkanique. Mieux encore, le général Catargi était autorisé «à

proposer plus qu'une simple action diplomatique commune», en

vue d'obtenir des compensations au détriment des Bulgares.

Ghyka, étourdi par tant de «zèle royal» a osé questionner Milan

sur les vues du ministre des Affaires Etrangères de l'Autriche-

Hongrie Kâlnoky, concernant ses intentions; on savait, de source

diplomatique, que l'Alliance des trois empereurs avait convenu

sur le maintien de la paix dans les Balkans — et on s'attendait

à ce que le compte Kâlnoky arrêtât l'élan guerrier de son protégé.

Mais celui-ci a évité de se prononcer d'une manière ferme, et le

ministre de la Monarchie double â Belgrade était même censé

encourager le roi à suivre la voie qu'il avait empruntée.110

Quoique la Roumanie ait affirmé dès le début une position

réservée à l'égard des avances à une action commune, la mission

du général Catargi à Bucarest n'est pas passés inaperçue. La

Serbie voulait que Bucarest fût informé sur les détails des pré

paratifs dans la question bulgare, parce que la haute cordialité

réciproque des derniers temps justifiait le projet d'une démarche

commune. Cette pensée a préoccupé de près le gouvernement

Brätianu, ce dont témoignent les informations existantes.111 Le

ministre de la Serbie Lj. Kaljevié (quoique mis à l'écart lors des

négociations menées par la mission confidentielle Catargi) signa

lait une agitation beaucoup plus grande au cabinet après le retour

du premier ministre de son voyage à Vienne et à Berlin. En de

hors des disputes de Vienne sur des thèmes économiques (l'ancien

traité de 1875 avait expiré) Brätianu avait longuement discuté

avec Bismark sur des thèmes balkaniques. Ces consultations ont

mené finalement à la persévérance sur la voie de la non-inter

vention.

Qu'on eût essayé de penser autrement aussi, la «fureur»

affichée de Bismark pour sauvegarder à tout prix la paix dans

les Balkans en témoigne. Le chancelier assurait le premier mini

stre roumain que les événements des Balkans avaient eu lieu à

»• Ibidem, no. 588, Belgrade, le 11/23 septembre 1885.

«" Arliiv Srbije..., 1885, 1/12, no. 448. Rapport, Lj. Kaljevié. Bucarest»

le 29 septembre/11 octobre 1885; N. Ciachir, op. cit., 208.
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l'insu de la Russie et avaient constitué une mauvaise surprise

pour le tsar; ils n'étaient plus censés troubler l'équilibre oriental,

ce qui décida définitivement de l'option roumaine.

Mais en Serbie le roi et le gouvernement «progressiste» de

Garasanin étaient sourds à cet argument suprême. C'est en vain

que le ministre de la Turquie — à la SkupStina de NiS, à la

veille de la guerre — avertisait que toute agression contre la

Bulgarie (pays faisant encore partie de l'Empire Ottoman) allait

être considérée comme une déclaration de guerre à la Turquie;

ni l'accord avec la Grèce, purement formel, sans aucune chance

d'établir la coopération militaire, ne pouvait convaincre Milan

de renoncer à ses plans de vengeance. L'Autriche-Hongrie elle-

-même, qui l'avait soutenu, essaya finalement de lui faire accepter

une position modérée, en attendant les décisions d'une conférence

balkanique de médiation.112

Le 24 octobre/5 novembre 1885 s'fut ouverte à Constantinople

la Conférence des ambassadeurs sur la question de l'union de la

Bulgarie et de la Roumélie. La Roumanie n'a pas répondu favo

rablement aux demandes intransigeantes de la Serbie (le souvenir

de l'union réalisée par Cuza, par la violation des traités et con

formément à la volonté nationale roumaine, était bien vivant

encore) et a tenté de formuler ses propres revendications; la

partie roumaine a fait des démarches au sens de l'élargissement

de l'ordre du jour de la conférence, en exigeant également la

démolition des fortifications bulgares sur le Danube, notamment

celle de Vidin. Mais sans aucun résultat.113

Puisque la conférence ne proposait pas de sanctions, le roi

de la Serbie prit brusquement une décision et le 2/14 novembre

1885 déclara la guerre à la Bulgarie. Cette guerre du roi et de

son entourage, dépourvue de fondement, impopulaire, ne pouvait

avoir qu'une seule fin: le 4/16 novembre, l'avancement anémique

de l'infanterie serbe a été arrêté devant Sofia, à Slivnitza; une

forte contre-offensive bulgare s'ensuivit, appuyée par les milices

rouméliotes, ce qui a change l'entreprise serbe en une défaite

honteuse. Les hostilités ont été transférées en Serbie et après

des luttes acharnées, les Bulgares s'emparèrent de Pirot. Le 16/28

novembre a eu lieu l'intervention décisive de l'Autriche-Hongrie

qui, menaçant d'accorder son aide militaire à la Serbie, parvint

à «arracher» aux Bulgares l'armistice.114

La Roumanie, adoptant une position de non-intervention face

aux États en conflit, a gagné l'estime des deux combattants;

des ambulances de la Croix Rouge roumaine ont été installées

»« Ibidem, Varia, no. 605. Rapport chiffré, Belgrade, le 1/13 octobre

1885.

»» N. Ciachir, op. cit., 208—209.

1,4 Istorija srpskog naroda, VI/1, 80—83; V. J. Vuckovic, Diplomatska

istorija srpsko-bugarskog rata (1885—1886) (L'Histoire diplomatique de

la guerre serbo-bulgare...), Belgrade 1956, 48—55; N. Ciachir, op. cit.,

209—216.
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des deux cot£s et ont aide, selon les possibilites, ä alleger les

souffrances. La confiance acquise, de meine que la comprähension

objective, par Bucarest, des problemes balkaniques seront les

premices de l'option de Bismarck en faveur de la capitale de la

Roumanie comme Heu oü allaient se derouler les n^güciations

de paix.

H3MEBY HHTEPECHHX COEPA H HAU.HOHAAHHX CTPEMA>EH>A.

PYMYHHJA H CPEHJA IIPEA KPAJ XIX BERA (1878—1885)

Pe3HMe

FIocAepaTHO cra6uAU3oeatbe npunuKa

YnpKoc TeuiKHX oApHnan.a (ycrynaibe iiaoahc jyJKHe EacapaÖHJe Py-

chjh, y 3aj«eHy 3a noAynycTHH>y A°6PYUY — oahocho cpncKe HAeje y Bochh)

nc.saBHCiie Ap>tcaBe PyMyHHJa h Cp6HJa nnaic naAa3c cxoaho pacnoAO>Keifae

3a \iebyco6na tjecraratba ii oAAiiKOBaiba.

PyMyHHJa, Koja ce panuje npHAaroAHAa ycTaBHOM nopcTKy 3anaA-

H>a«ncor Tiina, hhhh h caAa oAAyHHHJe KopaKe y bhay npHAarobaBaita THTyAa

concTBeHHX nocAaiinKa y HHOCTpaHCTBy ycAOBHMa AP>KaBne He3aBHCHOCTH;

npeABHbeHO je Aa PyMyHHJy cnoA,a npeACTaBA»ajy onyHOMoheHH mhhhctph

(y eBponcKHM MeTponoAaMa), mhhhctph pe3HAeHTH (cAynaj h 3a EeorpaA)

h OTiipaBimuH nocAOBa. Hocac H3BecHor ycxe3aiba Cpöuje Aa npn3Ha

He3aBHCHOCT Py.MynHJe (vcaca necpcbcHHx cpHHaHCHJCKHX npHAiuca OBe ca

HeiviaHKOM — iiiTO je npoy3poKOBaAO cnoA>HH npHTHcau cBe.Mohiior EH3Map-

Ka), y3ajaMHOCT THTyAa MHHHCTapa pe3HAeHaTa ycnocraBA>eHa je cpeAHHOM

1879 roAHHe.

H PyMyHHJa h CpoHJa cy HacTOJaAe Aa o6e35eAe CTeneHy He3aBHCHOCT

y3 iiOApiuKv; Aycrpo-YrapcKe H HeiwaMKe. Ako je — CAynaj Cp6nje — to«

AOBeAo ao ry6A5eH.a ne3aBHCHOCTH cnoA>HO-noAjmreKor AeAOBaita (npHcraja-

H»eM MHAaHa 06peHOBHha Ha ycAOBe Tajue KOHBeratnje, HaMeTHyTe y

Beiy, jyHa 1881.), PyMyHHJa ycneBa Aa oap>kh HaKAOHocT Aycrpo-YrapcKe

y3 Maibo oApiiuajba h oMyBaii.a Behe CAo6oAe concTBeHor onpeAeA>eH>a.

„liena" Kpcubeecrea

CpeAHBiuH cnoA.He Teroße (HcnAaTOM orpoMHe OAHrreTe HeMamcHM 4>Hp-

MaMa 3a HauHOHaAH3auHJy pyMyncKe >KCA>e3iiHne) AHÖepaAHa BAaAa H. K.

EpaTHJaHya je OAAyiHHJe HcrynHAa Ha nAany cnoA>He noAHTHKe, y bhay

ociBapeita 3nawaJHor Ap>KaBiior mma: nporAauieita KpaA>eBCTBa. TypHeja

pyMyHCKor npeMHJepa y EepAHH h Ee*i (rrpoAehe 1880.) ycneuiHO je okoh-

liana: y3 He3HaTHe ycrynKe Aycrrpo-YrapcKOi (KOHTpoAa AYHaBCKe nAOBHAÖe)

yAOBOA>eHO je py.wyHCKOM XoeHqoAepHy, KapoAy.

Ao caMor MHHa nporAauieiba KpaA^eBHHe y EyKypeiiiTy (14./26. MapTa

1881.) npe4>nibena pyMyHCKa AHnAOMaTHJa ycneAa je Aa oapjkh cpncKO

nocAaHCTBO y EyKypeiirry y saoAVAH. HaKO je MHHHCTap-pe3HAeHT MHAan

A. nerpOHHJeBHh noMtio npaTHO 36HBaiba (y naMepn Aa h Cpöiija hcto-

BeTHO nocTyim), EpaTHjaHy je ycneo Aa ra aanapa: v EeorpaA cy yrry-

huBaiiH H3BeuiTaJH o Ann \oMaTCKOM Hcycnexy PyMyimje Aa cnoA>a H3BO-

jyje KpajbeBHHy h o He3aHHTepecoBaHocTH 3a AaA>H paA no tom rarrafty.

OcTaBKOM Joßana PHCTHha Cpönja je H3ry6HAa bhaobhty, AyuHAHy,

ypaBHOTeaceHY noAHTHMKy ahhhoct — h ay6oko, oecnepcneKTHBiio, 3anAo-

BHAa y aycTpnjcKe boac
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H v nocAaHCTBy y ByKypeiirry Ha Mecro IleTpoHHJeBHha jaBA>a ce

A>. KaA>eBHh, OAaH hobhm, „HanpeAibamtHM", BHbeibHMa.

HnTen3HBHHJH KOHTaKTH jaBA>ajy ce tokom 1882 roAHHe, oko ycTaHOB-

A.aBaH>a KpaA>eBHHe CpÖHJe (umpoKOM noApiiiKOM Aycrpo-YrapcKe). Ka-

A>eBHh h M. MuTHAHHey nocTajy (cxoaho hobhm npHAHKaMa h Beh onpo-

GaHOM y3ajaMHOiuhy) onyHOMoheHH mhhhctph y EyKypeiiiTy — oahocho

BeorpaAy.

H3aecHO aaxAabeibe MebycoGHHX OAHOca cacah y npBOM noAyroby 1883:

CpöHJa je, ycBOJHBiiiH CTaB Bewa, OMeAa HacrojaBbe PyMyHHJe (Ha Aohaoh-

ckoj KOH^epeHUHJH y iurraiby AynaBa) Aa eAHMHHHiue aycTpo-yrapcKy

kohtpoay HAOBHAoe aoh.hm tokom oße Ba>Kne eßponcKe peHHe caoöpa

haJHHue.

PyMyHCKO-cpnctca cpdanHocv nod OKpwbeM Eena

Y jeceH 1883. roAHHe PyMyHHJa npHCTyna HeMaMKo-aycTpo-yrapcKOM ca-

Beay; no PyMyHHJy, yroBop je 6ho Ae<t>aH3HBHor KapaKTepa, npcABHbajyhii

oGaaesy npyxcaifca noMohn caMO 3a CAynaj nenpoyspoKOBanor nanaAa cnoA>a.

3a npHcryn Caße3y ueHTpaAHHX CHAa, PyMyHHJH je AycTpo-YrapcKa

yMHHHAa 3naHajne ycTyrace: He npeABHba ce yroBopoM (Kao y CAy»iajy npeA-

MeTa ca Cpöhjom) o6aBe3a capaAH>e BAa,\e y EyKypeiUTy 3a cv3ÖHJaH>e

HpeAeHTHCTHiKHx Bpeita PyMyHa H3 EpAeA>a. Aycrpo-YrapcKa, y 3HaK „npn-

jaTeA»CTBa", ycryna, TaKofee PyMyHHJH, eBoje npaßo KOHTpoAe nAOBHAÖe Ha

AoiteM AyHasy.

IIouito ce BpaTHO ca Ay»er OAMopa, MHimcTap Cpöiije y ByKypeuiTy

A>. KaA.eBHh je y to BpeMe 6ho npHMA>eH koa KpaA>a KapoAa. HaKOH npn-

jeMa h BobeHor paaroBopa, cpncKH AHiiAOMaTa je saKAvyHiio Aa ce omiito

HacAyhyje hobh Kypc y cnoA>Hoj iioahthuh PyMyHHJe, Koja noHOBO hcthmc

noTpeßy o6HaBA>aH>a TpaAHUHOHaAne MebycoGne cpAannocTH.

H3V3eTno cyrecTHBHa 3ana>Kaiba o cTan>y npHAHKa y Cp6njn cjecenn

1883, npBo OAmeH>e craH>a „thuihhc xoja HaroBenrraBa 6ypy", ocrasHO HaM

je il. II. Kapn, KOH3epBaTHBHH, nporepMaHCKH opHJeiiTiicaii npBaK, TaAa

MHHHCTap PyMyHHJe y Be«jy.

Cp6HJa ce HaAa3H npeA orpoMiiHM saAaTKo.M, kojh je PyMymija y3

Aocra MyKe npeBaanuiAa, o6jckthbho pe30Hyje Kapn; to cy noTpeöe npe-

ycTpojeH>a MOAepHe ApxcaBe: Bojcxe, >KeA,e3nnue, aAMHHHCTpauHJe, uiKOACTBa.

Cße ce to npeBOAH — 3HaAa<iKH npHMehyje Kapn — y aHyHTeTe, aHyHTeTH

y nope3e, a nopc3n y pacyAo hau nporpec. Cße 3aBiicn Aa ah je AP>KaBa y

craH>y Aa noAHOCH HeonxoAHe »prae, mhoto nyTa h npeypafbeHO. Cpönja

je CHpoMauiHa 3eMA>a, y Kojoj je ceA>aurrBO (t.j. CKopo ueAOKynHo cra-

HOBHHIUTBO) CKAOHO IipOTHBA>CIby 6HAO KaKBOM HOBOM (pHCKaAHOM TepCT\"-

PyMyHCKH npBaK cyMH>a Aa je MHAaH najnoAo6nnja ahhhoct 3a caBAaAa-

Baibe Kpajite CAOMteHor CTaH>a. HaAa3n naK Aa cy MHAaH h BAaAap Ky3a

(h3 nocAeAJbe <p&ie, npeA aÖAHKauHJy) cahmhh, Aa MHAaH y Aouieiw hak

HMHTHpa 6HBmer pyMyiicKor BAaAapa, „HcnoA>aBajyhH enTy3HJa3a.\i npe.Ma

HAejaMa, paBiioAymnocT y rior\eAy cpeAcraBa h UHHHsaM npeMa A>yAHMa".

AaA.e, H3HOCHMO H3BemTaje PyMyHCKor nocAancTBa o Thmohkoj 6yHH

(oKTo6pa—HOBe.\i6pa 1883.), o yTHuajy paAiucaAa na h Byrapa Ha thmomku

3ÖHBaH>a; o capaAH>H pyMyHCKHX BAacra ca 3BannMHOM Cpönjo.vi: Kpo3

cTpora noAHUHJCKH HaA3op Ha rpaHHUH h ocMaTpaite KpeTaH>a H36erAHua

kojh cy nponaniAH yroMHinTe y ByKypeiirry hah TypH-CeBepmiy.

PyMyncKcxpncKO 36.mx:aean,e y odnocy na EyiapcKy

H3BeniTaJH PyMyHCKor nocAaHCTBa y BeorpaAy onumpHO roßope o 3a-

TerHyTOCTH cpncKO-öyrapcKHX OAHOca. floMmby ce ABa HajocHOBHHJa pa>

Aora: npBH, yHecraAH npenaAH cpncKHx H36erAHija H3 EyrapcKe, a Apyni

— cyKOÖ oko rpaHHtie Ha THMOKy. Ycaca KAH3Hiirra TepeHa, y npoAehe
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1884. roAHiie, cma je peKa npoMeHHAa tok Ka 3anaAy, a Byrapn cy npwcBO-

jhah MecTO ÖHBme cpncKe KapayAC, iiito je npoy3poKOBaAO omrap ahiiao-

MaTCKH cnop.

Y MebyBpeMeHy je ocTBapeHa h Ayro cweKHBaHa noceTa KpaA>a Kapo.\a

BeorpaAY (aßrycTa Meceua 1884. roAHHe); pe3yATaT je hobo 36AHJKeH>e

PyMyHHje n Cpönje — noA 3HaKOM AycrpHJe h y Ayxy Beh onpo6aHe

TpaAHUHJe.

Meceua aßrycTa 1885. H36nja norpaimmiii cyKoö y jyhchoj AoöpyuH,

oko CHAHCTpHJe. KaKo ce H3 ByKypeuiTa H3BeuiTaBa, koa MecTa Apa6

TaÖHJa, Ha pyMyHCKoj TepHTopnjH, ßyrapcKe BAacTH cy noKyuiaAe Aa

ycnocTaße cbojy norpaHHHHy KapayAy n napHHapuHuy. HaKOH Tora, npn-

CBojeHO je hobo 3eMA>Hurre, H3Meby HaceA>a OcTpoßa h CHAHCTpHJe. PyMyH-

ckhm npoTecTHMa HHJe YAOBOA>eHO, na je TaAa CTynHAa y Aejcrao norpa-

HHHHa jeAHHHua, Koja je BpaTHAa ApaG TaÖHJy, „CKopo 6e3 OTnopa".

1

PyMymija u cpncKo-öyzapcKU cyKoö

\

Y jeceH 1885. roAHHe PyMyHCKO nocAaHCTBO y BeorpaAY nocTaje Heo-

6hmho npHBAaHHO y owiiMa noAHTHmcHX HHHHAaua Cpönje.

YcAeA noropuiaBaH>a cpncKO-SyrapcKHx cwioca n hobhx, no CpÖHJv

3aöpHH>aBajyhnx, 36nBanba (yjeAHH>eH>e Khokcbhhc Byrapcne h PyMeAHJe),

KpaA> MHAan h npeAceAHHK BAaAe Cpßnje Mhaythh rapamaniiii nocTajy

hchbo 3aHHTepecoBaHH 3a eßeHTyaAHO npHBOA»aBaH>e PyMyHHje Ha npoTHB-

ByrapcKy aKmijy. rapauiaiiHii ahmho AOAa3H y PyinyHCKo nocAaHCTBO, a Ha

TCMy npoTHBoyrapcKor 3ajeAHHUiTBa onumpHO pa3roBapajy Kpa.v Miivan u

MHHHcrap Emha riiKa.

HcTOBpeMeno, ByitypeuiTy je vnyheiio BHine Aera.ViiiHx H3ucunaja o

cpncKO-6yrapcKHM npnAHKaMa h norAeAH.Ma bcahkhx CHAa Ha npeAMeT

MH/\aHOBor oropHeH>a.

Y ByKypeuiT nyTyje h viimm macAamiK cpncKor KpaA>a reu. Bopbe

KaTapuHJa, Ha nperoBope ca npeMHJepoM H. K. Bpa™janyoM ii mecpoM

AHnAOMaTHJe J. KaMnimeaiiyoM. CpucKH reHepaA je iiMao nyiioMohcTBo Aa

YHHHH KOHKpeTHe npeAAore 3a BOJHy Koonepaunjy, paAH cnpeManan.a „py-

meH>a 6aAKaHCKe paBiiore>Kc".

HcTOBpeMeno, H3 ByKypeuiTa A>y6oMHp KabCHiih juuA>a o iiiitch.'iiibhoj

aKTHBHOCTH pyMyHCKor KaoHHera; H. K. EpaTHaHy HHJe XTeo HMirra Aa

npenycTH CAyiajy Te je ÖAaroBpeMeHO noTpajKHO caßeT oa Be^a h BepAHHa.

Yomhbiuh oaayhho npoTHBA>eH>e (KaHueAapa Bn3MapKa) pa3JaniibeH>y 6aA-

KaHCKHX npHAHKa iivTe.\i opyjKJa, PyMyHHja oAvcraje oa HaMepe aKTHBHor

anra>KOBaH.a: En3MapK je yuepno EpaTHJaHya Aa vjeAnibeibe Eyrapcxe inijc

pycKO AeAO, uito je OAAynyjyhe AeAOBaAO Ha pacnoAOÄefte ByKypeuiTa,

Aa ocTane caMO nacHBHH nocMarpan Gypnor pacnAeTa 6aAKaHCKHX Aorabaja.
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BRITAIN AND THE QUESTION OF YUGOSLAV NEUTRALITY

1930—1937

The conclusion, in March 1937, of a treaty between Yugoslavia

and Italy had far-reaching consequences for the European balance

of power. Formally, the treaty amounted to little more than a

non-aggression pact and did not affect Yugoslavia's friendship

treaty with France, which was actually renewed at the end of

Czechoslovakia and Romania. But the Yugoslav government, had

already flatly rejected all French and Czech attempts to turn the

Little Entente into an effective military alliance which might be

used against Germany. The signing, just five months after Musso

lini's announcement, of the Rome—Berlin Axis, of an agreement

with Italy marked the final withdrawal of Yugoslavia from active

participation in the French system of security. The Yugoslavs

had originally turned to France for protection against Italy. Now,

when the French connexion had become a burden, they loosened

the ties.

Still more worrying was the implication that both parties to

the agreement had resigned themselves to the inevitability of an

Austro-German Anschluss. The situation in this respect was still

fluid. The sudden improvement in relations between Italy and

Yugoslavia might yet enable those countries to resist the Anschluss,

but in view of Mussolini's new-found admiration for Hitler and

the well-known reluctance of the Yugoslav government to take

any action against Germany, that did not seem likely. For some

time past, those responsible for formulating Yugoslavia's foreign

policy had been openly stating their view that the Anschluss

would have positive advantages for Yugoslavia. Fear that Yugo

slavia would cooperate with Germany over this question had

impelled Mussolini to accept the fact that Austria was lost and

make his own peace with Germany. The agreement with Yugo
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slavia provided a kind of guarantee, but only because it enabled

him to regard the prospect of Anschluss with relative equanimity.1

Other states in central and south-eastern Europe had already

fallen under German influence, or, like Poland, deserted France.

But the turning of Yugoslavia was, as the Germans had long

recognized, the key to the isolation of Austria and Czechoslovakia.

Now, Austria was doomed and the position of Czechoslovakia was

looking distinctly uncertain. Spurred on by Hitler's success, and

anxious to bury the ignominy of defeat in Austria, Mussolini was

preparing to further his revisionist aspirations through alliance

with Italy's powerful future neighbour. With Romania following

the Yugoslav example and turning its back on Czechoslovakia, the

Little Entente, if not yet dead, was in a very bad way.

The Yugoslav had obvious reasons for seeking to avoid con

flict with either or both of their more poverful neighbours. More

surprising, however, is the fact that the British had, for many

years, been actively encouraging them to place less reliance on

France and to improve their relations with both Italy and Ger

many. British pressure, confirming as it did the general impression

of Anglo-French weakness and discord, had contributed heavily

to the collapse of French influence in Yugoslavia. Examination

of this question, important in itself, throws considerable light on

wider aspects of British foreign policy in the 1930's, and in parti

cular on British attitudes towards French policy in eastern Europe.

The origins of Anglo-French discord: from Paris to Locarno

Britain and France had begun to disagree during the Paris

Peace Conference of 1919. The central question was, of course,

their attitude towards Germany. Abruptly switching from his

earlier uncompromising attitude to plead for more generous

treatment of the defeated enemy, Lloyd-George had warned that

Germany would never accept an unjust peace, bu would acquire

new allies with which to wage a war of revenge, as France had

done after the humiliation of 1871.2

Lloyd-George achieved little on this occasion beyond a few

minor alterations to the proposed German-Polish frontier and,

ironically, the establishment of the free port of Danzig, but

British sympathy for Germany continued to grow. Heavily in-

1 J. B. Hoptner, Yugoslavia in Crisis, 1934—41, Stanford 1962, 86.

Hoptner's account is rather too sympathetic to Prince Paul, on whose

private papers it is principally based. Otherwise it has stood up well to

the opening of new archival sources and remains the most lucid account

of Yugoslav foreign policy in these years.

* P. Mantoux, Paris Peace Conference, 1919, Proceedings of the Council

of Four, (Geneva, 1964); S. Marks, The Illusion of Peace, International

Relations in Europe, 1919—1933, 11—12; A. J. P. Taylor, English History,

1914—1945, OUP 1965, 181—5.
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fluenced by such works as Keynes' "The Economic Consequences

of the Peace Settlement", British public opinion turned sharply

aganst almost every aspect of the "victors" peace, from the im

practicability of the reparations clauses to the blatant contradic

tions between the principle of national selfdetermination and the

treatment of Germany and other defeated states. The manifest

failure of the "war to end all wars" 'to resolve European problems

added to British reluctance to become involved in another

Continental bloodbath. Preoccupation with domestic and Imperial

problems did the rest. Before long the British were ready to

believe that the Germans had not sought war, but that the nations

had, in Lloyd-George's phrase, 'slithered over the brink into the

boiling caulrdron of war'.3 The same mistakes must not be

repeated. Rigid alliances, secret diplomacy, and the policy of

"encirclement" which had so exacerbated German insecurity, were

to be avoided at all costs.*

The most serious obstacle to a lasting peace was increasingly

seen as the impossibility of reconciling Germany to the peace

settlement without some revision of the more vindictive clauses

of the treaties. It was initially recognized that the French could

not easily forego the more concrete guarantees provided by the

peace treaties, but the British soon wearied of French intransigence

and began to argue that to attempt to hold Germany down forever

was both futile and counter-productive. Their refusal to support

the Franco-Belgian occupation of the Ruhr in 1922 demonstrated

that, whatever they thought of the peace settlement, they had

no intention of holding Germany to its terms by force. Fear of

involvement in an expensive and protracted occupation of Germany

would influence British thinking in later years, most obviously

when Hitler announced the introduction of conscription in

Germany in 1935 and when the German army re-entered the

Rhineland in the following year.

The Ruhr crisis led to a substantial reduction and rescheduling

of Germany's reparations debts under the Dawes Plan. More sig

nificantly, however, it also demonstrated the need for a more

positive British policy lest the fiasco be repeated. Britain's foreign

minister, Austen Chamberlain, considered reassuring French fears

with a British commitment to defend the territorial integrity of

France and Belgium, before deciding against a purely "negative"

declaration. The failure of Poincare's policy to achieve much more

than the painful isolation of France, and the apparent return of

stability to Germany under Stresemann, had created possibilities

for a more ambitious policy. At Locarno in December 1925 France

and Germany were brought together for the first time since the

» D. Lloyd-George, War Memoirs, Odhams 1934, vol. 1, 32.

* M. Gilbert, The Roots of Appeasement, Wiedenfeld and Nicolson.

1966.
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war. They were treated almost as equals, the neutral, two-way

nature of the British guarantee of the Franco-German frontier

being emphasized by the inclusion of Italy as a second guarantor.

Germany won other important concessions — permission to seek

entry to the League of Nations, a speeding up of the Allied with

drawal from the Rhineland, and the transferral of control over

German armaments to a League commission which was to prove

rather more tolerant of the numerous violations than the previous

Anglo-French authorities.5

The appearance of Great Power solidarity at Locarno was

an empty illusion. For Stresemann, the uneasy truce in the west

strengthened Germany's ability to pursue revision of the detested

eastern territorial settlement. Mussolini's attitude was similar. The

importance of Italy's role in the Locarno agreements provided

a favourable opportunity to extend Italian influence in the Dan-

ubian region and increase the pressure on Yugoslavia.

The French struggled to repair the damage. Having failed to

extend the Locarno agreements to cover Germany's eastern frontier,

they went on in the following weeks to sign separate friendship

treaties with Poland and Czechoslovakia. Similar arrangements

were made in 1927 with Czechoslovakia's "Little Entente ' allies,

Romania and Yugoslavia. With the exception of the continuing

hostility between Poland and Czechoslovakia, the major anti-

-revisionist states of central and eastern Europe had thus been

brought into a broad alliance under the leadership of France.

But the British response to this development was entirely

negative.

Anglo-French conflict in eastern Europe

The British were entirely opposed to French commitments in

eastern Europe. Quite apart from their likely effect on Franco-

German relations, it could be argued that these alliances were

ineffective. Even allowing for the impotence of Germany, a

situation which the British considered temporary, there were

many questons in which France could do much to help her eastern

allies, nor they do much to help France. The Little Entente, in

particular, had never been intended to deal with threats from

any Great Power. These three medium-sized states were united

by their common fear of Hungarian revisionism or a Habsburg

restoration. Beyond that, each had problems with quite different

revisionist powers — Czechoslovakia with Germany, Yugoslavia

with Italy and Bulgaria, Romania with the Soviet Union and

Bulgaria, France's other ally, Poland, was at least as worried by

5 S. Marks, The Illusion of Peace, International Relations in Europe,

1918—1933, Macmillan, 1976, 55—74.
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the Soviet Union as by Germany, and could not forgive the Czechs

for taking advantage of the Russo-Polish war to hold on to

a disputed coalfield.

The British felt that French commitments in eastern Europe

complicated relations with Germany, Italy, the Soviet Union and

other dissatisfied states. Worse still, they feared that the cooper

ation of the anti-revisionist states and their rigid insistence on

adherence to all the terms of the peace treaties could easily

drive the revisionist states together. Europe might divide into

two sharply antagonistic camps, increasing the danger that minor

disputes would rapidly escalate into a general war as states came

to the aid of their allies or sought to take advantage of the

difficulties of their enemies. To some extent, that was already

happening. Germany and the Soviet Union were secretly cooper

ating. Italy had considerable influence in Hungary and Austria,

was winning the struggle for control of Albania and had high

hopes of completing the encirclement of Yugoslavia by enlisting

Bulgarian support.

Against this dire possibility the British sought to isolate

local conflicts and, wherever possible, eliminate them through

regional agreements between revisionist and anti-revisionist states.

Each state would have less need for support from distant allies

and would therefore be able to pursue its own interests untroubled

by equally impractical reciprocal commitments. The stability of

such agreements would be ensured by the fact that neighbours

had a common interest in ensuring that conflicts did not spread

to their area and by mutually profitable trade. Locarno was

the model. As we shall see, the British supported the idea of a

similar agreement between the Balkan states and made repeated

efforts to promote a reconciliation between Italy and Hungary and

Yugoslavia.

This was an admirably subtle approach to European problems

and it might have provided the basis for a stable balance of

power but for one fundamental problem — the revisionist states

could not be reconciled to the stutus quo without major revisions

of the peace treaty, but not one of the anti-revisionist states could

dare to start the ball rolling by making significant concessions.

Secure beyond the English Channel and free from day to day

conflicts with any of the revisionist powers, the British could

not easily appreciate such problems. Convinced that the French

alliance system was, not only an obstacle to reconciliation with

Germany, but a disruptive influence in Europe as a whole, they

set about reducing its effectiveness.

Nowhere did they have more success than in Yugoslavia, a

country which, like Britain, was only indirectly threatened by

Germany and which might even see some advantages in a limited

revival of German power. The Anschluss of Austria would set

the German fox among the Little Entente chickens. But it would
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also break the Italian encirclement, against which Yugoslavia's

existing allies provided little relief. Italy and Hungary would then

have to make common cause with Yugoslavia to halt any further

German advance. If they did not, Yugoslavia could cooperate with

Germany. At all events, Yugoslavia could hardly afford to incui

the enmity of both Germany and Italy.

Nevile Henderson and Yugoslavia's role in international affairs

It was not necesary to be pro-German to be against the

French system of alliances, but Nevile Henderson, the British

Minister in Belgrade from 1929 to 1935, was extravagantly pro-

German and anti-French. As the Britisch Ambassador in Berlin

from April 1937 until the outbreak of war, Henderson would play

a leading part in implementing the policy of 'appeasement'.6 On

one ocasion in 1937 he told his astonished American colleague:

Germany must dominate the Danube-Balkan zone, which

means that she is to dominate Europe. England and her

Empire is to dominate the seas along with the United States.

England and Germany must come into close relations, eco

nomic and political, and control the world.7

Henderson later denied that these had been his exact words,

but he frequently spoke in a similar vein. A few months earlier

he had told one Yugoslav diplomat that Yugoslavia should follow

the example of Belgium (which had recently issued a unilateral

declaration of neutrality) and seek a position of neutrality, 'neither

with Germany nor with France, but avoiding all obligations to

Czechoslovakia'.8

During his stay in Belgrade Henderson was inclined to attach

a rather greater importance to Yugoslavia. His views on other

matters changed little. His sympathy for Germany, his belief

in the essential harmony of British and German interests, his

contempt for the French system of security, and especially for

'those damned Czechs', and his penchant for personal diplomacy

were already well-developed. So, also, was the indifference to

totalitarian forms of rule which made him blind to the nature

of the Nazi regime and its foreign policy aims. A foolish speech,

made soon after his arrival in Berlin, about 'the great social

6 Duff-Cooper complained that British policy during the Munich crisis

was based solely on Henderson's advice. Chamberlain could not deny the

charge: A. Duff-Cooper, Old Men Forget, Hart-Davis, 1953, 227.

7 M. Gilbert and R. Gott, The Appeasers, Wiedenfeld and Nicholson,

1966, 64.

* Drzavni arhiv Sekretarijata inostranih poslova, Londonsko poslan-

stvo, report from Belgrade dated 27 April 1937.
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experiment' taking place in Germany provoked questions in

parliament about 'Britain's Nazi Ambassador'.9 Many years earlier,

his uncritical support for King Alexander's dictatorship had led

the leading British authority on Yugoslav affairs, Robert Seton-

-Watson, to remark that he 'presumably does not much care

what sort of regime he has to deal with'.10

In view of Henderson's later activities in Berlin, his annual

report for the year 1931 is prophetic. Britain's official repre

sentative in Belgrade was already redrawing the map of central

Europe. Racial assumptions were never far below the surface.

Bulgaria and Austria were to disappear. Several other states

would fare little better:

Of all the new post-war countries formed out of the ruins

of the Habsburg Empire, Yugoslavia would appear to be

that likely to play the largest role in future international

history. For this she is indebted, apart from the inherent

vitality and virility of the race, to her geographical position.

It can scarcely be doubted that Yugoslavia will ultimately

extend from Ljubljana to Bourgas — from Central Europe

to the Black Sea. Szechslovakia can at best but constitute

a new Switzerland in the middle of Europe. Poland lies

between the hammer and the anvil with but a precarious

outlet to the Baltic. Roumania's only outlet is the Black Sea,

and she will always lie under the shadow of Russia. Hungary

is in the same position as Czechoslovakia, and Austria's only

hope of salvation would seem to be her ultimate union

with Germany . . . Yugoslavia's only serious menace is the

comparatively minor one of Italy. Of all the new states, she

is the only one in a position to pursue an entirely independ

ent policy. The others will be forced to rely for their exis

tence on one or other of the greater European Powers.11

It is difficult to escape the conclusion that 'one or other of

the greater European Powers' usually meant Germany.

• His usual retort to the greeting 'Heil Hitler' was nevertheless 'Rule

Britania', Gilbert and Gott (1966), 63—5. Henderson's views found consi

derable support on the right and he himself believed he had annoyed only

the left, R. Griffiths, Fellow Travellers of the Right, British Enthusiasts

for Nazi Germany, 1933—39, OUP, 1983, 280—4.

" R. W. Seton-Watson to M. Curcin, 23 September 1930; R. W. Seton-

Watson i Jugoslaveni, Zagreb—London, 1976, vol. 2, 206; Orme Sargent

wrote in the Dictionary of National Biography after Henderson's death:

He had no preconceived dislike of authoritarian government as such,

and was therefore ready to beldeve that Great Britain and Germany could

be reconciled even if this meant tacit acquiescence by Britain in the

adoption by Germany of the Nazi philosophy of life and system of govern

ment as well as the aggrandisement of Germany in Central Europe.

11 1931 Annual Report, F. O. 371, 15994, C. 10966.
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Henderson's views on Balkan unity might also have caused

alarm to the Greeks. He looked forward to the day when Yugo

slavia would have 'outlets on three seas — the Adriatic, the Aegean

and the Black Seas'. The economic potential of the new state

('particularly once Bulgaria, after a generation or so . . . decided

to throw in her lot with the other Yugoslav races') would be

scarcely, if at all, inferior to Romania, or even Poland. Although

regular consultation between all the Balkan states might be

desirable, the attitude of the non-Slav peoples was less important.

The only Balkan union which can ever be truly effective is

the unity of the South Slav races, and once that is accom

plished there is little more to be said. It is, moreover, likely

to be the only means by which a Russian occupation of Con

stantinople can ultimately be prevented. In his regard Yu

goslav unity should be recognised as definite object of purely

British policy.12

This bright future was by no means secure. Yugoslavia, Hen

derson complained, was more than ever 'a satellite of the French

planet':

Some restlessness is felt here at this excessive dependence

on France ... it is recognised in many quarters that the

financial pressure which France can and does exert is too

often applied for political and other purposes which are in

themselves little beneficial to purely Yugoslav interests . . .

So long as the Italian menace endures, and so long as France

remains the only country to which Yugoslavia can turn for

financial assistance, this state of affairs is likely to continue.1'

Henderson's fear was that Yugoslav 'dependence' on France

could lead to conflict with Germany. That summer, to his great

alarm, the Yugoslav Foreign Minister, Vojislav Marinkovic, had

given 'the full support of his Government to his ally (Czechoslo

vakia —P.H.) of the Petite Entente and to France' when they

objected to the Austro-German proposals for a customs union,

and 'the controlled press had vigorously condemned the proposals

and applauded their ultimate abandonment'.

12 Ibid, Early South Slav nationalists, and also Mazzini, had looked

forward to the unification of the Bulgars with the other South Slav nati

ons, but these hopes were buried by the creation of a separate Bulgarian

state in 1878, and the Serbo-Bulgarian wars of 1885 and 1913. The Croat

leader, Stjepan Radid, advocated a Confederal state of Bulgars, Serbs,

Croats and Slovenes in the early 1920's. Stojadinovid, of whom more later,

may have had certain ambitions to create such a union, and Stalin is

believed to have toyed with the idea of a 'Balkan Federation', including

also Albania, after the Second World War.

» Ibid.
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Fortunately, however, Yugoslavia sought no guarrel with

Germany:

There is a considerable body of opinion here which is inclined

to regard the Anschluss as calculated in the long run to benefit

rather than to prejudice Yugoslavia, both politically and

economically. The King himself is inclined to hold this view.

It is true that M. Marinkovitch asserts his belief in the

possibility of a future reincarnation of the German "Drang

nach Osten", but there is little general apprehension here of

its likelihood. Yugoslavia is beginning to feel more confidence

in her own strength. And, on the other hand, a German bloc,

comprising Austria and stretching out towards Trieste, would

have the obvious advantage of providing a check on Italian

ambitions, and as definitely beneficial from a Yugoslav trade

point of view."

Henderson's sympathy for Germany and hostility to France

were extreme, but his negative view of the French alliance system

met with few objections in the Foreign Office. Indeed, the diver

gence of Anglo-French interests was particularly acute over the

precise role of Yugoslavia in preserving the balance of power.

Less immediately concerned with the balance of power in central

Europe, the British feared that Yugoslav commitments to Czecho

slovakia and France would merely increase the risk that central

European conflicts would spread to the Balkans and thus en

danger British Imperial interests in the eastern Mediterranean.

In so far as the British attached any importance to Yugoslavia,

they saw her role as being to resist the encroachment of any

other Great Power into the Balkans. Yugoslavia should therefore

avoid 'unnecessary' and 'impractical' commitments to France and

Czechoslovakia, and concentrate on improving relations with her

immediate neighbours. Thus strengthened, Yugoslavia might

actually be in a better position to provide real help to her old

allies if the need arose. But even if war could not be prevented,

it should at least be diverted away from areas where vital British

interests were at stake.

Partly because of this conflict of Anglo-French interests,

partly because the British were not greatly concerned by deve

lopments in Yugoslavia until at least 1933, Henderson's reports

escaped closer scrutiny, and were often highly praised for their

clarity and comprehensiveness. But Henderson went much further

in his efforts to 'loosen the ties' between France and Yugoslavia

than the Foreign Office could ever have imagined or applauded.

He rarely missed an opportunity to criticise France and Czecho

slovakia for their 'selfishness' in political and economic matters

" Ibid.
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or to gloat over the signs that King Alexander was coming to

share his view that Yugoslavia's interests were ill-served by the

alliances with those countries. He had also already acquired the

habit of pursuing his own ideas with little regard to the views

Of his superiors, as often as not without keeping them fully

informed.

British efforts to promote Italo—Yugoslav reconciliation,

1930—1932

Convinced that Yugoslavia's 'excessive dependence' on France

resulted from the need for protection against Italy and the fact

that France was the only country to which Yugoslavia could turn

for financial assistance, Henderson was already making determined

efforts to reduce these problems. Throughout 1930 he struggled

to secure British financial backing for Yugoslavia and to silence

the damaging criticism of the Royal dictatorship which was

making his task more difficult. In a letter to Seton-Watson, he

frankly admitted his reasons. Should they fail to get money from

Britain, he wrote, the Yugoslavs would be forced to turn to

France with perhaps 'incalculable political results'. Seton-Watson

was appalled. He thought the idea of playing the France and

Britain against each other 'thoroughly unsound. French and

British interests in Yugoslavia are really identical, though Paris

does not seem to see it always, nor London either.' By the end

of the year the British loan had fallen through.15

The fundamental problem was the Yugoslav fear of Italy

and, to a lesser extent, of Bularia. In Henderson's remarkably

prejudiced view, the Italian menace was the major cause of Yu

goslavia's reliance on France for financial as well as for diplomatic

support:

But were that danger eliminated, the Yugoslav government

might be less inclined to pay its insurance premium to

France, or to expend unnecessarily large amounts of money

on the organisation of an army which is merely destined,

in the view of France, to uphold as long as possible the

political system which she has created in Europe principally

for her own security and to be employed, if necessity arise,

against Germany.16

'Italy,' Henderson insisted in his 1930 report 'remains the

one really difficult and dangerous problem. Its solution would

constitute the only real insurance policy for peace and stability

15 Seton-Watson to M. Curcin, 21 November 1930. Seton-Watson's cor

respondence with Henderson and Curcin is in, R. W. Seton-Watson i Jugo-

slaveni, vol. 2, 200—213.

M 1931 Annual Report.
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in Central and South-Eastern Europe.' Encouraging signs of an

improvement in relations between Yugoslavia and Italy had come

to nought. Grandi and Marinkovic had talks in Geneva in May

and again in September, but relations had been soured by the

trial and subsequent execution of four Yugoslav terrorists in

Trieste. The electoral advances of the Nazis and the Heimwehr

had exacerbated Yugoslav fears that Germany and Austria would

move closer to Italy, and the betrothal of the Bulgarian King

Boris to an Italian princess was seen in Belgrade as 'a purely

political marriage and was firmly believed to have been accom

panied by a secret military agreement'. But 'the two chief

obstacles in the way of an Italo—Yugoslav settlement' were Italian

influence in Albania and Yugoslav relaince on France:

Yugoslavia is forced to cling to her French alliance by fear

of Italian aggression. Albania submits to a form of Italian

protectorate out of fear of Yugoslav aggression or interfe

rence in her internal affairs. Italy's hostility to Yugoslavia is

exacerbatd by the latter's dependence on France and by her

belief that she is a mere French satellite who would attack

her in the back if she found herself involved with her Latin

sister.17

In this respect Henderson thought that 1931 could be 'a

good year', because both the Pact of Tirana (between Italy and

Albania) and the Franco—Yugoslav Treaty would come up for

renewal during 1932. The most satisfactory arrangement for the

Yugoslavs would be a tripartite agreement between Italy, France

and Yugoslavia, but Henderson did not believe that this suited

French purposes. Since fear of Italy made Yugoslavia 'a mere

pawn in a French arrangement of Europe', France could be

counted upon to do her utmost to prevent a rapprochement

between Yugoslavia and Italy.

The Foreign Office was equally intent on a rapprochement

between Italy and Yugoslavia. Henderson appealed to Vansittart

to ask the British Ambassador dn Rome 'to do a little honest

brokerage in the matter'. Graham duly asked Grandi what Italy

wanted from Yugoslavia:

I had heard that they insisted that there could be no Italo—

Yugoslav friendship unless the Yugoslavs abandoned their

friendship for France. This seemed to me a great deal to

ask, in fact too much. Grandi replied that Mussolini did,

indeed, insist on this; but he was not himself in agreement.

He thought with me that this was too much to ask.18

" 1930 Annual Report, F. O. 371, 15273, C 1538.

18 Henderson to Vansittart, 20 November 1930; Graham to Vansittait,
*■ December 1930, F. O. 371, 14440, C. 8647, C. 9005.
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In September 1932, possibly on British advice, Alexander

resorted to direct negotiations with Mussolini. The initiative failed

and Henderson lost much of his former credit with the King.19

Italo—Yugoslav relations were further soured by a series of

unpleasant incidents. By December Mussolini was again rattling

the sabre. Referring to what he called 'acts of barbarism per

petrated in Dalmatia against works of art which bore the mark

of Italian civilisation and genius', he accused the Yugoslavs of

attempting to use foreign diversions to create cohesion at home

where none existed.20

Yet Mussolini himself was doing all in his power to exacer

bate Yugoslavia's internal problems. Alexander told Henderson

that he could only explain the break-down of negotiations on the

ground that 'Mussolini had been persuaded to believe in the

imminent possible collapse of Yugoslavia'. Italy had been financing

the Croat Ustasha separatist organization since its formation in

1930 and a group of Ustasha had chosen that very moment to

launch an armed raid into Yugoslavia (the so-called 'Lika rebellion').

Italy was also giving aid to Macedonian separatists of the older

Internal Macedonian Revolutionary Organization. Compared to

this, Henderson pointed out, the Dalmatian incidents were a

minor irritation. To Henderson, Italy's policy towards Yugoslavia

was 'a sterile policy', and it was also based on a miscalculation

of the strength of the Yugoslav state. 'Yugoslavism,' he wrote,

'existed before 1918 — especially in that part of the country

(Croatia — P.H.) which is most vocal in its discontent'.21

The Foreign Office, however, was too obsessed with the idea

of a Franco—Italian rapprochement to worry much about Yugo

slavia. Hearing that the Franco—Yugoslav Friendship Treaty had

been renewed for another five years, Orme Sargent hoped at

least that the official announcement of its extension would be

delayed. There was nothing unusual about the renewal of the

treaty, but this was 'hardly the best moment to announce it to

the world':

Mussolini has just said, when pressed to respond to Herriot's

blandishments, that he wants "deeds not words". Well, it

looks as though the first deed will be the renewal of a

treaty which Mussolini has always declared to be directed

against Italy. In fact Mussolini decribed it when it was first

signed as a "pistol aimed at the heart of Italy".22

19 'He has discussed foreign affairs with me less freely than he did

before and by a natural reaction more freely with the French Minister . . .

As a result of Mussolini's rebuff Yugoslavia is again entirely reliant on

France...', Henderson to Vansittart, 9 April 1934, F. O. 371, 18453, R. 2295.

=• "The Times", 15 December 1932.

»> Henderson to Simon, 19 December 1932, F. O. 371, 15994, C. 10898

tt Sargent to Seymour, 8 December 1932, F. O. 371, 15994, C. 10208.
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Britain and the rise of German influence in Yugoslavia, 1933—1935

During 1933, the year of Hitler's appointment as Chancellor

of Germany, British influence in Yugoslavia was at a low ebb.

Spurred on by the menacing developments in Germany, the

Foreign Office pushed harder than ever for rapprochement with

Italy, but the Yugoslavs felt that, even were such a rapprochement

to be arranged, they could place little faith in Mussolini's word.

If forced to choose between the Great Powers, they could choose

only between France and Germany. And if France followed the

British lead in relation to Italy, then there would be no choice

at all.

It was a bad time to be out of touch. Under heavy pressure

from Italy, Hungary, and, potentially, from Bulgaria, King Alex

ander had no intention of adding to Yugoslavia's problems by

incurring the enmity of a powerful and bitterly revisionist Germany

for the sake of his French and Czech allies. In February 1933 the

bilateral treaties between the Little Entente states were consolid

ated by a general agreement providing for regular mutual con

sultation. But the response of the Western Powers was worse than

disappointing. In a desperate effort to save the disarmament

conference, Britain suggested the Four Power Pact. Mussolini

made more concrete proposals. France weakly accepted an agree

ment which completely ignored the interests of her eastern allies.

By April the Yugoslavs were in full retreat. Approaches were

made to Hungary with a view to exploring Italian ideas of "a

second line" of defence against Germany (Rome—Belgrade—Bu

dapest). Even this was merely to see how far Budapest was already

working with Berlin. (The Yugoslavs did not trust Mussolini.)

Fearing that Germany would cooperate with Italy and Hungary

to destroy the Little Entente, King Alexander was already seeking to

extricate Yugoslavia from Great Power conflicts and turning his

attention to the Balkans. He visited Germany in August to assure

Hitler that Yugsolavia would have nothing to do with any anti-

German alliance. On his return he told the French Minister that

Germany was preparing to make peace with Poland and move

against Austria. The worst was to be feared, but he did not think

that the Little Entente could oppose the Anschluss. That would

merely drive Germany towards Italy.28 By the end of the year

Yugoslavia, Rumania, Greece and Turkey had signed various

bilateral agreements which were consolidated in February 1934

by the creation of the Balkan Pact. This "Balkan Entente" was

widely seen as a complement to the Little Entente, as a new

antirevisionist alliance directed against Bulgaria, but the year had

also seen a significant improvement in relations between Yugosla

via and Bulgaria. Taken together these developments marked the

« V. Vinaver, Jugoslavija i Ma&arska, mi—1941, Beograd 1976, 22.
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first stage in the mellowing of Yugoslavia's hitherto rigid opposi

tion to all revisionism and the disengagement of Yugoslavia and

Rumania from Czechoslovakia.

In December 1933 Henderson reported that Yugoslavia might

be preparing to turn towards Germany. "Many influential people"

had nothing against the Anschluss and the King was "an enhtusi-

astic Hitlerite".24 But Henderson himself was remarkably un

concerned by this possibility. He thought that Yugoslavia had

made great progress in external affairs during 1933, for she had

"broken the ring which her own and Italian policy had drawn

around her":

The reorganisation of the Little Entente, the Balkan bilateral

pacts and the rapprochement with Bulgaria have completely

modified for the better her political position. Though M.

Benes and M. Titulescu by their personalities attract the

eye and the attention of Europe to their countries and enhance

their importance on that account, Yugoslavia in 1933 emerges

as the leading Power in the Balkans, if not potentially the

most solid factor in the Entente. It is, for instance, no longer

the tension between her and Italy which is the most urgent

problem facing the diplomacy of the Entente; the more

immediate danger today is Czechoslovakia and Germany.25

Despite this optimistic assessment, it is not difficult to detect

a note of criticism of the policies of Benes and Titulescu. In

truth, Henderson had little regard for the Little Entente, except,

in so far as it might enable the member states to place less

reliance on France: i

It has one obviously good point, namely that, in the event

of any one of the three component parts contemplating rash

action, the two others will certainly act as a brake on the

third. (But) can the Little Entente as thus constituted long

survive the growing divergence of the international or even

economical interests of its members? What is the real

stability of its component parts? What is its true effectiveness

in view of its lack of geographical identity? Is an economic

Entente also possible? How can the whole be regarded as

an independent unit in view of the previous position of its

members as satellites of the French planet?26

Henderson's enthusiasm for the Balkan bilateral treaties and

the partial rapprochement with Bulgaria was less ambiguous. Like

the Little Entente, he wrote, the bilateral treaties were intended

u Henderson to Simon, 23 December 1933, F. O. 371, 18452.

» 1933 Annual Report, F. O. 371, 18455, R. 488.

» Ibid.
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to promote peace and the maintenance of the territorial status quo,

but they had a further implication: that the Balkans should be

for the Balkan States alone. They amounted to the creation of

a "Balkan Union" and went as far as was possible at that time

towards "outlawing war in that other cockpit of Europe, the

Balkans". "The complete Balkan Locarno" could not yet be

attained, partly because of Italian influence in Albania, and partly

because Bulgaria was not yet ready to renounce her revisionist

aspirations, nor Yugoslavia "to be the first to remove a brick of

the revision wall". Henderson was nevertheless hopeful that the

improvement in Yugsolav-Bulgarian relations would continue.

The only real threat to peace in the Balkans could come

from outside, more particularly from Italy, Germany and the

Soviet Union. Temporarily at least, Henderson ruled out any

danger from the Soviet Union, which was too preoccupied with

its own affairs. Nor, however, did he take the German danger

all that seriously. He explained at length why the existing Yugoslav

regime might turn to Germany for protection against Italy without

once suggesting that the cure might be worse than the illness —

if indeed it were a cure at all:

While there is apprehension here at the prospect of having

Germany as a second big neighbour . . . recent events in

Germany have been viewed here with no little sympathy.

Hitler, for obvious reasons, is popular in the highest circles.

The Anschluss itself is regarded with mixed feelings, and in

many quarters would actually be welcomed. It is assumed . . .

that the menace of Germany would first be felt by Italy as

regards Trieste, rather than by Yugoslavia. Consquently, an

appreciation in this country of Germany's possible value as

a counterpoise to Italian intrigues and interference in the

Balkans is beginning to gain ground. Germany is not bound,

as England and France are, by the decision of the Ambas

sadors' Conference of 1921 respecting Albania. She might well

prove a more useful and willing friend than the two Western

Powers. And it must never be forgotten that Albania is just

as much the supremely vital question for Yugoslavia as the

Low Countries were for many years for England. She must

always be definitely and irreconcilably hostile to any outside

Power which seeks to exercise political influence in the

Balkans, where lies her own future. To-day that power is

Italy — via Albania.27

Still more astonishing was Henderson's sanguine assessment

of the likely consequences of the 'marked advance towards a

closer understanding between Yugoslavia and Germany", which,

it seemed to him, only French and Czech influence could avert*

- Ibid.
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If it takes place it will extend to economic as well as pc*

litical questions. British trade may suffer somewhat in con

sequence, but the great loser . . . will be Italy . . . For this

she will have none but herself to blame.aR

Henderson was not totally oblivious of the dangers inherent

in German expansion, but, like his Foreign Office superiors, he

still thought the problem should be solved by Italo-Yugoslav

rapprochement rather than direct British involvement. Unfortuna

tely, whereas it now seemed to him that Italy had at last recogniz

ed the need for Yugoslav friendship, the Yugoslavs no longer

desired Italian friendship. Yugoslavia's position in the Balkans

was stronger than before. She also saw "in a revolutionised

Germany the possibility of acquiring a more trustworthy and less

immediately dangerous friend than Italian foreign policy makes

it possible that Italy would ever be". Finally, King Alexander was

still "hot with resentment" over Mussolini's rebuff of the previous

autumn.

Henderson had not given up hope that Alexander's attitude

would change, and had already sketched an ambitious plan for

rapprochement between Yugoslavia, Italy and Hungary. Italy must

recognize that her ambitions in Albania were a threat to the

integrity of the Balkans and also return Fiume (Rijeka) to Yu

goslavia. Hungary should receive a free zone there and a railway

connexion through Croatia. Fiume, Henderson believed, was "the

link between Italy, Yugoslava and Hungary, which, if the former

could see it and be wise enough to take advantage of it, might

unit the three countries in a common opposition to excessive

German expansion".'-9

Drummond, the British Ambassador in Rome, curtly rejected

the proposal that Italy should give up Fiume without compensa

tion, and also Henderson's view that Italian interests in Albania

were a threat to Balkan security. Nor could he agree that Mus

solini's hostility to the Franco-Yugoslav alliance was entirely ill-

-founded.30

Vansittart asked Henderson to take the German problem

more seriously and suggested that the blame for bad relations

between Italy and Yugoslavia should be shared more equally.

Henderson replied that he fully recognized the German danger

and had been the first to see it. He had latterly refrained from

pressing for reconciliation with Italy after a heated argument

with the King in January, only because it was useless to waste

breath. He would do all he could to this end, but admitted

that the chances were slim. Two years earlier Yugoslavia would

28 Ibid.

» Ibid.

"> Drummond to O'Maley, 3 February 1934, F. O. 371, 18452, R. 780.
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have been willing to make an agreement with Italy alone, but

the only chance now was for an Italo-Franco-Yugoslav agreement,

and the French Minister, Naggyar, doubted that the Yugoslavs

would want even that. Henderson thought it might still be possible,

especially if the British government gave support, but emphasized

that Yugoslavia would never trust Italy by herself. He rejected

Vansittart's view that the blame for bad relations could be

shared equally. Yugoslavia "shared in the stupidities", but the

major blame belonged to Italy. Italy had "never appreciated that

it was in her long-term interest to have a strong Yugoslavia".

Her obvious policy had been and was the disruption of Yu

goslavia.31

Vansittart put the idea of a tripartite agreement to the

Italian under-secretary of state for foreign affairs, Suvich, then

on a visit to London. Suvich was evasive and referred to the

fact that "internal conditions in Yugoslavia were very uncertain".

Vansittart asked, Corbin, the French Ambassador if fear of German

influence in Yugoslavia might make Italy less apt to reject "the

very reasonable French offer of a tripartite agreement which

we have for years believed to be the right solution". To his

surprise, "the same idea was on Corbin's mind and he suggested

that France might easily renew the rejected offer".32 But in the

meantime Henderson had spoken to the Yugoslav Foreign Minister,

Jevtic, and been told that Yugoslavia would not join such an

agreement if it were directed against Germany. Yugsolavia wanted

to maintain complete freedom of action vis a vis all the greater

Powers. All of which, Henderson admitted, tended to indicate

something in the nature of at least much more intimate relations

with Germany than heretofore.33

Whether as a result of Vansittart's promptings or of King

Alexander's increasingly frank admissions, Henderson was at last

waking up to the reality of German influence in Yugoslavia. He

suddenly found himself in full agreement with his French colleague

as to the dangers of Yugoslavia's "flirt" with Germany. Nothing

was likely to happen yet. Temporarily, the French alliance and

the Little Entente were "an insuperable obstacle . . . but circum

stances alter rapidly sometimes and there is no doubt in my mind

that Yugoslavia is preparing to reinsure with Germany".34

The possibility that Yugoslavia would take out "reinsurance"

with the worst enemies of her current insurers had risen sharply

after the conclusion of the "Rome Protocols" between Italy and

her Austrian and Hungarian clients. Henderson had hoped that

the negotiations between these countries would merely confirm

their existing economic cooperation, or even mark the start of

" Henderson to Vansittart, 9 April 1934, F. O. 371, 18453, R. 2295.

« Vansittart's memorandum, 25 April 1934, F. O. 371, 18453, R. 2496.
M Henderson to Simon, 26 April 1934, F. 371, 18456, R. 1828.

* Henderson to Vansittart, 9 April 1934.
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closer economic cooperation throughout the region. He now

feared that they would give Yugoslavia the impression of a rival

central European bloc to the Little Entente and encourage her

to draw closer to Germany. He told the King that he would

regard any alliance with Germany as "a deplorably bad thing for

the whole of Europe". Alexander had not disagreed, but had

admitted that Mussolini's constant intrigues might force him to

seek German friendship. He assured Henderson that he would go

very slowly. "He wanted to keep out of all entanglements whatso

ever and leave his hands free in all directions." Henderson believed

that Alexander "realised the danger of yielding to German

blandishments", and that Yugoslav government would pursue for

the moment a "wait and see policy."35

But the Yugoslav government had already seen and waited

enough. Two weeks later Yugoslavia signed a trade agreement

with Germany which provided for outstanding balances to be

reduced by clearing rather than payment in hard currency — a

method used by the Third Reich to reduce several south-east

European countries to a state of complete economic dependency.

Other details reaching the Foreign Office confirmed that Yugo

slavia was "turning her flirtation with Germany to profit". Jevtic

told Henderson that Yugoslavia had not made political concessions.

King Alexander was more open. He admitted his belief that

Germany would dominate central Europe. He could fight Italy,

but not Germany, and he therefore needed German friendship.

Hitler offered integrity and stability. Mussolini would destroy

Yugoslavia.39

In vain the British pleaded with Italy to make an agreement

with Yugoslavia before Germany did. Yugoslav fears reached fever

pitch after Mussolini's successful intervention in Austrian affairs

that summer and there were border incidents in the following

months. The Yugoslavs were also alarmed by the French policy

of attempting to bring them into an anti-German alliance with

Italy and the Soviet Union. While it was reasonable to suppose

that France might buy Italian friendship at Yugoslav expense,

King Alexander remained bitterly hostile to the Soviet Union —

to which Yugoslavia had still not granted official recognition —

and was not totally unsympathetic to the view that Hitler had

saved Germany and Europe from communism. Alexander and

Jevtic did not hide their view that the Anschluss would be

infinitely preferable to Italian control of Austria. In October 1934

Alexander visited France in the hope of persuading his ally to make

peace with Germany. Germany would then be in a better position

to deal with the Soviet Union, while France and Yugoslavia kept

Italy under control. Within minutes of his arrival in Marseilles

" Ibid.

31 Henderson to Simon, 6 May 1934, F. O. 371, 18453.
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he was assassinated. The French Foreign Minister, Louis Barthou,

was also killed.37

Sections of the Italian press justified the assassination by

reference to the resentment of the Croats and others of the

commonly alleged Serb domination of the Yugoslav state, and it

soon transpired that the assassin, though a Macedonian, was one

of a group of mainly Croat terrorists who had been trained in

a secret camp in Hungary. In Belgrade, there were serious rumours

of a war with Italy. British diplomacy worked tirelessly to halt

the press war between the three countries concerned. The Yu

goslavs could not be dissuaded from making a formal complaint

to the League of Nations, but all mention of Italy was omitted.

The final resolution was vague enough to be acceptable to even

the Hungarian representative.38

The Foreign Office still believed in the possiblity of Italo-

Yugoslav rapprochment and Vansittart was becoming increasingly

irritated by Henderson's unconcealed sympathy for the Yugoslav

of Italy. He took strong exception to the letter which Henderson,

on his own initiative, had recently addressed to the newly installed

Prince-Regent Paul. Henderson explained that te invariably

advanced the view of Vansittart and Drummond in conversations,

but gave the Yugoslav view in his reports:

It distresses me that you, as I gather you do, should even

imagine that I take any other line with the Yugoslavs. I can

assure you that the words which you say "convey beyond all

reasonable doubt that H.M.G. are convinced that Italy has

pursued and is pursuing a discruptive policy towards Yugo

slavia, etc . . ." certainly did not convey that view to Prince

Paul. His complaint to me always is that H.M.G. and in

cidentally myself fail to be convinced that this is Italy's

policy.39

Still pursuing the fruitless search for accommodation with

Italy, Britain continued to ignore all the signs of Italy's hostile

intentions towards Yugoslavia. They were joined in this by

Barthou's successor, Pierre Laval, who was willing to go to even

greater lengths to win Italian support against Germany. With

both Western Powers demonstrating indecent haste in their ef

forts to brush the assassination quietly under the carpet, Germany

37 D. LukaC, Treci Rajh i zemlje jugoistoöne Evrope, 1933—1936, Beo-

grad, 1982, 209—211; The Soviet historian, V. Volkov, Atentat Kralja Alek-

sandra, Hitlerova zavera, Beograd 1983, argues that the assassination was

planned in Berlin. Germany, as the British had always argued, was cer

tainly gained most from Italo—Yugoslav conflict.

M V. Vinaver (1976), 83—90.

" Henderson to Vansittart, 4 February 1935, and also Henderson to

Simon, 7 February 1935, F. O. 371, 19576, R. 860, R. 850.
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would thus encounter few difficulties as it made a determined

play for Yugoslav friendship. It seemed indeed that the Yugo

slavs had no one but Germany to turn to for protection.

As Henderson had repeatedly warned, Italy was driving Yu

goslavia "into the arms of Germany". Failure to recognize this

fact could only hasten the result, but it was hard to take Hen

derson's warnings seriously when he himself showed so little

concern for the "German problem". Nor could his habitual exag

geration of the attraction of Germany to the Yugoslavs evoke the

sympathy of a Germanophobe like Vansittart. To understand the

Vansittart's mistrust one need look no further than the review of

Yugoslav foreign policy which Henderson had written shortly

after King Alexander's assassination. The eccentricity of his views

on Germany and many other matters was more pronounced than

ever. He argued that Yugoslavia's only permanent interest was

to resist Great Power interference in the Balkans. The first

essential was rapprochement with the kindred Bulgarians. Bulgaria

had to be to Yugoslavia "what Austria was to Germany before

1918." The "Balkan League", since it had still to be completed

by the addition of Bulgaria and Albania, was now only the second

plank of that policy. The third plank, the Little Entente, would

"probably survive as long as this menace (revisionism) endures".

He saw little reason for change, especially with respect to Ro

mania since Romania was a member of the Balkan Pact, although

the situation with Czechoslovakia was "more delicate":

Future events in Germany may be too strong for Yugoslavia

in this respect, just as they may be as regards Austria.

Yugoslavia's best interests require the preservation of both

Austrian and Czechoslovakian independence. Yet their loss

constitutes, except from the long point of view, no insuperable

danger to the principle of "The Balkans for the Balkan

peoples".40

Henderson suggested that Yugoslav foreign policy might take

a still sharper turn in the near future. In the eyes of the late

King, he explained, the French alliance and the Little Entente

had been 'temporary measures' to meet the Italian threat. They

would be necessary until Yugoslavia 'put her relations with Italy

and Germany on a more definite footing'. While Italian policy

remained overtly aggressive, Germany', if her advances were

'somewhat heavily obvious . . . offered reinsurance against Italy'.

Yugoslavia wanted to pursue an independent policy and was

therefore unlikely to seek a binding alliance with German}'.

Discussing the possibility of an Italo-Yugoslav rapprochement,

Henderson cast the usual doubts on French willingness to coun-

«° Henderson to Simon, 1 November 1934, F. 0. 371, 18457, R. 6368.
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tenance such a deal, but insisted that the French alliance would

not stop Yugoslavia from concluding a treaty with Italy. 'Nor

would the latter prevent her from making another with Germany,

or, finally, a fourth wiht Russia.' He did not hide his sympathy

for this attitude. The French connexion, he maintained, 'would

have a higher value in the eyes of the Yugoslavs if it were

looser . . . Once France had recovered from the shock of seeing

one of her worshippers paying attention to the shrine of some

other Great Power'.41

The realignment of Yugoslav foreign policy, 1935—1937

The assassination led indirectly to a sudden increase of

British influence in Yugoslavia. Of the threre Regents who were

to exercise for the next seven years the extensive powers be

queathed by Alexander, only the strongly Anglophile Prince Paul

would really matter. The oportunity was squandered. While Bri

tain and France failed to halt Italian aggression or the rise of

German power, British advice amounted to little more than telling

the Yugoslavs to adopt a policy of wisdom rather than valour. In

such circumstances this was not difficult advice to follow. Prob

lems would only arise if Britain changed her tune or came into

serious conflict with Germany. Then it would be seen that Paul's

love of Britain was less important than his disregard for France

and his fear of Germany and Italy. Personally weak, morbidly

anti-communist, and, despite liberal professions, no democrat,

Prince Paul was not to prove an entirely reliable friend. But

Britains's failure to provide leadership to those who were more

than willing to follow helped to place him and his country in

an almost impossible predicament.

The writing was already on the wall. Paul rejected advice

to seek a reconciliation with Italy. He was, Henderson reported,

not averse to the idea of an agreement with Germany, though

only as a last resort. The Yugoslavs would not enter into any

multilateral agreements which did not include Germany. They

had no desire to combine with Germany against any other group.

German revisionism was directly apposed to Yugoslavias anti-

revisionist interests and the Yugoslavs wished to avoid all Great

Power entanglements. But the possibility of an agreement with

Germany could not be ruled out. It would be enhanced if Italy

waited too long, or if the Yugoslavs really lost faith in the

efficacy of French support, or if matters were postponed until

Germany had definitely recovered her military strength.42

Every aspect of this grim prophecy was speedily fulfilled.

The British response was, again, woefully inadequate. Following

«' Ibid.

42 Henderson to Simon, 21 February 1935, F. O. 371, 19576, R. 1093.
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Germany's overwhelming victory in the Saar plebiscite, Hitler

announced the introduction of conscription. Britain and France

could do no better than seek Italian support. But scarcely had

these three formed the 'Stresa Front' than Sir John Simon went

to Germany to reassure Hitler of British good will. The Anglo-

German naval agreement of 1 June gave official blessing to

German rearmament in one area, but implicitly in all others.

The return of the German army to the Rhineland in March 1936

finally overthrew the fragile balance of power by effectively

curtailing any ability the French might have had to provide

effective assistance to their eastern allies. Once again Britain did

not react. France had already begun to give up to the struggle.

In relations with Italy the Western Powers excelled even

this high standard of weakness and inconsistency. Having gone

to extreme lengths to secure Mussolini's support, they proceeded

to estrange him for all time by imposing economic sanctions

against Italy in The League of Nations during the Abyssinian

crisis. The Yugoslavs loyally supported the League action, but

received little response from Britain and France to their appeals

to make good some of the losses to Yugoslav trade. Germany

stepped in to acquire complete dominance over Yugoslav external

trade. In July 1936, to the intense fury of the Yugoslavs, the

Western Powers insisted on bringing sanctions to a hasty and

undignified end.

While France, even more than Britain, was leaving no stone

unturned in her bid for Italian friendship, Germany deliberately

wooed the Yugoslav regime. After the assassination, frightened

that Germany's success in Yugoslavia would pose a far more

potent threat to Italian influence and ambitions in the Danubian

region than France had ever done, Mussolini changed tack and

sought French support. Various projects for a 'Danubian Pact'

were mooted during the early months of 1935, but met with

little response in Belgrade.43 In June Prince Paul replaced Jevtic,

who had recently added the Presidency to his portfolio of Foreign

Affairs, with Milan Stojadinovic, whose pro-German sympathies

were notorious, indeed almost unique among leading Yugoslav

politicians. Stojadinovic soon made his position clear to the new

British Minister, Sir Ronald Campbell. (After playing a major

role in Stojadinovic's appointment Henderson had departed for

Buenos Aires in July.)44 Yugoslavia, he said, needed peace for

43 Mussolini was especially concerned that his forthcoming Abyssinian

adventure would create an opportunity for Germany, but lost interest in

Yugoslavia after Stresa, V. Vinaver (1976), 102—«.

44 Henderson did not mention his part in the appointment of Stoja

dinovic in his communications to Hoare, 24 June 1935, and Vansittart,

also 24 June, F. O. 371, 1975, R. 4023, R. 4220. In his memoirs, Water Under

the Bridges Hamish Hamilton 1941, 172, he claimed credit for much of

Stojadinovic's later success and suggested that the latter would not have
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internal consolidation. While he welcomed the idea of a Danubian

Pact, he insisted that nothing should interfere with Yugoslavia's

determination to oppose a Habsburg restoration. Nor would

Yugoslavia risk incurring German resentment by entering any

combination to which Germany was not herself a party**

The implication that Yugoslavia would, far from opposing

Germany, actually welcome the Anschluss, was clear enough.

Campbell soon encountered other problems. Immensely as he

trusted and even admired Paul he could not ignore the one

alarming flaw in the Prince Regent's otherwise impeccable

character, his 'anti-communist mania'. Paul refused even to con

sider recognition of the Soviet Union and relations with Yugo

slavia's old allies, France and Czechoslovakia, sharply deteriorated

as a result of their treaties with the Soviet Union and the

formation of the Popular Front government in France. Paul

equated the Popular Front with communism and was receptive

to Nazi propaganda which depicted Czechoslovakia as the advance

guard of the Soviet Union in central Europe.48

In August 1936 J. Balfour reported that official circles in

Belgrade generally welcomed the prospect of an Anschluss.

Although there were some fears, particularly among army leaders,

that Germany could cooperate with Italy, others expected that

the Anschluss would revive their rivalry. At all events, the Yugo

slavs were convinced that they could no longer rely on the

system which had hitherto guaranteed their security. Prince Paul

was bitter at the League capitulation to Italy and criticised

British policy from the Hoare-Laval Pact onwards as charac

terised by weakness and divided counsels. There was little con

fidence in France. Prince Paul was deeply critical of Benes and

Titulescu, especially of any tendency on their part to work with

the Soviet Union, and it was suggested that the Little Entente

would no longer be necessary once Germany had eliminated

the danger of a Habsburg restoration. Balfour thought that

Yugoslavia was 'beginning to fend for herself in an uncertain

world and at odds with her old friends' but doubted that she

would 'throw herself into the arms of the German bridegroom'.

Yugoslavia did not want 'to repeat the past'. Also, unlike France,

Germany was a potential neighbour with revisionist ambitions

gone off the rails if he had remained in Belgrade. M. Stojadinovic, Ni rat

ni pakt, Buenos Aires 1963, 296—297, 330—331, fully acknowledged the part

played by Henderson, and also by the German Minister Heeren and

Reichsmarshall Goering. It was widely believed that Prince Paul was

completely under Henderson's influence, I. Stojkov, Vlada Milana Stoja-

dinoviöa, Beograd 1986, 36—38.

« Campbell to Hoare, 22 August 1935, F. O. 371, 19580, R. 5178.
«• 1935 Annual Report, F. O. 371, 19576, R. 6197, paragraph 10. This was

to prove Paul's over-riding obsession, Campbell to Edin, 20 November 1936,

F. O. 371, 20436, R. 7105; 8 November 1937, F. O. 371, 21197, R. 7514; 31 Ja

nuary 1938, F. O. 371, 22476, R. 960, etc. . . . etc. . . .
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-which conflicted with Yugoslavia's interest in preserving the

Balkans for the Balkan peoples. Prince Paul was pro;Gennan.

He considered the Nazi regime a bulwark against communism

in Europe and thought.it 'better to be dominated by Germany

than .-overrun by Italy via Albania or left to the tender mercies

of the Communists'. Stojadinovic was pro-German for economic

reasons. But Yugoslavia feared all foreign entanglements and

alliance With Germany would be only a last desperate resort for

Prince Paul or Stojadinovic. It was unlikely therefore that there

would be any departure from the role of passive spectator.47

Balfour concluded his report by emphasizing that British

prestige had not suffered as much as French. The Yugoslavs

respected Britain more than any other Power and looked to .her

'for. guidance in the troubled sea of international affairs'. In fact.

Prince Paul had little confidence in Britain. In October he visited

Hitelr to assure him that Yugoslavia would not oppose German

aims in central Europe. As he told one confidant, he loved the

British and hated the Germans, but he could not deliver fifteen

million souls into certain catastrophe merely to please the

friends. Britain was 'an empty gun'.48 ,, t

It was no surprise when, that summer, Yugoslavia rejected

Franco-Czech proposals for a mutual defence pact. In the

Foreign Office there was some sympathy for Blum's courageous

effort to repair the damage caused by Laval's pro-Italian policy,

but no one was ready to waste breath trying to persuade Prince

Paul to accept the French offer. Nor was it in line with British

views. When Prince Paul came to London Eden 'gave the author

ised French version', but remarked that Yugoslavia was in some

respects in the same position as Great Britain. Britain was

'against the formation of blocs', and did not wish 'to uphold

either ideology', but only, 'to live in peace'. Paul heartily agreed

and assured Eden that Britain need have no doubts as long as

he was Regent.49 >._ ■ _...

Blocs were nevertheless being formed and the question of

ideology .could no longer be ignored. That was the main reason

for Paul's visit. Mussolini had announced the formaton of the

Rome-Berlin Axis in October. But before allowing the Anschluss

he needed an agreement with Yugoslavia. Additional pressure

was to be brought to bear on Yugoslavia with the conclusion in

January of the Anglo-Italian 'Gentlemen's Agreement' on the

naval balance in the Mediterranean. Paul told Eden that it might

be foolish to refuse Mussolini's advances and suggested that

Yugoslavia might sign 'some non-aggression pact,, or other harmless

" Balfour to Eden, 6 August 1936, F. 0. 371, 20436, R. 4727. •

48 I. MeStrovid, Uspomene na politiike ljude i dogadaje, Rijeka 1970.
255. ■■' '•' ■>■■ --'■ .■■■' ••'•'• -\ -;}

*• Eden to Campbell, 17 November 1936, F. O. 371, 20436, R. 6890.
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if ineffectual declaration' with Italy. He had no intention of

making an alliance. He asked if Eden agreed. Eden told him of

the British negotiations with Italy and agreed that it would be

wrong to make an alliance. He was convinced that rivalry be

tween Germany and Italy in central Europe was inevitable. They

might both seek to divide the Little Entente, but Yugoslavia

would be in a strong position as long as she did not join any

party.

There was no question as to which party Prince would join

if forced to choose. While admitting that British prestige had

recovered somewhat since the Abyssinian crisis, he ranted and

raved against France and Czechoslovakia, especially on account

of their recent pacts with the Soviet Union, and did his bit for

Anglo-German relations:

Indeed, dislike of the Soviet Government and all its doings

was perhaps the most oft repeated theme in Prince Paul's

discourse. He regarded that country as the greatest danger

at the present time ... It was clear that Prince Paul would

regard the weakening or even dismemberment of Russia,

were such a thing possible, with equanimity, if not with

enthusiasm . . . He was convinced that Hitler himself would

not willingly embark on war, particularly in the west, because

he realised that the only sequel to war would be communism,

and the German Chancellor's loathing of communism was

sincere. He had irrefutable evidence that Hitler had been

disturbed by the danger of war between Italy and Great

Britain, which was not consistent with the role which has

often been attributed to Hitler in this country.50

Campbell, though still an admirer of Prince Paul and Stoja-

novic, was beginning to have doubts about both men. He warned

that Stojadinovic was gaining increasing influence over Prince

Paul and might already be the dominant partner in their rela

tionship. At all events, Yugoslavia was moving towards the Axis

and was now buying her arms from Germany. He cast doubt

on the sincerity of Mussolini's advances and suggested that British

and Italian Mediterranean interests were irreconcilable. He thought

Mussolini's main aim was to detach Yugoslavia from Britain.

Orme Sargent considered that Campbell was unduly suspicious.

In his view Mussolini sought merely to end a 'sterile quarrel'

with Britain so as to consolidate his position in Abyssinia. He

wanted to hold his position in central Europe, by cooperating

with Germany, but without being completely overshadowed. His

aim was to detach Yugoslavia from Germany rather than from

Britain. 'I doubt this', added Vansittart, now fully recovered

- Ibid.
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from his former illusions concerning Italy, 'Italy and Germany

are working together here.'51

So it proved. In the following months Yugoslavia signed

friendship treaties with Bulgaria and Italy. The latter fell far

short of the more extensive agreement which the Italians had

sought, but still marked the abandonment of Yugoslavia's old

system of security based on the French alliance, the Little and

Balkan Ententes and the League of Nations. Stojadinovic con

founded his critics by citing the 'Gentlemen's Agreement'.5*

There were still a few loose ends to be tied up. Germany had

actively encouraged the I talo-Yugoslav rapprochement, but Goering

paid an impromptu visit to Prince Paul at the beginning of May

to make absolutely sure that it would not prove an obstacle to

the Anschluss. He returned satisfied, no doubt overjoyed by the

impotent French and Czech protests his visit had provoked.53

Conclusion

Diplomacy is the art of reducing the number of possible

enemies and increasing the number of reliable friends, but it

should never be forgotten that 'a friend of all is a friend of

none'. During the 1930's haunted by the fear of conflict with

Germany, Italy and Japan, the British ignored the interests of

their most reliable friends in a vain search for agreement with

countries which showed little indication of a genuine desire for

peace. The result in Europe was utterly disastrous. While Britain's

future enemies grew stronger, countries which might have been

willing to follow a strong Anglo-French lead were divided and

demoralized.

British prestige would reach its nadir after 1937 when the

Chamberlain government adopted a politicy of wholesale appea

sement of Nazi Germany, but Chamberlain's policy was only the

last act in a policy which had been characterized from the first

by weakness and illusion. By 1937 Britain's failure to support

France even in western Europe had enabled Germany tto break

out of a position of military inferiority and diplomatic isolation

to pursue her revisionist aspirations in the east from a position

" Campbell to Eden, 20 November 1936, F. O. 371, 20436, R. 7105.

63 The speeches by M. Stojadinovid and the opposition spokesman,

K Kumamidi tc the National Assembly, in the budget debate (The an

nual budget was virtually the only opportunity to discuss foreign policy

presented to the unrepresentative and generally moribund parliament

established by King Alexander in 1931 and denuded by Stojadinovic of

what little significance it ever had.), Stenografske beleSke Narodne skup-

stine, 1936—7, II, 803—812.

•» M. Stojadinovic (1963), 494—5: 1. Avramovski, Velike sile i balkan-

ske zemlje, 1935—1937, Beograd 1968, 311.
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of strength. Nor was British weakness towards Germany the only

problem. Those, like Vansittart, Sargent and Eden, who had fewer

illusions about Nazi Germany and would later become famous

as 'anti-appeasers', were all the more determined to enlist Italian

support against Germany. To this end they ignored all the signs

of Italian hostility towards Yugoslavia and pressed Yugoslavia to

seek reconciliation with Italy. Nowhere was there any desire to

confront both Germany and Italy, or to undertake far-reaching

military commitments in any part of Europe.

In such circumstances there is little need to dwell on the

subsequent course of Yugoslav foreign policy. As French power

failed and Laval turned towards Italy, Yugoslavin found herself,

as Stojadinovic put it, 'like a mouse betwen two cats' whose

alliance might easily be cemented 'on the back' of Yugoslavia.

There seemed then little alternative to Stojadinovic's policy of

accomodation with the dictators. If Stojadinovic's own inclina

tions were increasingly open to question, the British provided

to real alternative. Indeed, conscious of their own weakness and

hoping to avoid giving the Yugoslavs any reason to move even

further towards the Axis, the British supported a policy which

might yet prevent war spreading to the Balkans.

British policy was not simply a retreat into a less than

splendid isolation. Increasingly concerned by developments in

Europe, the British sought to create a new balance of power

which would contain Germany more effectively than the French

system of alliances. This positive aspect of British policy can be

seen especially clearly in the case of Yugoslavia because of the

central role of that country in putative regional agreements such

as the 'Balkan Locarno' or the 'Danubian Pact'. But there was

never much chance of success. Tensions between the revisionist

and anti-revisionist states were too great for it to be possible

to create stable combinations between them. Germany threatened

the interests of all, but it was difficult for Italy, Hungary and

Bulgaria to abandon their own revisionist aspirations and virtually

impossible for the smaller states of Europe to band together to

defy Germany, still less Germany and Italy. Nor was it remotely

realistic to expect that Germany would ever be satisfied by such

an arrangement of Europe.

Desperate for peace, anxious above all that any stronger

policy would bring them into conflict with both Germany and

Italy, Britain and Yugoslavia followed remarkably similar courses

during the 1930's. Even more than the British appeasers Stoja

dinovic could claim that his was the only realistic policy for a

small country such as Yugoslavia. The problem was that Britain's

desire for peace and Yugoslavia's search for neutrality were

doomed to failure in a Europe which was becoming increasingly

divided into two armed camps. On the eve of the Italian treaty
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Kosta Kumanudi summed up the futility of Stojadinovic's policy

of 'making new friends while preserving the old'. His words have

more than a passing relevance to British foreign policy:

Perhaps such methods might be possible in some abstract,

imaginary world, where tnere was neither rivalry, nor con-

flicting interests, nor agressive ambitions, especially where;

there was no chaos like that ruling in Europe töday — with

divisions into spheres of interest, revisionist activity, divisive

alliances directed against each other, and the desire for

revenge of those who, in losing the war, have lost territory

and colonies ... a Europe of Bolsheviks, of Hitler, of

Mussolini and of left-wing Populär Fronts . . . a Europe which

is democratic and reactionary. The Minister of Foreign Affairs

is usually regarded as a great realist, but in this respect he

seems to us to be too great an idealist.54

Britain struggled to heal the wounds by acting as arbiter

or 'honest broker' between the two sides, but the only effect of

British policy was to undermine the already fragile balance of

power. By the end, having allowed the Axis to overrun Europe,

Britain was left alone.

BPHTAHHJA H IIHTAH>E JYrOCAOBEHCKE HEYTPAAHOCTH,
1930—1937. •

Pe3HMe

Kpo3 qeo MebypaTHH nepHOA EpHTaHHH cy ce CTapaAH Aa „CMHpyjy

AyxoBe" y EßporiH nyieM cnopa3y.\ia H3Mcby peBH3HOHHCTii<jKi?x h aHTH-

-peBH3HOHHCTHiKHx CHAa, y npBOM peAY H3Meby HeMaHKe h 4>paHiiycKe.

He npaßehH HHKaKBy pa3AHKy H3Meby noöeAHHKa h nopa»<eHHx H3 npBor

CBeTCKor paxa, hhth M3Meby 4>aiuHCTH«iKHx h AeMOKpaTCKHx pexcHMa, ohh

HHKaAa imcy iwryöHAii ita,\v y MoryhHOCT H>HxoBor noMiipeH,a, oAßHJajyhH

npii To\ie Aa ce vKA,yMe Ha oiiao rajy crpany Aa 6h .\iur\n n Aa.v>c Aa

Hrpajy yAory nourreHor apßHTpa.

TAaBHa no6yAa OBe noAHTHKe 6ho je crpax Aa he EHrAecna nacra

Ha hhbo Apyropa3peAHe CBercKe cuac y CAyqajy noHOBA>eHor paTa npoTHB

Hc.MaHKe n eBeHTyaAHO npoTHB HTaAHje h Janaiia. B,\a,\aAo je HnaK y6e-

beH>e Aa «J'PaHHYCKH chctcm caBe3HHUiTBa ca APyrHM aHTH-peBH3HOHHCTHH-

khm 3eMA>aMa (IIoA>CKa, MexocAOBaMKa, PyMyHHJa h JyrocAaBHJa) mo>kc

caMO noropuiaBaTH OAHOce thx 3e,viaA.a ca Heiwa^KOM, HTaAHJOM h apy-

rHM 3eMA>a.\ia. 3aTo cy EpnTaHUH cbccho paAHAH na „CAa6A>eH.Y" cHCTeMa

kojh, no khxobom MHUiA>eH>y, boah Ka iioACAii Eßpone y Ana cynporcrau-

A>eHa Ta6opa.

3HawaJHy yAory no 6pHTaHCKOJ noAHTHUH TpeöaAO je Aa Hrpa Jyro-

CAaBHJa, noA vcaobom Aa ce npiso cnopa3VMe ca cbojhm pcbh3hohhcthhkhm

cyceAHMa (EyrapcKa, MabapcKa h HTaAHjä). MorAa 6h tck TaAa Aa cnpeMH

M Stenografske beleSke Narodne skupStine, 1936—7, II, 808—12.
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opy>Kaiiy HHTepBenuHJy 6hao Koje BeAHKe CHAe Ha BaAKany, aAH Ha Taj

Ha4HH Aa He yrpo3H BHTaAne HHTepece HHJeAHe APyre CHAe, h. np. He-

MaHKe. ripBH ycAOB 3a TaicaB o6pT 6ho je oneT „CAa6A>eH.e" Be3a H3\icby

JyrocAaBHJe h itenHx crapHx caBC3HHKa, ytoahko BHiue urro 6h He\iaMKa

HaKAOH>eHocT 3HaTHo yTHuaAa Aa CMHpyje arpecHBHocT HiaAHJe h apythx

cyceAa npe\ia JyrocAaBHJH.

Em-AecKH nocAaHHK (1929—1935) HeBHA XeHAepcoH ce HajeHeprmmHJe

6opHO 3a oßaj hcxoa, aAH hh ohh EpHTaHUH kojh HHcy noAeAHAH XeHAep-

conoBe H3Da3HT0 npo-HCMa^Ke CTaBOBe imcy 6hah cnpcMmi Aa H3a30By

HenpHJaTeA>crBO h He.viaHKe h HTaAHJe.

Y OKOAHOCTHMa CBe OHHTACAHHJHX CAa60CTH H CynpOTHOCTH y nOAH-

thuh EnrAccKc h <t>panuycKe npeMa HeMaMKOj ii Htuahjh, JyrocAaBHJH

HHJe ocTao Apyra H3Öop Hero Aa npHMH em-AecKH caBer, Te Aa ce AHCTaH-

nnpa oa <l>paHuycKe, A3 Tpa>KH npHJaTeA>CTBO cbojhx cyceAa h Aa ce He

3a\iepa HeManKoj. Aok je KpaA> ÄAeKcaHAap AaBHpao H3Meby OpamiycKe

h He\iaHKe, IIphhu IlaBAe h MHAaH CTOjaAHHOBHh cy ce OAMax onpeAeAHAH

3a Heiuamcy. YcneAH cy y3 noiaoh HemaHKe Aa ocTBapyjy 3a KpaTKO Bpeine

npiiBiiAaii .vinp ca Hra\njoM h EyrapcKOM.

HaAa 3a MHp ca HeMawoM n ApyriiM peBn.moHiicTnwKHM 3eMA>a.\ia

ÖHAa je iinaic wncTa h vy.nija. Hcxoa 6pHTaHCKe noAHTHKe je 6ho pyiiieite

nnaie CAaöor <J>paHuycKor cncreMa 6e36eAHOCTH h janaite cHare h jeAHH-

CTBa rAaBHHX HenpHJaTCA>a nocrojeher nopenca. Ehah cy ohh (HeMaMKa h

HTaAHJa) h rAaBHH HenpHJaTeA.H EHrAecKe h JyrocAaBHJe.
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LA DIPLOMATIE DE L'ENTENTE BALKANIQUE AU TEMPS

DE LA CRISE DE LA TCHECHOSLOVAQUIE

Il n'y a pas de doute que l'année 1938 présente un ensemble

d'événements dans les rapports internationaux qui ont conduit à

la deuxième guerre mondiale qui aboutit à la modification de la

carte du monde et à la formation de nouveaux Etats indépendants.

Nous allons pouter notre attention aux deux grands événements

de l'année 1938, c'est-à-dire a l'annexion de l'Autriche et à l'accord

de Munich, dans lesqueles la diplomatie de l'Entente Balkanique

avait un rôle évident. C'était parce que les deux membres de

l'Entente Balkanique, près de la Turquie et de la Grèce, la

Yougoslavie et la Roumanie, faisaient partie de l'alliance de la

Petite Entente, qui collaborait avec l'Entente Balkanique.

Au mois de janvier de 1938, le premier ministre yougoslave

et ministre des affaires étrangères dr Milan Stojadinovic a visité

l'Allemagne dans le but d'assurer l'existene de la Yougoslavie et

le Roumanie dans un futur conflit de guerre. Avant de partir

en Allemagne, Stojadinovic avait des consultations avec le ministre

des affaires étrangères roumain Istrate Micescu à Belgrade, le

11 janvier 1938. A ce propos Stojadinovic a mis en relief au

ministre roumain que «la Yougoslavie ne serait plus un instru

ment de l'avant-garde de France. Les deux Pays alliés, étant

amis sincèrs, devraient être unis et laisser l'impression d'une

puissance qui éviterait de prendre partie à un conflit futur, à

savoir: s'assurer la neutralité dont ils avaient besoin tous les

deux». Quant à la situation dans l'Entente Balkanique, Stojadi

novic a déclaré sans réserve que le deux Pays continuaient à

aller la main dans la main.1

1 AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale, Vol. 300, p. 76—80, Istrate

Micescu de la Geneva, Externe Bucuresti, Pentru M. S. Regele si Dl. Pre-

sedinte al Consiliului, No. 6 din 17 ianuarie 1938.
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Stojadinovic a rencontré Hitler à Berlin le 17 janvier 1938.

A cette occasion il a fait la déclaration que «le Royaume de

Yougoslavie n'appatiendra à aucun bloc, ainsi qu'il n'assumera

aucun engagement contre l'Allemagne. Il a exprimé sa pleine

satisfacion au sujet du point de vue de l'Allemagne par rapport

au Sudest Européen. Quant à l'Autriche, il a déclaré à Hitler

que «la Yougoslavie regarde le problème d'Autriche comme une

question purement intérieure du peuple allemand, tandis qu'il

considère le problème des Habsbourg de la même façon que

l'Allemagne».4

Au peu de temps après la visite de Stojadinovic, l'Allemagne

a réalisée l'invasion de l'Autriche connue le nom d'«opération

Otto». La 12 mars 1938, les troupes d'invasion nazies sont entrées

en Autriche en l'occupant. L'annexion a été effectuée. L'Autriche

est devenue une partie du troisième Reich allemand. Les grandes

puissances démocratiques, la France et la Grande Bretagne, n'ont

rien enterpris à ce propos, ainsi que l'alliance de la Petite Entente.

Goering assurait le gouvernement tchéhoslovaque que l'Allemagne

n'avait aucune intention hostile par raport à la Tchéchoslovaquie.

En se conformant à la réponse de Londres et de Paris, le gouver

nement tchéchoslovaque considérait qu'elle ne devait rien entre

prendre. Le gouvernement roumain a déclaré conserver l'attitude

de paix au sujet des événements en Autriche, an ajoutant de

n'avoir jamais considéré le problème d'annexion comme un

problème local, mais comme une question européenne dépendent

en principe de l'attitude des grandes puissances. Ce point de vue

était constamment accepté dans le cadre de la Petite Entente,

conformément à l'attitude de la Yougoslavie et de la Tchéchoslo

vaquie, qui en étaient directment intéressées, étant limitrophes

à l'Autriche.3

L'annexion effectuée, le ministre yougoslave à Ankara Branko

Adzemovic a informé Stojadinovic sur l'attitude de la Turquie,

alliée de l'Entente Balkanique. «Rujdi Aras' considère que l'an

nexion est un act accompli — écrit Adzemovié — mais les con

séquences ne peuvent être prévues. L'Allemagne restera pacifique

encore une année, tandis que son attitude ultérieure dépendra

de celle de la Pologne. En tout cas, c'était un avertissment aux

Etats balkaniques, ce qui devra présenter le sujet de la réunion

future du Pacte Balkanique à Bucareste. L'inéquilibre de la

Russie présentait un grand défaut pour la préservation de l'équi

libre européen. Certains personnages proches d'Atatiirk consi-

2 A SFRJ Beograd, F. A-I-MS-A, F-24 — Licne beleske Aleksandra

Cincar-Markovica za arhivu Dr. Sto.jadirioviéa. Prijem Predsednika vlade

g. Dr. Stojadinovica kod Kancelara Raina g. Hitlera 17 januara 1938. go

dine; DGFP, Serija D, Vol. II, p. 222—229; Milan Stojadinovié, Ni rat

ni pakt — Jugoslavija izmedu dva rata, Buenos Aires 1963, 497—503.

» AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale, Vol. 300, p. 124 — Circularä

cätre toate lcgatiunilc, telegramä cifratä No 15645 din 16 martie 1938,

semant Comnen.
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déraient l'annexion comme une étape du Drang nach Osten

allemand, ce qui suscitait l'inquiétude. Galli, le ministre italian

à Ankara, a déclaré franchement que l'Italie avait accepté l'an

nexion, effectée à son gré. Le ministre hongrois a dit en confiance

que l'annexion présentait un espoir pour la Hongrie».4

Le ministre des affaires étrangères turc Aras était un bon

visionnaire. Il avait prévu précisément le développements des

événments internationaux. Mais, malheureusement, personne ne

voulait l'écouter, ni les grandes puissances occidentales ni les

alliés de la Petite Entente et de l'Entente Balkanique. Les avertis

sements de Aras a ses alliées se présentaient à leurs yeux comme

des illusions, qui se sont pourtant manifestées plus tard comme

fondée. Après quelques jours, Adzemovic a informé le gouver

nement Yougoslave que le ministre des affaires étrangères turc

avait exprimé le désir du gouvernement turc aux ministres rou

main, grec et yougoslave à Ankara «qu'il serait bien que les

gouvernements de l'Entente Balkanique abolissent en commun

leurs légationes à Vienne an les transformant en consulates, ce

qui serait une solidariété balkanique». Cepandant, les alliées

de l'Entente Balkanique, la Grèce et la Roumanie, ne se sont

pas conformées à la proposition du ministre des affaires étran

gères turc.5

Après l'Autriche, c'était la Tchéchoslovaquie qui attendait

son tour, ce qui a été prévu de part Hitler à la conférence du

5 novembre 1937. L'annexion de la Tchéchoslovaquie présentait

le deuxième pas à la réalisation du programme des nazis au but

d'assurer le futur de l'Allemagne. A peu de temps après l'annexion

de l'Autriche, les plans d'attaquer la Tchéchoslovaquie on été

préparés. En collaboration avec Keitel, Hitler a disuté, le 22

avril, le plan d'opération contre la Tchéchoslovaquie, nommé

«opération Grün». Keitel a informé Hitler que les plans de l'opé

ration «Grün» seraient prêts à être effectués à tous les génères

de l'armée au plus tard le premier octobre 1938.6 La Tchéchoslo

vaquie et ses alliés pouvaint se convaincre que les garanties

offeres au mois de mars 1938 ne valaient rien.

Le ministre roumain à Ankara Filoti a informe son gouver

nement le 30 avril 1938 sur les médiation du ministre des affaires

étrangères Rujdi Aras à propos la crise tchéchoslovaque. «Le

motif principal de l'inquiédide rest encore le problème de la

Tchéchoslovaquie. Teftik Rujdi Aras croit que la donnation

d'une large autonomie administrative à la minorité allemande

* DA SSIP Beograd, E. AP, F. 29, dos. IX, — B, Adzemovic iz Ankare

Ministarstvu inostranih poslova Beograd, äifr. tel. str. pov. br. 43 od 13

marta 1938.

« DA SSIP Beograd, F. AP, F. 29, dos. VIII — B. Adzemovid iz

Ankare Ministarstvu inostranih poslova Beoerad, äifr. tel. str. pov. br.

47 od 16 marta 1938.

• DGFP, Serija D, Vol. II, p. 299—303.
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pourrait rendre satisfait le Reich seulement pour un moment,

mais qu'elle n'éliminerait pas une intervention de sa part et

le danger d'une conflagration. L'attitude de la Pologne aggrave

la situation».7 Quelques jours plus tard, le ministre des affaires

étrangères turc discutait avec le ministre roumain à Ankara,

le 11 mai 1938, avant que celui-là fût parti à Belgrade, en expri

mant son opinion qu'un lent morcellment de la Tchéchoslovaquie

serait fatal pour les Tchèques. Il a exprimé aussi son opinion

que les Tchèques pourraient se mettre d'acord avec la Slovaquie

et la Hongrie dans le but de créer une union qui, en formant

un bloc de 20 millions, joint à l'Entente Balkanique, serait un

facteur important en Europe Centrale. «Pour pouvoir former un

bloc semblable, il faut avoir bien d'élasticité et de volonté de

la part des Tchèques que de celle des Hongrois, ce qui présente

une affaire difficile mais pas plus imposible à effectuer, ayant

en vue la nécessité force la résistence bien des fois» — dit le

ministre des affaires étrangères turc Teftik Rujdi Aras.8

En passant à travers la Yougoslavie, le ministre des affaires

étrangères roumain Commen a donné, le 18 mai 1938, des instruc

tions au représentant roumain à Belgrade Cadereu de transmettre

sa conservation sur la problème tchécholovaque avec le ministre

des affaires étrangères français Georges Bonnet. «Le dr Bonnet

a demandé si la Roumanie était disposée à intervenir en faveur

de la Tchéchoslovaquie au cas d'une attaque allemande. Monsieur

Commen a répondu que la Roumanie fait partie intégrante d'une

alliance, ce qui l'empêche de prendre des attitudes qui ne seraient

pas conformées à celles de ses alliées. Il est évident que la

Pologne, au moment présent, ne serait pas favorable à une

intervention de la Roumanie en faver de la Tchéchoslovaquie.

Il est vraisemblable que l'Entente Balkanique ne regarderait pas

avec sympathie une intervention semblable».9

La crise de printemps de la Tchéchoslovaquie s'est terminé

en paix, ainsi que celle d'été. Au commencement du mois de

septembre 1938, la crise de la Tchéchoslovaquie entre à la phase

d'automne qui s'est terminé par l'amputation d'une partie du

territoire tchéchoslovaque grâce à l'accord de Munich, signé par

les grandes puissances, la Grande Bretagne, la France, l'Italie et

l'Allemagne, le 29—30 septembre 1938.10

7 AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale, Vol. 9, p. 235—238, Legatfunea

româna la Atena, Externe Bucuresti, tel. cifratä No. 828 din 30 aprilie

1938, semnat Filoti.

8 AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale. Vol. 300, p. 360, Legatiunea

româna la Ancara, Externe Bucuresti, Excelenfiei sale Domnului N. P.

Comnen, Ministrul Afacerilor Sträine Bucuresti, scrisoare nr. 28830 din

11 mai 1938.

• AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale, Vol. 300, p. 391—393,

Legatiunea româna din Beograd, Instructiunile primite de la Comnen

in ziua de 18 mai 1938, No. 1593/2.

10 Milan Vanku, Mala Antanta 1920—1938, Titovo U2ice 1969, 299—301.
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Encore au commencement du mois, tous les yeux étaient

dirigés vers Nürenberg, où avait lieu l'assemblée des nazis du

6 au 12 septembre, d'où on attendait si Hitler se déciderait pour

la guerre ou pour la paix.

A la réunion de la Société des Nations à Genève, le 12—30

septembre 1938, s'est touvé ub grand nombre de diplomates,

en premier lieu de ministres des affaires étrangères, qui discuté

et négocié au sujet des problèmes des Sudètes, de celui du secours

à la Tchéchoslovaquie, puis de celui de la paix ou de la guerre

etc. La diplomatie roumaine était très engagée. Le ministres

étrangères roumain Patrescu-Comnen avait eu Beaucoup de

conversations avec les diplomates intéressés à la transition des

troupes soviétiques à le territoire roumain allant au secours de

la Tchéchoslovaquie au cas d'une attaque allemande contre ce

Pays. Comnen en a eu une conversation, le 12 septembre 1938,

avec le ministre des affaires étrangères français Georges Bonnet,

ainsi qu'avec le ministre des affaires étrangères soviétique Maxime

Litvinov. Le jour suivant, le 13 septembre, Comnen a parlé du

même problème avec le ministre des affaires étrangères turc

Rujdi Aras et avec le chef de la délégation yougoslave à la Société

des Nations.11

A la fin de septembre 1938 a eu lieu une grande activité de

Moscou à Londres et de Varsovie à Ankara. On ne savait nas

encore quel parti prendre si une guerre éclate et quelle dimen

sion aura-t-elle. Aucun de ces pays n'était encore préparé pour

la guerre. Les dé, ocraties occidentales cherchaient une possibilité

de résoudre le conflit soudète aussi au déteriment de la Tchécho

slovaquie. Les petites Etats craignaient la guerre de ne pas

s'ingérer au conflit des grands puissances. La diplomatie de

l'Entente Balkanique, surtout celles de Roumanie et de Yougo

slavie, opérait dans le sens que la Hongrie n'entrasse pas dans

le jeu du conflit tchéchoslovaco-allemand, ce qui obligerait ces

deux Etats à l'immédiate intervention armée conformément à

l'accord de l'alliance de Petite Entente.12 La conférence des grandes

puissances a résolu le problèm soudéte en donnant la satisfaction

à l'Allemagne. La Petite Entente a cessé d'exister.

Cette fois aussi Hitler n'était pas content d'avoir reçu une

partie du territoire tchéchoslovaque sans faire la guerre. Les

afirmation des nazis de n'avoir pas d'autres prétentions sur le

territoire d'autrui ne duraient plus longtemps. Les prévisions

du ministre des affaires étrangères turc Rujdi Aras, du moins

mars 1938, se sont accomplies déjà le 15 mars 1939, quand l'Alle

magne avait occupé la Tchéchoslovaquie, cette fois-ci aucune

11 AD MAE Bucuresti, F. 71, Dos. speciale, Vol. 302, p. 384, Ministru

Comnen de la Geneva, Externe Bucuresti, tel. descifratä No. 13 din 13

septembrie 1938.

" Milan Vanku, Jugoslovensko-rumunska diplomatija uoâi Minhenskog

sporazuma, Balcanica XV, Beograd 1984, 209—228.
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approbation, tandls que les grandes puissances, la France, et la

Grande Bretagne, avaient oublie leurs garanties offertes ä la

Tchechoslovaquie. Peu de mois apres cela, le premier septembre

1939, est comencee la deuxieme guerre mondiale. A präsent

Hitler avait la posibilite de fair la guerre ayant ä sa disposition

assez de matieres premieres de materiaux de guerre trouves en

Tchechoslovaquie.
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AHnAOMATHJA EAAKAHCKOT CnOPA3YMA Y BPEME

KPH3E qEXOCAOBA^KE

Pe3HMe

Ha HHHimjaTHBy caBcaa MaAe AHxaHTc, «Hije cy HAaiome 6HAe xlexo

cAOBaHKa, PyMyHHJa h JyrocAaBHJa, CTBopeH je EaAKaacKH cnopa3yiw kojh

je 6ho 3aKA>yneH 9 4>e6pYapa 1934 roAHHe y Athhh H3Meby TypcKe, TpMKe,

PyiwyHHJe h JyrocAaBHJe. Oh je 6ho Kao h Ma.\a AHraHTa, OASpaiuoeHor

KapaKTepa, 3a 6op6y npoTHB peBaHiiiHCTHmcHx h pcuhshohhcthmkhx AP^caBa.

H>eroB paA ce yrAaBHOM oABnjao Ha EaAKaHy, a OApataBao je HajcpAan-

HHJe OAHOce ca caBC30M MaAe AmanTe h apythm AeMOKpaTCKHM AP>KaBa\ta.

Y ceAHiirry ^pymTBa- HapoAa y 3KeHeBH iecro je 3aceAao 3ajeAHo ca

caBC3o.\i MaAe Änrain-e Aa 6h ycKAaAHAH rACAmnra y CBeTCKoj opramna-

miJH. C oÖ3Hpo\i Ha rterou KapaK rep y OAP>KaBaH>v Status quo-a Ha EaA

KaHy h y Enpoim, npoTHB peBH3HOHH3Ma h peBaHimoMa, ibcroße aiuiHJe

y CBeTCKoj opraHH3ai]HJH yBeK cy miiAe najeAiio ca aKUHJaMa caBe.ia

MaAe AHTaHTe, iirro je npeACTaBA>aAo bcahkh Aonpmioc MHpy Ha EaAKaHy

h y Eßponii.

He\ia cyMH>e Aa je roAHHa 1938. npeACTaBAiaAa cKyn BeAHKHX Aora-

baja y MebyHapoAHHM OAnociiMa kojh cy ca\«o roAHHy Aana Kacuiije,

1939. roAHHe, aobcaii ao noneTKa Apyror cßercKor paTa, kojh je nocAe

\iHoro6pojmix pa3apan>a MaTepHJaAHHx Ao6apa a orpoMiior öpaja a>y~ackhx

5KpTaBa, AOBeo ao CAOMa $aiHH3Ma h npoMcue xapre CBeTa ciBapan>e\i

hobhx iieaauuciiHx AP^Kana. Hama je Ha.Mepa Aa v Ka»e,MO na CTaBuse KaKBe

je 3ay3eAa AiinAOMaTHJa EaAKaHCKor cnopa3ywa 1938. roAHHe npeMa KpH3K

qexocAOBanKe.
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SOME ISSUES OF ELABORATION OF THE TOPIC OF

DEMOGRAPHIC CHANGES IN THE BALKANS IN COURSE

OF THE SECOND WORLD WAR

There exist ample archival sources concerning demographic

movements in the Balkans in course of the Second World War,

which refers both to materials originating and preserved in the

Balkan countries and to the ones of German provenience. There

exists also a considerable fund of collection of published materials

covering the period of war for all Balkan countries as well as

for great powers which were influential regarding these move

ments in the area. However, the quality of such sources is not

equal, especially regarding some aspects of demographic move

ments. While, for instance, milder forms of genocide, such as

resettlement of peoples from one country to the other, are

represented in the documents of various kinds, the most radical

and. brutal form of causing demographic shocks among people

— namely, physical annihilation of masses and individuals does

not find its expression in written sources. The ones committing

the genocide, the occupiers and quislings, have systematically

destroyed, already in course of the war, and especially on the

eve of the obvious defeat, all written sources and other material

remnants which could be the evidence of their bestiality and

the ground for their being brought to the international court

of justice.

, :.• Deliberate destroying in the war and partly after it of

relevant data and sources made possible various manipulations

with the number of victims in post-war attempts to establish

the truth concerning the perishing of millions of innocent

people. The lack of key materials has left deepest traces in the

Literature on demographic movements during the war, especially

in the Balkans. . We are in possession of a number of books
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describing and studying forced migration of peoples done by

so-called new order forces and applied against racially «inferior»

and discriminated nations — Serbs, Jews, Slovenes and Gypsies,

and by the end of war also of literature concerning forcible

migration of Germans who have lived in South East Europe.

There also exist quite a number of books related to various

forms of denationalisation of nations and parts of nations.

Literature is somewhat more modest when it comes to the most

cruel kinds of demographic movements — physical destruction

of entire peoples, and it is also less reliable.

Already in the first stage of the attempt to elaborate the

topic of demographic changes, it is possible to conclude that the

Balkans, together with some adjacent areas, is a region of

Europe with most intensive demographic processes throughout

the history, and particularly during the last war. Balkan Peninsula

has remained a source and an arena of rebellions, conflicts

between peoples and nations of various forms, sufferings of

innocent people and whole generations.

It is well known that these unusual and violent events have

been caused, instigated and warmed up by uncoordinated and

strained relations in the Balkans in almost every sphere of life,

which applied not only to Balkan peoples but also to their

relations with the rest of the world, and more particularly with

big powers, which were always too much interested for the

destiny of Balkan peoples. But also relevant for an analysis here

are the factors which helped to create disturbed relations in

the South East, such as the ones of geopolitical, economic and

strategic natures. More than a hundred different peoples in

the historical period have flooded the Balkans, including several

universal empires, causing the clashes between cultures and

religions. The result of these intensive developments has been

the eternal conflict between the new which was coming, still

incomplete and the old. Many invaders, tribes and hordes have

thus imprinted their traces over this troubled region, always

full of whirlpools and abysses.

Such a mood has prevailed in the Balkans also during the

thirties of our century, when world theater was taken by darkest

powers of human history — nazism and fascism, which announced

their "new" world order with a sword and insanity. At that

time there were in the Balkans some twenty different peoples,

who were rather similar in terms of culture, habits and charac

teristics, while having in their souls and blood also something

of the remaining eighty peoples whose name has disappeared in

that region of Europe. They were divided into seven discordant

small states by religious, cultural, economic, traditional und other

barriers.

The subsequent course of events in the Second World War

and large number of civilian victims in the Balkans have shown
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that racist theories of the Nazis have found fertile soil aspecially

in the Balkans. Due to historical discords, in spite of lack of

sufficient support by the people, the measures of national purifi

cation have been primarily aimed against peoples who were

declared unfit for the new order, against racially "lower"

peoples and the ones which were opposed throughout the history

to German penetration towards the East. These were the follow-

wing peoples: Slovenes, Serbs, Jews and Gypsies. Therefore, the

first blow of racial purifications has been aimed against the

peoples of Yugoslavia. The methods included administrative

inclusion of the ones which were "racially capable, or fit" into

the new order, which meant also national, cultural and political

transformation of such people into the "higher" race; deportation

of those undesirable from their fire-sides and their being robbed

of their property; physical liquidation of all those who showed

even the slightest signs of opposition to the "new" order.

Denationalisation measures have been applied immediately

after the beginning of the occupation and annexation of areas of

Yugoslavia, the long-term plan being to enlarge them after the

quick victory in the Eeast.

The process of consistent denationalisation has been at first

introduced by German Nazis in the occupied and annexed parts

of Slovene territory. Out of 799.000 inhabitants of that territory,

of whom only some 30.000 have been of German origin, the

Nazis intended to denationalize about two thirds of the population,

while the remaining part of those "undesirable" and unfit for

being transformed into German race had to be deported. Parallel

to administrative checking of racial "purity" of Slovenes, other

measures were applied too, such as repressing the language,

culture and tradition, which included monuments of national

significance of Slovenia, and other measures.

Similar violence has been applied also by Italian fascists in

annexed parts of Yougoslavia, but also in Greece and Albania.

Bulgarian occupiers, too, in annexed parts of Macedonia, Serbia

and Greece have done the same, which applies to Hungarian

occupying forces in Yugoslav territories which were annexed by

Hungary. They did the same also in the area of Erdel which was

populated by mixed nations, and which was granted to them

by the Vienna Arbitration by Rumania.

The failure of the Blitzkreig in the East and the wide and

organized national-liberation movement, as well as the actions

of the resistance movements in the annexed areas of South East

Europe prevented the denationalisation activity done by the occu

pation and satellite powers.

Second important factor in instigating and intensifying demo

graphic changes in the Balkans during the war was the forcible

deportation of individual families, but also of entire peoples from

2C
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their homes. These deportations were organized and effected bj

the occupier or his satellites with the intention to be permanent,

and also spontaneous, since people in danger had to leave their

homes temporarily, while reaching for the hills and woods.

Such kinds of movements were most frequent in Yugoslav

territory and they were caused by repressive measures of the

occupier and collaborationists against all those who were anti-

-fascists. This was, again, primarily aimed against Serbs, Slovenes.

Jews and Gypsies. Some 1.400,000 persons have thus been driven

over in Yugoslavia, while most of them had to flee from the

so-called Independent State of Croatia, then from Slovenia,

Batchka, Macedonia and Kosovo. Most numerous group of emig-

rees found shelter in Serbia.

Large-scale deportation and leaving of homes outside Yugos

lavia has been in nationally mixed Erdel, in Rumania, where

Rumanians have fled from the part which was granted to Hun

gary, while Hungarians from the part which was left to Rumania.

The figure of emigrees amounts to some two to three hrndred

thousand.

Already during the war the Germans have begun to organize

the resettlement of Germans in some areas of South East

Europe, where they were isolated national groups, the intention

being the creation of compact German areas. One of the cause

for that action was also the fear from the national liberation

movement, since Germans were opposed to it. Until the end of

1942 some 160,000 Germans have been removed from the South

East, which included 18,360 persons from the area of Bosnia

and Herzegovina, where the uprising against the occupier has

been strong from the beginning.

The plan of forcible removal of all Germans in that area

during the final operations in the Second World War had not

been effected due to unexpectedly fast penetration of the Red

Army troops. Thus from Rumania only some 100,000 German

inhabitants have been removed, out of approximately 500,000,

while from Hungary that figure was 200,000, out of some

600,000. The figure for Yugoslavia was 330,000, out of 500,000.

Throughout the entire war period in the South East Europe

there were temporary movements of population, particularly in

the zones of war operations. People tried to escape to libberated

territories, to save themselves from air-raids against the towns,

but also to find refuge against constant pressure by the occu

pying and quisling forces. This included also the escaping from

the moving front lines. Most intensive and large-scale movements

of that kind have been in the territories with continued national

liberation struggle — Yugoslavia, Greece and Albania. Thus,

there are entire insurgents' regions in Yugoslavia where it is

difficult to find a family which did not leave its home during
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the war for short or long time. Altogether, it is safe to say that

the majority of population of all the countries of the region was

forced to leave their homes in course of the Second World War.

The crudest and at the same time the most serious forms

of forcible causing demographic changes are found in actions

of the occupiers which wanted to exterminate the entire peoples.

Although there are many monuments in Balkan countries dedic

ated to the victors in the war, as well as a rich literature con

cerning the information of war victims, the relevant data are

not complete, clear and impartial, since there were no uniform

and impartial criteria of classifying the victims. Official figures

on fallen soldiers are not presented according to an uniform

method, and they include mainly those perished in the struggle

against the occupier and the quislings. Such figure for Yugos

lavia is around 410,000 persons killed, and this figure includes

partisan fighters which carried arms while working within the

liberated territores. The number for Greece is some 20.000 which

applies to the times until the British invasion in the Fall of

1944 and the beginning of the civil war in hardly liberated Greece.

The figure for1 Albania is 28,000 killed partisans, while for Bul

garia — 22,000. The figure concerning Rumania is 520,000 but

it includes the casualties fallen on both sides, and the same

type of figure for Hungary is some 147,000. It is worthwile

emphasizing that Yugoslavia had more killed fighters against

fascism than all the other countries of South East Europe, taken

together. Although these figures are not ideally exact, since they

express the phenomena of utmost sensibility during the war, it

is possible to accept them as approximate, but with a correction

as to making the discovery of figures of the other part of victims

per contry, as well as that of making the distinguishing in the

Rumanian and Hungarian figures.

Data concerning civilian victims are even less clear, except

the ones related to Jews, since these victims perished under

various circumstances, outside the front lines, and there was no

recording or witnesses. Quite often the executors took care to

destroy all relevant evidence as to their crimes, including written

documents. Here, too, the victims were treated from the poli

tical standpoint, so that the ones which have fallen while serving

the occupier, were not taken into account as war victims. Such

methodology meant that no Balkan country has reliable data

concerning civilian war victims, which includes Yugoslavia, which

invested particular efforts in the war against totalitarian powers.

True, the Yugoslav Commission for Determining the Crimes Com

mitted by Occupiers and their Collaborators has notified, im

mediately after the war, the International Court in Nurenberg

that the losses of Yugoslavia amounted to some one million

and seven hundred thousand victims, which coincides with r.he

calculation difference between the number of inhabitants in

20*

http://www.balcanica.rs



308 Duäan Lukac

Yugoslavia in 1945 and 1941. However, the following has been

neglected, namely: losses of Yugoslav population among some

400,000 quislings who served the occupier during the war, then

the migration by the end of the war of about 350,000 German natio

nals and of 30,000 Hungarians, who did not want to come back to

Yugoslavia, as well as tens of thousands of prisoners of war and

workers who did not return from Germany after the war, including

some 100,000 of military and political emigrees who left Yugos

lavia in the final stage of war, etc.

These inconsistencies were followed by the new ones as far

as determining the number of civilian casualties was concerned

(namely, victims of fascist terror). In Slovenia, however, the

figures are rather precise. For instance, the disclosing of figures

related to concentration camps, such as Jasenovac, reflects con

siderable differences regarding the evaluation. One of the first

figures for Jasenovac — that of 400,000 victims, which was

provided by making the list on the spot on the eve of the libera

tion, has been diminished by ones, while it was increased by

others, which only reflected narrow-mindedness, petty politics

and even nationalistic approach. Thus, some authors write about

tens of thousand victims in the Jasenovac camp, although they

knew about the authentic report and a diary of dr. Nikola Niko-

lic, who was the prisoner there and the camp physician. Dr. Niko-

lic provides for such details which express the bestiality of

ustashas, such as Pudic, who killed ten thousand prisoners with

out making difference between communist par sans, workers,

farmers, intellectuals, old people, and children, both born and

unborn . . . Great Croatian patriot and fighter, dr. Nikolic lists

many of these criminals who committed these atrocities, such

as Roman Catholic priests Filipovic and Brkljacic, then Milos,

Luburic, Vrban, Matkovic, Brzica, Maricic, Cupic, Picilija, Slis-

kovic, Kapetanovic.

At the same time lack of impartiality made some opposite

assessments which increased the number of victims in the Jase

novac camp to some one million persons, which was nearly the

figure for all civilian victims during the war, which was reported

by mentioned Commission immediately after the war.

The situation is similar regarding the determination of the

number of civilian victims in other Balkan countries. The excep

tion is the case of Slovenia and the figures concerning Jews

throughout the South East Europe. Owing to the efforts of Jews

who have survived in these countries, these figures amount to

some one million three hundred fifty thousand people — which

was the number of Jews at the beginning of the war in Yugos

lavia, Greece, Bulgaria, Rumania and Hungary, out of which

number some nine hundred and eighty thousand were killed,

while only three hundred and seventy thousand survived.
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Incomplete and mostly contradictory data on real losses

during the Second World War in the Balkans and in the South

East Europe in general, including all the above mentioned cate

gories of victims, make difficult the establishing of figures relat>

ing to indirect losses, namely those connected with birth rate,

increased percentage od death rate due to illnesses caused by

war sufferings and relating to other types of losses, which were

caused by intensive demographic movements and disturbances

among the people of that part of Europe. These contradictory

data on real number of victims has been one of the main ob

stacles for experts to depict the demographic picture and the

one of ethnical movements in that region during the war.

This brief report indicates without doubt that a complete

elaboration of the topic of demographic changes in the South

East Europe is a difficult one for historical science, but it is

also a debt owed to fallen victims and a lecture for future

generations who should avoid the repetition of the tragedy of

the Second World War. Scientific elaboration will be confronted

with a series of difficulties which would be overcome only by

arguments and genuine documents. On the other hand, the

archival sources are not complete, since most important docu

ments have been maliciously removed and destroyed. The rele

vant literature, on its part, is mostly superficial and not based

on genuine facts and is rather guided by political motives. It

would be therefore a task worth of trying to attempt an answer

to many questions which go deep into mutual relations between

peoples during the tragic period of large-scale genocide and

annihilation of millions of innocent people, including deportation

of many families and even entire peoples.

HEKH IIPOEAEMH HAYHHE OEPAAE TEME „AEMCTPAOCKE

I1POMEHE HA EAAKAHY Y TORY APYror CBETCKOr PATA"

Pe3HMe

Y npHAory cy H.iiieiiiciia CTewena HCKycTBa H3 BnuieroAHiuibnx apxnu-

ckh.x HCTpa>KHBaH>a rpabe h noAaTaica 3a obv re.\iy Cxoaho CTBapHHM

TOKOBHMa h y AeMorpa$CKHM npouecHMa Ha Ea.\Kany y TOKy nocAe,\H>er

CBeTCKor paTa, napoHHTo ohhm kojh cy 6mah ycAOBA>eHH reHOUHAHHM

MepaMa <paniHCTHHiuix OKynaropa uponiB nojeAHHHx HapoAa Ha EaAKaHy,

cavyBaHH apxHBCKH MaTepujaAH cy pcwaTHBHo oöhmhh. MebyrHM nocroJH

bcahkh HecKAaA Y oohmv ca^ynaiie rpabe 3a nojeAnne BpcTe reHouHAHHX

Mepa, y OAHocy Ha y3po«iHHKe cua>KHnx AeMorpatpcKHx npoMena. AOK Je

3a AyropowHJe h ycaobho peieHO 6Aa>Ke Mepe renounAa HaA nojeAHHHM

HapoAHMa canyBaHO iipnahhho npHMapHHX H3Bopa, 3a paAHKaAiic h cypoBe

Mepe, HapoHHTo npn.\[en,nBane Ha TAy JyrocAaBHJe, th n3Bopn cy Beo.via

CHpOMaiUHH.

Taxo ce 3a HajpaHHJe npHMeibHBami oöahk AeMorpa<pCKHX noMepan.a

— Hce.v.aBau,a nojeAHHHx napcua H3 jcahhx 3e%ia v,a hah KpajeBa y Apyre,
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Ha npHMep CAOBeHana h Cp6a y JyrocAaBHJH, PyMyHa h Mabapa H3 TpaH-

CHABaHHJe, <J)OAKCAoJMepa H3 cbhx 3eMaA>a EaAioHa hta. caiyBaAO AOCTa

apxiiBCKc h APyre rpabe. Obo je ycAOBHAO Haj6oA>y HCTopHorpacpcKy oÖpaAy

OBora iiHTaiia yomirre a noceoHO y nocAeAifeHX hckoahko roAima.

H o ApyrHM AyropoHHHJHM ooAHUHMa AeiiauHOHaAn3aunje, Ha npHMep,

3a aAMHHHCTpaTHBHo npeBobeH>e ACAOBa nojeAHHux HapoAa y „pacno"

hhcth h bhihh HapoA, 3a KyATypHO oAHapobanan.e naciiAiniM MepaMa Kao

luto cy ÖHAe, aaöpaaa ynoTpeöe MaTepH>er je3HKa h yAOMaheHor riHCMa,

pyuieibc h yHHiUTaBaH>e iicropujcKHx TeKoninia 11 ocraTKa Kao iiito cy

cnoMeHHUH, KH>Hre, BepcKe HHCTHTyuHJe, cbh ooahuh TpaAHiwje h Apyro

ca^yßaH je OApeben oöhm npii.\iapnnx H3Bopa. Y oboj o6AacTH noHajcAa-

ÖHJe CTOje cawyßaHH <J>ohaobh o jcahom cneuHtpHMHOM oÖAHKy kojh je

npHMCH>HBan oa CTpaHe pHMOKaTOAHMKe upkbc y JyrocAaBHJH, npt'BobeH.c

Cp6a iipaßocAaBHe Bepe y KaTOAHMKy.

HaJTaH>H cy h caAP>KHHCKn HajcAa6Hje cawßaHH «Jkmaobh rpabe o

HajcypoBHJHM oSAHUHMa rcHoiuiAa, cjJh;«imkoj AHKB;iAawijn h vcMphtiBaiby

npoTHBHHKa HOBor nopeTKa Hapowro ohhx kojh cy aKTHBHO h opraHH-

30Bano AeAOBaAH Kpo3 HapoAHOocAoöoAHAaMKH noKper h nonpeT omopa

h yHHLUTaBaH.e AeAOBa hah ueAHX AHCKpHMHHHcaHnx napoAa Ha ucaom

noApynjy JeBpeja, a y JyrocAaBHJH y3 JeBpeje h Cp6a, PoMa h CAOBcuaua.

Kpajibe He3aAOBOA>aBajyhe CTaae y oboj rpyrra rpabe o icholuiahiim Me

paMa H Ae\iorpa4>cKHM npoxteiiaMa Ha Eaucany 11 HapoHHTO Ha ya\ Jyro-

CAaBHJe nocAeAHue cy hckoahko mniiiAaua. JeAaH oa h»hx je cncreM

y6HJan>a cTaHOBHHUiTBa kojh cy nponoAUAii Heiviam<H Haimcra h ycraiiie

HaA CpßHMa 6e3 OATOBapajyhe eBHAeHiwje. Apyrn, joui BaHcmiJH je yHH-

mTasaibe cbhx Tparoßa obhx SAomina Beb y TOKy paTa. Obo GpHcaite

Tparoßa 3AOHHHa 6hao je Man.c npaicTHKOBaHO y npBOM nepHOAy paTa, y

BpeMe KaAa ce oMeKHBaAa noöeAa ciiara „HOBor" nopeTKa. MebyTHM, nocAe

npBHx Hehiix nopa3a BcpMaxra, a HapoHHTO oa nopa3a HeMaqa noA CiaA.HH-

rpaAOM yHHiiiTaBaH>e cbhx Tparoßa 3AOHHHa HaA nojeAHHUHMa h HapoAHMa

cy nocraAH CTaAHa ßpnra joBpumoua thx 3AowHHa. CAa6A>eH»y h npona-

Aatby Tparoßa obhx 3AOMHHa kojh cy MyieHHMKH npeacHBeAH paT Aonpn-

iieva je acaiimhmho, CAaöa Gpura nojeAHHHX HapoAa HAH ycraHOBa Aa ce

th 3nami crpaBHMHHX onoMeHa 6yAyh.HM reHepaunjaMa canyBajy. JeAaH

oa npHMepa y JyrocAaBHJH je crpaTHurre oko 20.000 poAOA>y6a y JaAOBiioM

Ha BeAe6HTy KOJHMa HHje nocBeheHa hh OAroBapajyba 03HaKa Ha MecTy

rAe cy Aera 1941. yMopeim oa ycrauia HajcTpaBHiHHJOM CMphy.

Obo CHpoMauiTBO H3Bopa o 3AomninMa HaA HapoAOM aobcao je y

nocAepaTHHM roAimaMa ao hobhx npo6AeMa y nHTaH>HMa oSpaAe noAa-

TaKa o naAHM >KpTBaMa, HapoHHTO y JyrocAaBHJH, H3\'3HMajyhH Caobchhjy.

Y npouciiaMa 6poja yMopeHHX y hojcahhhm AoropHMa h CTpaTHiuTHMa

Aoiiiao ce ao HecxBaTA>HBHx HecKAaAa, Ha npHMep 3a JacenoBau OBe npo-

uene ce Kpehy oa AeceraK xii.wua ao rrpeKo mhahoh.

HMajyhn CBe obo y BHAy, ayTop npHAora je, yKa3yjyhn Ha 3Hanaj

ueAOBHTe h HayMHe ofipaAe OBe TCMe, yKa3ao h Ha Te>KHHy H OATOBopHOci

OBora 3aAaTi<a npeA kojhm ce cmiiajeM okoahocth namao.
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LA SANCTION PENALE DANS LES DROITS DES SLAVES

DU SUD JUSQU'AU XVIP SIECLE

Les sources du droit dans les Etats des Slaves du Sud

Après leur arrivée dans les Balkans au cours du Vie et au

début du Vile siècles, les Slaves réglaient pendant longtemps

encore leurs relations sur la base du droit coutumier, qui chan

geait progressivement, sous l'influence du droit byzantin. On sent

l'influence du droit byzantin surtout à partir du moment où les

Slaves adoptent le christianisme. C'est à cette époque que les

normes du droit byzantin, d'abord religieuses et ensuite sécula

ires, commencent à pénétrer dans le droit slave.

Les vieux manuscrits disent qu'entre 865 et 885 l'archevêque

slave Metodije avait traduit le code religieux et séculaire byzan

tin de 550. Bien que les traces de cette traduction n'aient pas

été trouvées, on considère que cette traduction a vraiment existé

et qu'elle a été utilisée tout d'abord en Bulgarie, pour se répandre

ensuite dans d'autres pays slaves.1

La première traduction des lois byzantines dont l'existance

a été scientifiquement établie et qui a joué un rôle important

dans l'édification du droit slovène est le Recueuil des lois de

l'Etat et de l'église (vojxoxavwv) de Saint Sava.B Aux orders du

premier archevêque serbe, le Saint Sava, certaines lois de Con-

stantinople, créées entre 1159 et 1169 ont été traduites en 1219.

Ce texte a été traduit plus tard en Bulgarie et en Russie (KpMMaa

KHHra) et beaucoup plus tard, il a servi de base pour l'élaboration

de la Loi pénale de l'archiprêtre Mateja Nenadovic de 1804, dans

1 Novakovic, Zakonik Stefana Duiana, cara srpskog, Beograd 1898,

IX—X.

* Le mot grec vo^oxavûv désigne le recueuil des lois de l'Etat et de

l'église.
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l'Etat serbe renouvelé au cours de la Première insurrection serbe

contre l'eocupation turque.3

Avec la création de l'organisation d'Etat des Slaves du Sud

et le renforcement du pouvoir de la classe des nobles, le droit

coutumier et byzantin s'avèrent insuffisants pour le règlement

des relations sociales de plus en plus complexes. Cela a amené à

l'apparition des règlements écrits. Ces règlements sont apparus

sous diverses formes. Les plus importantes sont: les chartes des

monarques (les chrysobulles), les conventions internationales, les

lois et les statuts.

Les chartes étaient des documents écrits solennels des mo

narques par lesquels ces derniers octroyaient à certains sujets

(monastères, villes évêques, nobles etc.) certains privilèges et

définissaient ou confirmaient leurs droits et obligations.4

Ces chartes n'étaient pas des lois, car elles se rapportaient

aux cas individuels, de sorte qu'elles n'avaient pas le caractère

de source générale de droit; elles représentent pourtant une

source importante des données historiques sur la vie et l'orga

nisation de l'Etat des Slaves du Sud. C'est ainsi qu'on condisère,

par exemple, que la charte du prince croate Trpimir du 4 mars

852 — qui confirme les droits acquis de levêque de l'église

salonitaine et qui représente le plus ancien document publique

croate — constitue la preuve de l'existance de l'Etat croate

médiéval.6

Cependant, ces chartes avaient aussi un caractère plus géné

ral. Certaines de ces chartes réglementaient les droits et les obli

gations des paysans dans les domaines des monastères et des

nobles dans lesquels vivaient parfois plus de 2500 personnes.8

En outre, les chartes contenaient parfois les dispositions sur les

sanctions. Pour la violation des dispositions des chartes, on

prévoit le plus souvent des sanctions spirituelles, la malédiction

et le châtiment de Dieu etc. Cependant, sous l'influence byzantine,

certaines chartes de l'époque du roi Milutin prévoyaient aussi des

sanctions séculaires (le paiement de 300 ou de 500 perpères)7

pour la violation des dispositions de la charte.

Les conventions internationales étaient, en règle générale,

des conventions que les monarques signaient avec Dubrovnik

3 Novakovié, Op. cit., IV.

4 Solovjev, Manastirske povelje starih srpskih vladara, Hriscansko

delo, tome 3/1938, p. 3.

5 Jankovié, Mirkovié, Driavnopravna istorija Jugoslavije, Beograd

1984, 14.

• C'est le cas, par exemple de deux chartes de Decani de 1330 et de

1335, publiées par le roi Stephan de Decani et le jeune Stephan Duäan,

chartes qui contenaient la liste de 2600 personnes du sexe masculin de

50 villages du domaine de Decani, dont la position était réglementée par

les chartes (cf. aussi: Solovjev, Op. cit., 7.)

i Ibid., p. 8.
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(plus rarement avec Venise). Ces conventions garantissaient cer

tains droits aux commerçants de Dubrovnik. Cest ainsi que l'on

prévoyait, par exemple, l'obligation du monarque de dédommager

les commerçants de Dubrovnik s'ils sont pillés par les brigads.

II est intéressant de noter à cet effet que de telles conventions

établissaient la responsabilité collective de la ville, du village

et des environs pour certains actes criminels (notamment pour

le vol et le brigandage), afin de collecter le plus efficacement

possible, à travers la peine pécuniaire, les moyens nécessaires

pour le dédommagement.8

En ce qui concerne les lois des Slaves du Sud, il faut men

tionner tout d'abord la loi bulgare „3aKOHb cyflHMH jnofleMb",

qui a été élaborée le plus probablement sur la base d'une ecco-

logue grecque de 740. La date de la promulgation de cette loi n'a

pas été établie. D'aucuns pensent qu'elle date de la fin du IXe

et du début du Xe siècles. On permet également la possibilité

qu'elle ait été promugluée plus tard, au XHIe siècle au plus tard.

Cette loi a deux versions, une abrégée et une plus large. La ver

sion abrégée se compose de 32 chapitres qui portent tous (saut

7 chapitres) sur le droit pénal.9

Une des lois les plus importantes non seulement pour le droit

médiéval des Slaves du Sud, mais aussi pour le droit médiéval

en général10 est le Code de l'Empereur Stephan Douchan pro

mulguée lors du rassemblement d'Etat à Skopje en 1349 et com

plétée lors du ressembblement d'Etat à Serez en 1354.u Ce Code,

qui contenait des dispositions relevant de différents domaines du

droit, avait accordé une attention particulière au droit pénal, de

sorte qu'il a une importance exceptionnelle pour le développe

ment du droit pénal médiéval.

8 Taranovski, Istorija srpskog prava u nemanjicskoj drlavi, II partie:

Istorija kriviönog prava, Beograd 1931, 28.

• BogiSic, Pisani zakoni na slovenskom jugu, Zagreb 1872, 14—15.

10 A l'époque de la promulgation de cette loi, les lois uniques, qui

valaient pour l'Etat tout entier étaient vraiment rares en Europe. Con-

stitutio Criminalis Carolina du roi Charles V n'a été promulguée qu'en

1532.

11 L'original de ce Code n'a pas été retrouvé. Cependant il existe

toute une série de manuscrits de ce Code; on suppose que certains d'entre

eux sont des copies plus ou moins fidèles de l'original, tandis que

d'autres sont des remaniements du texte du Code (voire à ce sujet:

Novakovié, Op. cit., CXLVIII—CXLIX). Le Comité pour les sources du

droit serbe de l'Académie serbe des sciences et des arts a constaté qu'il

existait 25 manusrits de ce Code (voir à ce sujet: Codex Jmperatoris

Stephani DiiSan, Vol. I, codd. mss. strugensis et athoniensis, rédact

M. Begovic, Belgrade 1975, 10—15). Les manuscrits n'étaient pas retrouvés

dans l'ordre chronologique de leur création, de sorte qu'il n'existe pas

d'accord au sujet de la question de savoir quels manuscrits sont plus

vieux, quels sont plus récents, et quels sont plus fidèles à l'original. On

que considère les manuscrits de Prizren, de Struga et d'Athos comptent

parmi les plus vieux, bien que là non plus les savants ne s'accorent pas

au sujet de l'ordre chronologique de leur création. Dans le présent

travail, nous avons cité les articles du Manuscrit d'Athos.
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Ce Code prévoit toute une série d'actes criminels qui peuvent

être regroupés commes actes criminels contre: 1) l'Etat et le

système juridique, 2) la religion et l'église, 3) le pouvoir judi

ciaire, 4) l'ordre publique, 5) la vie et le corps, 6) les documents

et l'argent (les faux), 7) la liberté personnelle, 8) le moral public,

9) les biens, 10) l'honneur et 11) la fonction publique.12 Nous

nous pencherons plus en détail sur les dispositions de ce Code

relatives au droit pénal dans la suite du présent article.

Les statuts étaient les principales sources du droit dans les

villes médiévales, surtout en Dalmatie, villes qui jouissaient au

cours de certaines périodes de plus ou moins d'autonomie.

Dubrovnik jouissait au cours de toute la période du Moyen

Age de la plus grande autonomie et il a connu au cours de cette

époque le plus grand essor économique et culturel. Bien qu'il ait

été formellement sous la domination suprême étrangère (le By-

zance, Venise, la Hongrie), — il jouissait néanmoins d'une grande

autonomie et il était pratiquement une région d'Etat et juridique

autonome avec le système aristocratique républicain.1' Il avait

donc aussi son propre système juridique. Le caractère spécifique

du système juridique de Dubrovnik est reflété le mieux par le

Statut de Dubrovnik («Statutum Ragusii») de 1272. Ce Statut

avait un caractère de Constitution de la République de Dubrov

nik (il réglementait l'organisation du pouvoir et le choix des

fonctionnaires), mais il contenait aussi des disposistions relevant

des autres domaines du droit. Il se composait de huit volumes,

dont le sixième était consacré au droit pénal.14

Lorsiqu'il s'agit de statuts médiévaux, il faut mentionner aussi

le Code de Vinodol, de 1288. Bien qu'on utilise ici le terme «code»

il s'agit en effet de Statut,15 car il n'était pas en vigueur dans un

Etat particulier, mais uniquement dans une région (la joupa) qui

s'appelait le Vinodol. Cependant, le Vinodol n'est pas une ville,

mais une région sur la côte croate (entre Rijeka et Senj), que

le roi croate Andrej II avait offert au prince Gvido II. La majeure

partie du Statut se rapporte au droit pénal. On prévoit des actes

criminels contre le prince et le tribunal, contre les biens, contre

la personnalité et contre la religion. Le prince est le souverain

suprême et le juge suprême. Les peines sont en règle générale

des peines pécuniaires; une moitié de la peine pécuniaire reve

nait au prince tandis que l'autre revenait à la partie lésée dans

ses intérêts.

a Culinovié, DuSanov Zakonik, Beograd 1931, 56—63.

w Culinovié, Driavnopravni razvitak Jugoslavije, Zagreb 198J, 37.

" Bogiaié, Op. cit., 92.

1S II est vrai que dans le droit médiéval croate le mot «statut»

était epmloyé aussi dans le sens de «la loi de l'Etat» (statuta regni),

bien qu'étimologiquement, le mot «statut» n'ait pas cette signification

(voir à ce sujet: Kostrenéic, Hrvatska pravna povjest, Zagreb 1929, 22).
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Types de sanctions dans le droit pénal médiéval

des Slaves du Sud

A l'époque où le droit coutumier était appliqué chez les

Slaves du Sud, les principales formes de réaction contre les actes

criminels étaient: la vengeance et la réconciliation par compensa

tion (compositio). Cependant, chez certains peuples, la vengeance

est vite disparue. Selon certainess sources (Responsa Nicolai

papae ad consulta Bulgaro — rum),1' la vendetta a pratiquement

cesse d'exister en Bulgarie au IXe siècle, bien que les opinions

émises à ce sujet dans la littérature ne s'accordent pas. Il n'y a

pas d'accord non plus au sujet de la disparition de la vendetta

dans le droit serbe médiéval, bien que les traces de la vendetta

dans les sources du droit serbe médiéval n'existent pratiquement

pas."

Cependant, il est intéressant de noter que la réconciliation

par compensation s'est maintenue pendant longtemps dans le

droit pénal serbe du Moyen Age. Cette sanction s'appliquait au

meurtre18 et s'appelait la «vrasda».

La «vrasda» était tout d'abrod encaissée au profit de la

famille de la personne assassinée, et plus tard elle est devenue

une sanction juridique publique et elle était encaissée au profit

de l'Etat ou de l'Eglise, et en partie au profit de celui qui avait

dénoncé l'acte criminel. La «vrasda» était une peine pécuniaire

prévue uniquement pour le meurtre. Les peines pécuniaires pour

les autres actes criminels portaient le nom de ces actes criminels,

ou bien elles étaient appeliées tout simplement «peines pécunia

ires» (ce qui était le terme général qui désignait toutes les autres

amendes sauf la «vrasda»). De nombreuses chartes des mona

stères établissent la différence entre la «vrasda» et la peine

pécuniaire. Plus tard, la «vrasda» a été égalisée à la peine pécu

niaire.

La peine pécuniaire était payée en argent (dinars, perpères

etc) ou bien en nature (moutons, boeufs, chevaux etc.). Le mon

tant de la peine pécuniaire était le plus souvent fixé à l'avance.

14 II s'agit de réponses du pape Nicolas I (858—867) à la question

des Bulgares qui voulaient savoir comment il fallait procéder pour

harmoniser leur droit avec 1'enseignements chrétien (voir à ce sujet:

Taranovski, Op. cit., 8).

" A partir du fait que le Code de Douchan ne mentionne pas la

vendetta, d'aucuns tirent la conslusion erronée que ce Code permet la

vendetta. Il est cependant plus exact de considérer que la vendetta avait

depuis longtemps déjà disparu à l'époque de la promulgation du Code

de Douchan, et que c'est pour cette raison qu'il ne la mentionne pas

(Taranovski, Op. cit., 11).

18 Quand les Ragusins ont demandé en 1308 au roi Milutin d'introduire

la peine capitale au lieu de la «vrasda» pour le meurtre des Ragusin —

le roi l'a refusé motivant sa décision par le fait qu'il ne pouvait pas

violer l'ancienne coutume populaire, qu'il s'est engagé à conserver à

travers la loi (Taranovski, Op. cit., 12—13).
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Parfois, le montant était déterminé en fonction du dommage

causé (par exemple, sept fois le montant du dommage) et parfois il

n'était pas du tout déterminé.

Il existait aussi la confiscation des biens. Certaines chartes

(par exemple, la charte à Georges de Skopje de 1300 et la charte

de Saint Etienne de 1313—1318) prévoient cette sanction pour

l'acte criminel de trahison. Le Code de Douchan prévoit aussi

que «tous les biens» soient saisis et que le village soit dispersé

et pillé. Cette sanction est prévue, par exemple, pour ceux qui

portent atteinte au juge (art. 106 du Code de Douchan).

Cette dispersion du village signifiait en effet la proscription

collective. Cependant, le Code de Douchan prévoyait aussi la

proscription individuelle (par exemple, pour les hérétiques, —

art. 10).

En ce qui concerne la peine capitale, on peut dire que dans

les sources du droit médiéval des Slaves du Sud, elle n'est prévue

qu'exceptionnellement. Le Code de Vinodol la prévoit pour les

sorcières, si elles n'ont pas de moyens pour payer la peine pécu

niaire (art. 59), et pour le crime incendiaire en récidive (art. 74).

Les sources juridiques serbes qui existaient avant le Code de

Douchan ne mentionnent pas la peine capitale, ce qui ne signi

fie pas qu'elle n'était pas appliquée aux termes du droit coutu-

mier. Cependant, le Code de Douchan contient lui aussi un

nombre restreint d'actes criminels pour lesquels on prévoit la

peine capitale. L'analyse des différents manuscripts de ce Code19

montre que la peine capitale était prévue généralement unique

ment pour la trahison, pour le brigandage, pour le crime incen

diaire, pour la frappe de la monnaie en secret, pour le viol d'une

châtelaine de la part n'un villain20 etc. Il est intéressant de noter

que le Code de Douchan ne prévoit pas de peine capitale pour

le meurtre. La peine capitale était prévue uniquement pour

l'assassinat odieux (assassinat d'un prêtre, des parents, du frère

ou de son propre enfant — art. 87—91). Les coupables étaient

le plus souvent pendus ou brûlés.

Les punitions corporelles consitaient le plus souvent en la

mutilation (les coupables étaient amputés des mains, ou du

nez, aveuglés, stigmatisés, havis ou condamnés à la bastonnade).

3aKOHL cyAHbiH jnoaeMb prévoit l'amputation du nez pour

un assez grand nombre d'actes criminels contre la morale.81 C'est

i

11 Taranovski, Op. cit., 54—58).

M Cependant, pour le châtelain qui aurait violé sa sujette Qa femme

du rang des sebri) on ne prévoyait aucune sanction. Cela peut s'expliquer

par le fait que tous les Etats médiévaux y compris les Etats des Slaves

du Sud, étaient organisés sur la base des classes, c'est à dire qu'il y

avait différentes catégories de gens avec des statuts différents en ce qui

concerne les droit et les obligations.

11 Cf. aussi Solovjev, Kalnjavanje neverm iene u crnogorskom t vi-

zantijskom pravu, Belgrade 1935, 11—13.
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ainsi qu'aux termes de cette loi, on punit par l'amputation du

nez le parrain et la marraine qui se marient, le moine qui se

lavre à la débauche et celui qui se livre à la débauche avec la

fiancée d'un autre.

Le Code de Douchan prévoit lui aussi l'amputation d'une

main (ou de deux mains) et du nez pour la majorité des actes

criminels contre le moral. Cette sanction est prévue par exemple

par l'article 52 et 53 pour la violence faite par un châtelain sur

une châtelaine ou par un vilain sur une femme du même rang.

On prévoit la même sanction si une châtelaine se protitue avec

un de ses vilains.

L'amputation de la main est prévue aussi comme sanction

pour certains autres actes criminels (par exemple, pour avoir

tiré la barbe à un seigneur — art. 96, ou pour s'être battu avec

un autre soldat dans l'armée — art. 120 et etc.).

Outre l'amputation des mains et du nez, on prévoyait aussi

la posibilité de couper les oreilles (aux sebri qui auraient parti

cipé à une assemblée — art. 74), d'aveugler les coupables (les vole

urs — art. 134) ou bien de couper la langue (à qui aurait vendu

un chrétien à une religion hétérodoxe — art. 26), etc.

Les hérétiques vivant parmi les chrétiens devaient être

marqués au fer, ainsi que ceux qui les auraient cachés (art. 10),

tandis qu'un sebar qui aurait fait injure à un seigneur devait

être havi (art. 50).

La bastonnade comme sanction était prévue dans des cas

très rares, et cela combinée à une autre sanction. C'est ainsi que

pour un sebre qui aurait employé un mot bogomile, on prévoyait

l'amende de 12 perpères et la bastonnade (art. 86).

Le but des punitions corporelles, ainsi que de toutes les

autres punitions était à cette époque de prendre la revanche

sur le coupable et de le faire souffrir. Cependant, on peut dire

qu'outre la revanche, le but de la sanction était aussi 1 intimida

tion, voire même la correction morale.22

Les sanctions de privation de liberté étaient vraiment très

rares dans le droit pénal médiéval des Slaves du Sud. Il y avait

des prisons, cependant elles n'étaient pas prévues pour y purger

la peine, mais pour servir de prison préventives ou bien de

moyen de contrainte pour obliger le prisonnier à payer les

amendes et les peines pécuniaires. Il semble qu'il y avait plusie

urs sortes de prisons. On mentionne les prisons des monastères,

ces châtelains, des villes et de l'Empereur.

Il faut souligner cependant que dans certains manuscrits du

Code de Douchan, on prévoit l'incarcération comme sanction.

11 L'auteur bulgare Bobéev souligne dans un de ses travaux que

l'objectif de la sanction dans le droit coutumier bulgare consistait à

corriger le coupable, ce que l'on considère comme trait particulier spécial

du droit coutumier bulgare (plus de détails à ce sujet: Taranovski, Novi

prilozi za istoriju slovenskog prava. VI Bugarsko krivièno obiéajno pravo,

Arhiv za pravne i druStvene nauke, vol. XXVI, No. 5/1928, 413).
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On peut noter que pour trois actes criminels on prévoit l'incarcé

ration comme sanction.28 On la prévoyait pour ceux qui vivaient

en concubinage, pour les moines qui avaient jeté le froc et pour

les outrages et les vexations en état d'ivresse.

Il faut mentionner encore que le Code de Dochan prévoyait

que le prisonnier soit libéré dans le cas où il se serait réfugié

au palais impérial, qu'il appartienne à l'Empereur où à l'Eglise

(art. 107—108).

Il est intéressant de noter enfin que certains manuscrits

prévoient que personne ne doit être admis en prison sans le

document de l'Empereur, et que celui qui aurait admis quelqu'un

sans l'ordre de l'Empereur devait payer 500 perpères.24

KA3HEHA CAHKUHJA Y ÜPABHMA JY3KHHX CAOBEHA

AO XVII BEKA
1

i

Pe3HMe

Oa CBor AOAacKa Ha BaAKaH tokom VI h nonerKOM VII Beica Caobchh

cy peryAHcaAH OAHOce y ApyuiTBy nyTeiu oÔHiaJHor npaBa, Koje ce nocre-

neHO ineibaAo noA yranajeM nioaimijcKor npaBa, kojh ce nojaMao ca

iipHXBaran.eM xpnuihaneTBa. IIpBa pa3paAa oApeAaôa KpiiBumior npaBa

na.\a.3n ce y 36hpuh 3aKOHa IIpicBe — HoMOKaHOHy, Koja je ypabena no

HaAory CßeTor CaBe y XII Beity. KacHHJe je oBa 36npKa noc.\y>KHAa 3a

oApeAÖe KpHBHMHor 3aK0HHKa npoTe MaTeje HcitaAOBnha, 1804. KpHBHHHe

camutHJe iipeABiibaAc cy h nene noBe.v>e Koje cy n3AaBa,\n cpncKH Kpa-

A>eBH Kao MiiAyrriii, a îma h iiOMCna noBiaiuix Ka3HH (oa 300 ao 500

nepnepa). H y Mebynapt>Annvi KOHBeHUHJaMa (Ha npnxiep, ohhm 3aKA>y-

MHBaHHM H3.\ieby AvôpoBHHKa h BenenHJe) HMa OApeAaôa KpiiBimnonpaBiie

npnpoAe (noMHH>y ce Kpaba h pasSojiiHiiiTBo). JeAan oa naJBa>Kiinjnx

jaKOHa Jy>KHHx CAOBeHa y oboj oÔAacTH je CBaKaKO 6yrapcKH „3aKOH

cyAHHH AHyAeM" kojh je HaJBepoBaTHHJe KOMmiAauHJa h Aa.ta pa3paAa

jeAHe rpiKe eKAore H3 740. roAHHe. TpHAeceT ABa norAaBA.a oBor 3aKOHa

oa yKymio 39 OAHOce ce Ha kphbhmho npaBO h caHKiiHJe. Ho, CBaKaKO

HaJBa>KHHJH je 3ukohhk uapa Cre({>aiia Aym-aim (cpeAHHa XIV bcku) kojh

H3Meby ocTaAor, npeACTaBA>a pH3HHuy cpncKor kphbhmiioi npaBa. Y Ay-

maHOBOM 3aKOHHKy np>eABHbeHa je iHTaBa cepnja kpiibiimhhx Ae,\a, Kao

Ha npHMep, npoTHB AP>KaBe h npaBHor cncTeMa, Bepe h UpKBe, cyACKe

BAacra, jaBHor peAa h \inpa, >khbot3 h TeAa, jaBHor MopaAa, ahhhc cao-

GOAC, waCTH, HMOBHHe HTA-

Y cpeAH>oBeKOBHHM rpaAOBHMa AaAMaujije, naK, CTaTym cy Shah

HaJBaxcHHJH H3Bopu h KpHBHMHor npaBa h caiiKUHJa 3a KpHBHMHa ACAa,

a y TOMe ce HaJBHUie Hcmne Ay6poBa4Ka peny6AHKa, a 3aTHM Tpeôa

nomenyth Bhhoaoackh craïyT H3 1288.

üoceöan Aeo »LvaHKa nocBeheH je THnoBHMa kphbihihhx caHKinija

koa JyJKHHx CAOBeHa — a rAaBHe 4>opiue caHKunja 6hac cy ocBeTa h

noMHpa nyreM KOMno3HUHJe. OcBeTa je, HnaK, BeoMa 6p30 totobo HecTaAa

koa 6aAKaHCKHX HapoAa. Y EyrapcKoj ce to aotoahao Beh tokom IX

BeKa, naKO o TOMe y AHTepaTypn ne nocTOJn nyHa carAacHocr. „Bpa>KAa"

*» Taranovski, Istorija srpskog prava u nemanjiéskoj drtavi, II partie,

Belgrade 1931, 64.

» Ibid., 65.
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i'e jom jeAHa spcra caHKUHJe cpeAibOBeKOBHor kphbhhhcm- npaBa y CpÖHJu.

Cao iiito je peneHO, 6hao je h HOBuaHHX Ka3HH 3a nojeAHHa KpHBHMHa

AeAa, a Taxobe je nocTojaAa h Ka3iia KOH<pHCKauHJe iimobhhc (no.MHibe ce

V noBCA>H CßeTor CreBaaa 1313—1318, a h MAany 106. AyuiaHOBor 3aKOHHKa.

Ayrop pa3pabyje h TeMy CMpTHe Ka3He Ha ocHOBy pa3HHx njuopa h pyKo

imca AymaHOBor 3aKOHHKa, a Taxobe n tcacchhx Ka3nn Koje cy 6hac

Beo.\ia cTpore (oAceuan>e pyxe, iioca h ca.).

Ehao je, MebyTHM, h OApeAa6a Kojiivia cy ce iirrHTHAa npaBa .laiBo-

peHHKa y kphbhmhoj c<J>epH. Av»iaHOB 3aKOHHK npeABHbao je Ka3Hy oa

500 nepnepa 3a OHora ko 6e3 uapcne HapeAße AOBeAe HOBeKa y TaMHHuy.

Ayrop ce yrAaBHOM ocAaH>ao Ha no3HaTy ocHOBiiy AjrrepaTypy o jy>khocao-

BeiicKOM npasy, i;ao urro cy AeAa HoBaKOBHha, CoAOBJeBa, TapaHOBCKor,

EomuiHha, *IyAHHOBHha h AP-
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ZU VERSCHOLLENEN PHILOLOGISCHEN WERKEN

VON DRAGUTIN N. ANASTASIJEVIC

Dragutin N. Anastasijevic war der Gründer des Lehrstuhls

für Byzantinologie an der Belgrader Hochschule im Jahre 1906.

So bekam die Münchener byzantinologische Schule von Professor

Karl Krumbacher, der Anastasijevics Doktorvater war, ihren

Vertreter auch in unserem Raum. Obwohl die mittel- und neugrie

chische Philologie das eigentliche Fachgebiet Anastasijevics war,

wandte er sich im Laufe der Zeit immer mehr der Forschung

derjenigen probleme der byzantinischen Geschichte zu, die im

engen Zusammenhang mit der serbischen und südslawischen

Geschichte im allgemeinen standen. So ist er heute wesentlich

mehr als Geschichtswissenschaftler denn als Philologe bekannt.

Das philologische Werk von Dragutin N. Anastasijeviö ist

nicht besonders umfangreich. Dazu zählen vor allem seine ersten

Werke, die er noch während seines Studiums bei Professor Krum

bacher in München schrieb. Diese Werke wurden leider zu

jener Zeit nicht veröffentlicht und einige sind auch verschollen.

Über sie erfahren wir aus Anastasijevics Meldung1 für die

Dozentenstelle für Byzantinologie, welche in der »Serbischen

Zeitung« Nr. 51 vom 5. März 1906 ausgeschrieben wurde, wie

auch aus seinem Autoreferat, das am 1. Februar 1914 geschrieben

wurde und an Professor Nikola Vulic gerichtet war.

In der erwähnten Stellungsbewerbung zum Dozenten für

Byzantinologie führt Anastasijevic vierzehn Arbeiten an, von

denen alle, ausser seiner Doktorarbeit, als Handschriften vorhanden

waren. Ausserdem führt er diese Arbeiten ohne Titel an und

gibt nur kurze Inhaltsangaben an. Alle diese Werke sind ohne

Zweifel während seines Aufenthaltes in München entstanden.

1 Archiv Serbiens Ff br. 43 12. IV 906.
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Sie zu klassifizieren, ist nicht mehr möglich, da sie, wie gesagt,

damals nicht veröffentlicht wurden, und es ist fraglich, ob die

ursprüngliche Münchener Version der später veröffentlichten

entspricht. Nur solche Werke sind für uns hier von Interesse,

die das gleiche Schicksal hatten, wie die Anastasijevics Bibliothek,

die beim Bombenangrift auf Belgrad 1915 vernichtet wurde.

In der Stellungsbewerbung zum Dozenten für Byzantionologie

finden wir unter der Nummer 10 eine Vorlesung, die Anastasijevic

in Krumbachers Seminar 1902 hielt. Sie beinhaltet seine Anmer

kungen zum Unterschied der Vokalquantität im Neugriechischen,

»welche der allgemein akzeptierten Annahme widerspricht, das

im Neugriechischen alle (akzentuierte) Vokale isachron sind.«4

Es ist schwierig etwas bestimmtes zu dieser Anmerkung Anasta-

sijevids zu sagen. Fraglich ist, was Anastasijevic unter dem

Neugriechischen verstand, ob ausschliesslich xoivt) Syjixotix^ (die

noch nicht standardisiert war) oder Dialekte? Wie bekannt,

variiert die Stimmenartikulation von Sprecher zu Sprecher, und

das ist es auch mit den Vokalen der Fall. Dies gilt insbesondere

für Dialekte. Da Anastasijevic Griechisch auf Korfu lernte (die

Vorlesung wurde nach seiner Rückkehr aus Griechenland im

Sommer 1902 abgehalten), hatte er gewiss diesen Unterschied

in den ionischen Mundarten bemerkt und es ist bekannt, dass

der Akzent der ionischen Mundarten etwas musikalischer ist

als der der xoivtji; Stjjxotlxtj?,3 Auf jeden Fall hat der Unterschied

in der Quantität der akzentuierten neugriechischen Vokale keinen

phonologischen Wert.

Verschollen ist auch die zweite Vorlesung, die Anastasijevic"

im Seminar von Professor Krumbacher hielt. Wie wir das wieder

aus seiner Stellungsbewerbung erfahren, behandelte diese Vor

lesung das sogenannte Mayersche rhythmische Gesetz, dessen

Existenz er bestritt. Anastasijevic sagte, »dass die Erscheinung,

welche Mayer und nach ihm Lizika als bewusste und absichtliche

Einhaltung einer rhytmischen Regel erläuterten, lediglich das

natürliche Ergebnis der Zusammensetzung der griechischen

Sprache und ihrer Akzentbeziehungen ist.«4

Unter der Nummer 12 führt Anastasijevid in der erwähnten

Stellungsbewerbung auch einen Artikel an, für den er sagte, dass

er für eine Zeitschrift vorberitet war, und der, nach unserer

Erkentnis, niemals veröffentilicht wurde. Diese Arbeit sollte

vielleicht den ersten Teil einer Artikelserie unter dem gemeisamen

Titel »Kurze Übersicht der byzantinischen Philologie« darstellen,

und trug den Titel »Von der Zweiheit der Sprache zur byzantini

schen Zeit.« Diesen Text benützte Anastasijevic wahrscheinlich

für seine Vorlesung, die er gleich zu Beginn seiner Universität-

* Idem.

* Andre Mirabel, H NEA EAAHNIKH rAOEEA, riEPirPA<I>H KAI

ANAAYSH. Meziifpaai) toü Etcc^. K. Kapcn-S., ©caoaXovlxT) 1978.

4 Archiv Serbiens Ff br. 43 12. IV 906.
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slaufbahn unter dem Titel »Über die Literatursprache der byzan

tinischen Griechen« hielt.8

Unter der Nummer 14 führt Anastasijevic eine Arbeit in

deutscher Sprache unter dem Titel Das Fischbuch ('O 'O^apoXoy^o)

an, die ebenfalls seine Seminaraufgabe war. Dies war eine, wie

er selbst sagte, »tierische Geschichte«, die Krumbacher im Mül-

lerschen Katalog der Escorial-Bibliothek6 entdeckte. Auf Krum

bachers Bitte hin hat R. Wünsch für die Byzantinische Zeitschrift

die Umshreibung von griechischen vulgaren Texten vorbereitet.7

So hat sich gezeigt, dass diese Handschrift neben einigen bekan

nten Texten auch ein literarisches Unikum beinhaltet: eine mit

telalterliche griechische Erzählung über Fische. Die Seminaraufgabe

von Anastasijevic bestand im Abschreiben und in der Rekon

struktion des ursprünglischen Textes aufgrund des Faksimiles,

und dann sollten Übersetzung, literarische Textbearbeitung und

Kommentare gegeben werden. Mit welchem Erfolg Anastasijevic

diese Aufgabe durchgeführt hatte, ist daraus zu ersehen, dass

Krumbacher Anastasijevic in seinem Werk Das mittelgriechische

Fischbuch8 zitiert.

Im Punkt 13 seiner Stellungsbewerbung führt Anastasijevic

ein Werk an, das aus Verbesserungen bei der Umschrift eines

Gedichts und seiner Rekonstruktion bestand. Über dieses Gedicht

wissen wir nur, dass es von V. Tomasini herausgegeben wurde,

und dass mit den von Anastasijevic durchgefürten Verbesserungen

auch Krumbacher übereinstimmte.9

Ferner konnten zu den verschollenen Werken auch die gezählt

werden, die er unter den Nummern 6, 7, 8 und 9 anführt. Unter

der Nummer 6 hatte er, wie er selbst sagte, »mehrere noch nicht

veröffentlichte byzantinische Kirchengesänge von Symeon Meta-

phrastes, Nikolaos dem Mönch, Nikephoros Kalistas Ksanthopo-

ulos und von unbekannten Autoren« gegeben. All das waren

seine Umschriften aus den Bibliotheken in Athos, Italien und

Athen. Die unter dem Punkt 7 angeführte Arbeit stellte die

Veröffentlichung von Versen aus der Adamsvertreibung aus dem

Paradies dar, die aus einer Athener und einer Vatikan-Handschrift

abgeschrieben wurden. Unter dem Punkt 8 wurde eine Arbeit

angeführt, die verschiedene Texte einiger byzantinischer Schrift

steller beinhaltete, die Anastasijevic aus den in der Mailänder

Bibliothek des Heiligen Ambrosius bewahrten Handschriften

abgeschrieben hatte, während die unter dem Punkt 9 angegebene

s Archiv Serbiens Ff br. 323 30. 5. 907.

• V. E. Miller, Catalogue des Mss grecs de la bibliotheque de l'Escurial,

Paris 1848.

7 R. Wuensch, Zur Escorial-Handschrift -IV—22, Byzantinische

Zeitschrift VI (1987), 158—163.

8 Karl Krumbacher, Das mittelgriechische Fischbuch, Sitzungsberichte

der philos.-philol. und der histor. Klasse der Kgl. Bayer. Akademie der

Wissenschaften, Muenchen 1903, 371.
• K. Krumbacher, Byz. Zeitschrift XI (1902), 586.

2!*
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Arbeit eine Kolation von mehreren herausgegebenen Texten mit

den bis zu jener Zeit noch nicht benützten Handschriften darstellte.

Die restlichen Werke, die in der Bewerbung für die Stellung des

Dozenten der Byzantinologie angeführt waren, sind entweder in

Anastasijevics Alphabeten10 oder in seiner Doktorarbeit Die para-

enetischen Alphabete in der griechischen Literatur11 verwendet

worden.

10 D. N. Anastasijevid, Alphabete, Byz. Zeitschrift XVI (1907), 479—501.

11 Die paraenetischen Alphabete in der griechischen Literatur. Ina-

ugural-Dissertation zur Erlangung der Doktorwuerde der hohen Philoso

phischen Fakultet der Kgl. Bayer. Ludwigs-Maximilians-Univet sitaet

Muenchen vorgelegt von Dragutin N. Anastasijeviö aus Kragujewatz (Ser

bien). Muenchen 1905. K. Hof- und Universitaetsbuchdruckerei von Dr.

C. Wolf und Sohn.
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L'OEUVRE DE VUK KARADZIC DANS LA LITTÉRATURE

ET LA CULTURE GRECQUES DU XXe SIÈCLE

Dans la continuité des rapports culturels et de la collabo

ration littéraire, la création populaire orale constitue une cote

visiblement mise en relief. Elle a commencé à se faire remarquer

déjà au temps de la domination turque et des insurrections pour

la libération et l'indépendance des Serbes (1804) et des Grecs

(1821). C'est précisémant à cette époque-ci que Vuk Karadzié

notait et faisait des recueils des produits de l'esprit de presque

tous les peuples balkaniques. Dans les études qui s'y rapportent est

resté inaperçu qu'il faisait des recherches du chant populaire en

grec moderne — Boukovalas. C'est qu'il était acheminé d'une ma

nière erronnée par Kopitar qui considérait que c'était un chant po

pulaire albanais (sic!). Uniquement de là Vuk a pu comprendre

que Boukovalas était un capitaine ou chef des brigands des

environs de Ioannina. On en connaît plusieurs chants populaires

grecs dans les mémoires de Pouqueville et de Fauriel.1

Il y a eu trois périodes où les Grecs témoignaient d'un intérêt

spécial à l'égard de l'oeuvre réformatrice de Vuk et à ses enre

gistrements des chants populaires serbes. C'était d'abord au temps

où la vie de Vuk se penchait à sa fin, aux années cinquante et

soixante du dernier siècle, lorsque l'Europe romantique portait

aux nues son oeuvre et que la culture serbe se fondait déjà

sur la langue populaire, telle qu'il la voyait et dont il achevait

la construction. C'est alors déjà qu'en Grèce apparaissent les

premières traductions de nos shants populaires et les articles qui

en traitaient. Ils ont été traduits, des notes originales de Vuk, par

1 M. Stojanovic, Kopitarevo i Vukovo traganje za »Bukovalom« i

klefti Bukuvaleji, Balcanica XV, Beograd 1984, 359—372.
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Nicolas Tommaseo et Stefan Kumanudi.2 Sur la base des études

et commentaires de Tommaseo s'est produite aussi la première dis

sertation grecque Sur la poésie populaire serbe par Ioannis Per-

vanoglou.3 Jusqu'à la fin du dernier siècle nous notons encore

une dissertation importante — Coutumes et chants de la Bosnie

et de l'Herzégovine, par un auteur anonyme.4

Deux autres périodes d'incorporation de l'oeuvre de Vuk à

la culture grecque appartiennent à notre siècle. Au cours de deux

premières décennies, les échos de la tradition orale serbe dans

les pays des «descendants» d'Homère se lient aux années de 1903

à 1905, pour disséquer considérablement leurs coordonnées au

cours des conflits balkaniques et de la première guerre mondiale.

Et aux années trente déjà, avec l'apparition des études yougosla-

vistiques de l'historien et balkanologue Michel Lascaris, com

mencent et s'étendent jusqu'à nos jours les études comparées de

l'oeuvre de Vuk dans le contexte de la littérature et culture

grecques.

Au début même de notre siècle mouvementé, dans la revue

L'Iris Attique, paraît, en plusieurs suites, l'écrit La Poésie serbe

par Andreas Martzokis.* En fait, dans un apperçu bref qui accom-

Îiagne les traductions, basé en général sur la Storia délia poesia

irica par A. de Gubernatis, A. Martzokis accentue: «Dans l'histoire

de la poésie lyrique en général, j'avoue que, parmi les poésies de

tous les peuples, la poésie serbe a particulièrement attiré mon

attention.» Désireux d'en offrir au lecteur grec un certain tableau

en traduction versifiée, il traduit ensuite dix-sept de nos chants

populaires pour la plupart lyriques, parmi lesquels aussi trois

chants par Preradovic, en se servant des traductions italiennes

d'A. de Gubernatis, Florilegio lirico et de M. Antonio Canini,

// libro dell amore (1885).6

En 1912 déjà, en plein cours de la première guerre balkanique,

l'historien et publiciste grec Antonios Spiliotopoulos (1868—1944)

publie la monographie Serbie.1 Cette étude historique, ethnographi

* M. Stojanovic, Srpske tmrodne pesme u grckom prevodu Nikole

Tomazea i Stefana Kumanudisa, Balcanica VIII, Beograd 1977, 749—757.

* M. Stojanovic, Prva grcka rasprava »O srpskoj narodnoj pocziji«,

Balcanica XI, Beograd 1980, 147—154.

* "E6m<x xal fojaTix TT); Boavta; xat 'E.Çe .opMv»)-, "napvaaa6;- 8. 1884,681—696

* 'A. MaprÇûxig, H Tcotijoi; tüv Si ßtov, '"Attix*, ,Ipxc", 6(1903), 183—184;

7(1904), 17, 71, 236, 252, 260, 271; 8(1905), 110, 148.

* M. Stojanovic, Srpskohrvatsko usmeno pcsnistvo u novogrckoj knji-

ievnosti, »Uporedna istrazivanja« 2, Institut za knjiievnost i umetnost,

Beograd 1982, 99—126.

7 'A. 27n)XuoTOJtoùXou, Eepßtac, pieXén) i0vo ,-paçiXTj, Iottxhxtj, 7toXLTtx^ xal otxovo-

(uxV), t6|/o; A'. . . , 'AOijvai 1912, o. 87—93.
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que, politique et économique a été écrite en général sur la base

de L'Histoire de l'Empire Ottoman par Hammer. Dans le chapitre

sur les héros de Kosovo, le passage sur Milos Obilié est particu

lièrement intéressant. «L'exploit de Milos Kobilovic ou Obilovic»,

comme le nomme Spiliotopoulos, «et son nom sont immortalisés

dans les traditions et les chants populaires serbes, dans lesquels

on glorifie . . . son esprit shevaleresque et l'héroïsme de l'empereur

Lazar et de ceux qui sont tombés avec lui; l'esprit d'une mélan

colie ineffable et le sentiment populaire profond pénètrent toutes

les strophes épiques et grandioses, consacrées à ces héros».8 Et

précisément à cause de cette magnificence des strophes et de la

beauté des vers, à cause de leur lyrisme et du pathos patriotique,

Splitiopoulos publie dans la note le chant L'Empereur Lazar et

l'Impératrice Milica», repris du recueil poétique d'Achilée Pa-

raschos. Ce damier poète de l'école d'Athènes et du romantisme

grec a traduit en vers notre chant en pentadécamètre ïambique

grec rimé et l'a inclus dans son recueil sous le titre Le Chant

serbe — Mimesis.9

Dans la revue Pinacothèque, sous le pseudonyme »Pax^jX«,

apparaît l'article La Poésie des Serbes».10 Le lecteur y trouve une

série de détails sur la pénétration du chant populaire serbe dans

la culture européenne. L'auteur inconnu part des premières in

formations de Charles Nodier, par les mystifications littéraires

de Mérimée, pour parler ensuite de la part importante de Vuk

Karadzic à la renaissance culturelle des Serbes et des Slaves du

Sud, de Karageorges, et puis d'Herder et de Grimm, de la traduc

tion de Hasanaginica par Goethe et conclut sur les pensées de

Mme Talfj sur notre chant populaire. En annexe est publiée aussi

la traduction du chant La bien-aimée charitable.11 Et rien qu'une

quarantaine de pages plus loin, dans la même revue, suit le

chant Le Soleil s'est couché derrière la montagne de Souci, en

traduction du publiciste Theodor Velianitis.11

Au temps de l'orage de la guerre de 1914—1918, en Grèce

paraît toute une série de textes des auteurs serbes en prose et

en vers. La plupart de ces traductions et écrits sur les travailleurs

littéraires serbes ont été publiés individuellement, pendant la

guerre, en diverses revues et quotidiens, tels que La Nouvelle

Hellade (Néa 'EXXàç), L'Anthologie de Corfou (Kepxupaïx?] àv&oXoYÎa),

La Presse libre ('EXe&tepoç tûtoç) Certains articles des auteurs

grecs sur les sujets littéraires serbes, ont été imédiatement tra

8 Ibidem, p. 89.

• 'A. Hxpiox0' IIOIHMATA, 'A9r,vai 1881, t<5.io; :rp<àTor, Meraippâoeiç, a.

303—309.

>« 'H nol-rjaic tüv Sipßwv, "nivax.o6T)XT)", 12(1912—1913), 167 (SepßixA TpayoùSi,

riapàçpaat; PaxTjX).

11 Up. Srpske narodne pjesme, skupio ih i na svijet izdao Vuk. Stcf.

Karadzic. Knjiga prva, u kojoj su razlicne zenske pjesme. U Becu u

Stampariji jermenskoga manastira, 1841. No. 483 (str. 352).

«» ',riivaxo9^x7)",o. 12, 205.
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duits en langue serbe et publiés dans Le Journal serbe à Corfou et

Le Courrier serbe à Saloniques qui, en ce temps-là (1916) était

publié chaque matin.

A l'occasion des victoires serbes les plus récentes dans la

guerre en 1916, le journal d'Athènes La Presse libre a publié l'artic

le remarqué par Th. Velianitis sur les chants populaires serbes

'H Eepßucy) <|/i>x*) (L'Ame serbe).13 Ce texte actualisé, du point

de vue de son contenu, a été repris ensuite par Le Courrier serbe,

dont nous reproduisons les passages les plus intéressants. Bref,

un recueil des chants populaires serbes s'est trouvé entre les mains

de Velianitis, qui les a lus avec un grand enthousiasme. Il en a

appris à connaître, comme il l'a formulé lui-même, «toute la vie

de ce peuple héroïque», en ajoutant que «les chants populaires

serbes sont considérés comme uns des plus beaux dans le monde

entier; certains sont même d'avis qu'ils l'emportent sur les chants

populaires grecs par la profondeur des sentiments et le caractère

passionné.»

«La conquête turque d'un côté, le tempérament du Serbe qui

penchait vers la vie pastorale et guerrière de l'autre, ont fait que

toutes les dispositions de l'âme ainsi que celles de la communauté

fussent exprimées par les chants populaires. Pour cette raison,

l'histoire des Serbes est aussi liée aux chants qu'il suffit de les

lire pour apprendre à connaître immédiatement toutes les péripé

ties de cette race, toute la haine et toutes les joies, exprimées

avec passion et tout le sublime épique.

Ce qui, en d'autres pays sont les chroniques qui décrivent

les périodes de la vie d'un peuple en Serbie ce sont les chants

populaires dans lesquels on chante les aventures du peuple, ses

victoires et ses défaites ... La chronique des Serbes — ce sont

leurs chants populaires . . . Chez eux ce n'était pas le cas comme

c'est chez les autres peuples qui avaient les lettres, les livres,

les discours, les journaux, les théâtres. En ce temps-là où il était

défendu d'envoyer les enfants à l'école, où l'on ne tolérait pas

de faire imprimer les livres de n'importe quel genre, le Serbe

n'avait pas d'autre moyen pour exprimer ses sentiments, mais

uniquement son chant et sa guzla ... La langue serbe est fort

appropriée à la poésie et, par conséqent, les chants sont aussi

beaux et harmonieux. Comme la langue aide dans une grande

mesure la développement de la poésie et que, comme je viens

de dire, tout épanchement de l'âme du Serbe se produit par le

chant, les chants sont innombrables, dont une partie seulement

est rassemblée et publiée dans les recueils, étudiée du point de

vue de la grammaire et de l'histoire. Sont recueillis, en général,

ces chants qui forment un cycle historique et qui sont L'Epopée

populaire de la Serbie.

a 0. BeXXiavl-nr);, 'H cepßixij <\iuxh< 'Ëteùoepo; tûw>;, 'AOîjvai — 1916, A', »piO.

44, a. 1; Srpski glasnik, Solun 1916, I, br. 267, str. 1.
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Même aujourd'hui résonne la guzla dans les camps serbes

et chante les exploits héroïques ou bien les revers de fortune du

peuple inflexible qui n'avait jamais connu la peur et qui n'est

effrayée ni par les canons autrichiens, ni par les casques teutons.

Le sentiment dont est remplie l'âme serbe est proclamé par la

guzla, aujourd'hui comme autrefois, lorsque la liberté serbe fut

inondée par le torrent asiatique. L'histoire se répète!»

Presque en même temps paraît à Corfou la traduction de

l'une des plus belles créations de l'esprit serbe, du chant populaire

La Mort de la mère des Jugovic. Le traducteur de ce chant est

la poétesse grecque Irini Dendrinou, une des premières partisanes

du dimotiquisme et la proche collaboratrice de Constantin Théoto-

kis, avec lequel elle a fondé la revue L'Anthologie de Corfou. C'est

précisément dans le second volume de cette revue qu'elle a publié

sa traduction.14 Il s'agit d'une traduction en vers, avant tout du

point de vue de la métrique, puisqu'elle a transformé le décasyllabe

I)opulaire serbe de l'original en pentadécasyllabe ïambique, vers

e plus fréquent de la poésie populaire grecque. Ainsi 84 vers dé

casyllabes se sont poétiquement fondus en 67 pentadécasyllabes

ïambiques. Ensuite, la poétesse Dendrinou n'avait pas fait la

traduction directement de l'original, mais de la traduction italienne

justement publiée de Petar Kasandrié.15 Ceci est particulièrement

indiqué par deux autres détails, à savoir: on a d'abord changé

le titre original du chant — La mort de la mère des Jugovié, qui,

dans la traduction italienne, est La Mère de neuf héros et dans la

traduction en vers grecque — La Mère de neuf palikares (héros).

Dans l'un et l'autre cas, les titres sont caractérisés par le nombre

neuf qui n'apparaît pas dans le titre serbe de ce chant. Encore

plus caractéristique est le sous-titre — chant populaire serbe du

cycle de Kosovo, 1389, identique dans la traduction de Kasandrié

et dans celle en vers d'Irini Dendrinou.

M. Lascaris déjà avait fait remarquer que le mérite particulier

de la coopération littéraire entre les Serbes et les Grecs pendant

la première guerre mondiale appartient à l'écrivain et publiciste

Kostas Passaïannis. Ce fervent ami du peuple serbe avait publié,

en 1916 et 1918, dans le quotidien Nouvelle Hellade plusieurs textes

sur Vuk Karadzic, Petar Petrovic NjegoS, Branko Radicevié et

autres créateurs littéraires parmi les Serbes.16 Tous ces écrits et

traduction ont été insérés plus tard, sans l'année de publication,

mais selon toute probabilité en 1920, dans son anthologie inti

tulée Les Chants serbes.17 De ce livre rare et, pour les rapports

14 Kepxupatxï] ivôoXo îa, B'(1916—1917), c 21—23. 'H fjuiva tûv èv> là 7raXAr,x<xpi <o

" Canti popolari serbi e croati, tradotti cd annotati da Pietro Kasan

drié. Milano, Fratelli Trêves, Editori 1914, str. 83—86. — La madré dei

nove eroi.

'* M. Stojanovié, »Srpske pesme« Koste Pasajanisa, Balcanica VII,

Beograd 1976, 365—385.

" Kàanxç naaayiàvTiç, 2EPBIKA TPArOTAIA. "A^va, s. a.
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culturels et littéraires entre nos deux peuples, important, nous

distinguons seulement les ensembles thématiques sur Vuk Karadzic

et les chants du cycle de Kosovo.

La renaissance ethnique et linguistique du peuple serbe au

commencement du XIXe siècle, après l'année insurrectionnelle

1804, se produit comme fruit de l'activité réformatrice et littéraire

de Vuk Karadzic. C'est à partir de ce temps-là que les Serbes

commencent à se servir de la langue populaire parlée pour écrire.

«Justement comme nous autres Grecs», dit Passaïannis», «les

Serbes avaient aussi leur question linguistique. Mais, ... ils n'ont

pas perpétué cela comme une grande perte culturelle et nationale

de leur patrie. Ils ont éliminé les maîtres scolastiques avec leur

pseudo-latin et leur russo-slave et commencent à tracer eux-mêmes

leur voie.»18 Ainsi le lecteur grec apprend à connaître aussi le

conflit connu entre les anciens et les nouveaux dans la lutte pour

la langue et l'orthographe serbes.

«Le diable boiteux du dimotikisme serbe (emploi de la langue

populaire) a allumé de cette façon un flambeau inextinguible en

Serbie et en dehors de celle-ci. Les discussions linguistiques in

terminables ont commencé. La guerre se faisait ouvertement, fa

natiquement, prestement et opiniâtrement, tout à fait comme

chez nous autres-Grecs», conclut Passaïannis, et ajoute ensuite:

«Ce que Vuk avait fait pour la langue populaire serbe, pour

notre langue (grecque) l'ont fait deux hommes en commun —

notre grand savant, folkloriste et professeur Nikos G. Politis et

le célèbre créateur littéraire Alexis Palis; le sceau de la science

à la victoire de la langue populaire serbe, a été apposé par Djura

Daniôié,19 comme chez nous par Psycharis. En disciple de Vuk,

Danièic a publié, en 1847 l'écrit scientifique La Guerre pour la

langue et l'orthographe serbes; en cette même année, P. P. Njegoâ

avait publié son Laurier de la Montagne (Gorski vijenac), et Bran-

ko Radièevié son recueil de Poésies. Ces trois livres importants,

écrits selon l'orthographe établi par Vuk, ont mis la couronne de

la victoire des partisans de la langue populaire à la renaissance

du peuple serbe.

Les chants populaires serbes du cycle de Kosovo constitue

un chapitre spécial de l'intérêt de Passaïannis. Pourtant, son abord

de ce cycle de chants, trop largement mis en relief, s'est arrêté

uniquement à la traduction de la Jeune fille de Kosovo. «Des

joyaux précieux de l'âme populaire serbe», Passaïannis apporte,

comme il le dit lui-même, — «une composition poétique librement

traduite».20 En comparant cette traduction dans son ensemble

avec son original, nous remarquons les vers dont la traduction

est fidèle et ces autres qui sont tout à fait librement conçus. Ceci

" Balcanica VII, 376.

" K. Pasajanis, op. cit., p. 29.

10 Ibidem, p. 30.
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se rapporte surtout au commencement du chant. Jusqu'au douziè

me vers Passaïannis a introduit tant de modification qu'on a par

endroits l'impression que c'est un chant populaire grec original.21

Les chants populaires serbes, autrefois méprisés, que Vuk

avait notés, anthologiquement sélectionnés et publiés, inspiraient

l'imagination créatrice pour les envols poétiques plus hauts. Ils

ont suscité l'âme noble du jeune homme sentimental Branko Ra-

dicevié, porte-drapeau de Vuk dans la révolution linguistique.

Ce «premier poète aux cheveux longs en Serbie» est devenu aussi

le plus grand poète lyrique dans la renaissance serbe. Des poètes

grecs, Dionisions Solomos rappelle parfois B. Radicevic et en

core plus Julios Tipaldos.22

II

Après les recherches faites par Lascaris dans les années trente

de notre siècle commence aussi la nouvelle période de l'intérêt

grec pour l'oeuvre de Vuk et particulièrement pour notre poésie

populaire. En fait, l'étude de notre littérature populaire au sens

plus large passe souvent en thèmes interdisciplinaires dans le cadre

des études balkanologiques et comparées. Ce sont le plus souvent

les pensées authentiques des auteurs grecs sur les études parti

culières d'histoire et de théorie littéraires de notre création

populaire orale. Nous essayerons pour cette raison de présenter

en résumé aussi ce cours plus récent, on dirait presque contem

porain, des études néo-grecques sur la poésie orale sud-slave et

particulièrement serbo-croate, à présent déjà en plein sens de

ce mot.

Les aperçus, contributions et études les plus remarqués sur

notre chant populaire sont à présent offerts au lecteur grec par

les historiens de la littérature et les folkloristes Stilpon Kyrkiadis

et Georgios Megas, Dimitrios Pteropoulos et Alkis Kyrikiadou-Nes-

toros. Dans leurs contributions, soit qu'il présentent les travaux

qui se rapportent à la poésie populaire serbo-croate soit dans le

contexte des dissertations particulières, elles indiquent en premier

lieu les influences inverses de la poésie orale homérique et de la

poésie orale serbe, l'origine de la poésie épique populaire des

Slaves du Sud, issue de la poésie hellénique, considérant que

c'est non seulement vraisemblable et conséquent aux cours histo

riques, mais aussi que cela peut être illustré par les ressemblances

en nombre d'ensembles thématiques souvent différents. Ainsi,

" M. Stojanovic, Pasajanisov greki prevod »Kosovke devojke«, PKJIF

42, 1976, sv. \—4, 231—234.

s K. Pasajanis, op. cit., p. 46.

http://www.balcanica.rs



332 Miodrag Stojanovic

dans le recensement de l'étude d'André Vaillant23, Stilpon Kyriaki-

dis souligne l'opinion de l'auteur que la source de la poésie héroïque

sud-slave est le chant épique grec, dont il place l'étude parallè

lement avec l'étude du chant slave. Le vers décasyllabique, usuel

à l'heure actuelle dans la poésie des Slaves du Sud n'est pas

original; il provient des chants helléniques.

De l'autre côté, Kyrikiadis reproche à Vaillant de s'être laissé

influencer par l'opinion qui prédomine chez les savants slaves St.

Stanojevic24 et M. Arnaoudov25, lorsqu'il suppose que„KXéa àvSpcôv"

qu'en 1326 mentionne l'auteur byzantin Nicéphore Grégoras (Bôwqç,

t. I, p. 337) étaient des chants populaires serbes, plus tard liés

au nom de Marko Kraljevic. Ces chants, comme l'avait déjà

observé ce même Kyriakidis,20 étaient grecs, selon toute proba

bilité acritiques, chants populaires sur le héros légendaire byzantin

Digenis Acritas, et non pas serbes.

A deux reprises ont été présentés en détail Les chants héroï

ques serbo-croates de Milman Parry et Albert Lord. Le recen

sement de D. Petropoulos27 met en relief que c'est un des plus

riches recueils des chants épiques yougoslaves, avec une quantité

suffisante de matériaux pour les études comparées, particulière

ment par rapport au chant homérique et à la poésie épique de

Crète et de Chypre. — Alkis Kyriakidou-Nestoros, ayant repris

toutes les connaissances provenant de ce recueil, prend comme

point de départ un abord important du point de vue méthodolo

gique, formulé ltttéralement en ces termes: «C'est un fait connu

que le chercheur, en rassemblant les matériaux folkloriques,

souvent, se soucie plus de textes, en négligeant l'importance que

pour l'étude de la tradition de ces textes ont leurs protagonistes.

A cause de cela, la plupart des recueils ne donnent que les infor

mations individuelles sur les gens qui ont fourni les matériaux

et s'occupent presque exclusivement des problèmes liés aux textes.

L'oeuvre de Milman Parry et d'Albert Lord sur les chants hé-

" 2. II. K.: A. Waillant, Les chants épiques des Slaves du Sud, Extrait

de la «Revue des cours et conférences» (30 janvier, 15 février et 15 mars

1932), Paris 1932, p. 46; — Aaoypaçta, 11, 1934, 308—309.

" St. Stanovjevic, Grégoras o nasim junaâkim narodnim pesmama,

»Strazilovo« 5(1892), 26, 413—415.

a M. Q. Adcoxaptç: M. 'ApvaiSScoç, Exe8idc<T[X<x-ra ßouXyapixij; Àaoypacpta; (en

bulgare), Sofia 1934, Aao- pa<pta, 11(1934), 276.

*• Aao paçta, 10(1932), 641.

" Ai) i, 'A. ITerporouXo', Serbocroatian Heroic Songs, collected by Mil

man Parry, edited and translated by Albert Bâtes Lord. Volume one. Novi

Pazar: English Translations with musical transcriptions by Bêla Bartok

and préfaces by John H. Finley, jr. and Roman Jakobson. Published by

the Harvard University Press and the Serbian Academy of Sciences.

Cambridge and Belgrade 1954. 8° XVI 479. — Srpskohrvatske junacke

pesme, skupio Milman Parry uredio Albert Bâtes Lord. Knjiga druga.

Novi Pazar: Srpskohrvatski tekstovi sa uvodom i primedbama urednika i

predgovorom A. Beliéa. Izdali Srpska akademija nauka i Harvard Uni

versity Press (SAD), Beograd i Kembridz 1953. 8° XXV, 448. — Aaoypaçta,

15(1953), 483—486.

http://www.balcanica.rs



L'oeuvre de Vuk Karadzic- dans la litérature grecque 333

roïques serbo-croates vient précisément à propos pour accentuer

le contraire, c. à d. l'importance qu'a la recherche des rhapsodes

dans la Yougoslavie contemporaine pour l'étude des problèmes

de la poésie épique contemporaine et de la poésie homérique».28

A plusieurs reprises, parlant de la réalité épique et de la

vision héroïque du monde, l'auteur de cette monographie d'un

contenu riche et d'une thématique largement déployé, Les Études

folkloriques*9 A. Kyriakidou-Nestoros, ajoute: qu'une belle analyse

en est donné par Maximilian Braun dans son oeuvre Le Chant

épique serbo-croate.30

Pour démontrer comment les événements historiques s'ac

commodent très vite à la forme de la tradition et revêtent l'habit

mythologique, J. T. Kakridis donne un exemple de la poésie épique

serbo-croate,31 un chant concis avec nombre d'éléments mytho

logiques sur la guerre balkanique de l'année 1912.32

La culture balkanique dite commune, avec un aperçu spécial

de la poésie populaire, est le sujet auquel revenait à plusieurs

reprises l'historien grec de la culture populaire, particulièrement

de l'architecture populaire, Georgios A. Megas. Conçue d'abord

comme une conférence, faite à la société littéraire «Parnasse»

(le 18 mars 1950), cette étude comparée, avec quelques suppléments,

fut publiée deux fois dans une intervalle de cinq années seule

ment.33 Basant son exposé sur les résultats de la littérature, en

général d'une date plus ancienne,34 sur les éléments communs

dans la musique, la poésie, la langue, l'architecture et la culture

des peuples balkaniques au sens plus large. G. Megas s'attarde le

plus sur les analogies et les différences dans le cycle des chants

sur Digenis Akritas et le cycle de Marko Kraljevic. L'auteur jette

un coup d'oeil rétrospectif aussi sur les caractéristiques com

munes dans la structure métrique du vers populaire (octosylla-

bique et pentadécasyllabique), ajoutant que l'origine du vers

trochée décasyllabique qui est le vers dominant dans la poésie

*» Seppoxpoarrixdt èmxd Tpa-, oiiStoc (M. Parry and A. Lord, Serbo- croatiar,

Heroic Song), dans: "AXxt]:; KupaxlSou-Néaropoç, Aaoypaçixâ [xeXcT^(iaTa.

'A6V)va 1975, 163—170; 'EXX7)vixdc, 16 (1958—1959). A0Ï—W1.

» Ibidem, p, 185, 261 (No. 4).

*° M. Braun, Das Serbokroatische Heldenlied, Göttingen 1961, p. 10—13,

34—40.

81 Cf. Parry—Lord, op. cit., I, p. 119 squ.

* Johannes Theoph. Kakridis, Die alten Hellenen im neugriechischen

Volksglauben. Tusculum Schriften, 1967, p. 77; cf. A. Kyriakidou-Nestoros,

op. cit., p. 217, 267 (No. 15).

M reopytou Méya, 'O Xeyàjievoç xoiv6ç ßaXxavix6c 7toXit»]<j(j.6ç — ^ SkjucôStji;

irofrrçaiç, 'Ejte-nrjpt-: toù Aao paçixoù 'Apxetou tîj; 'Axa87)|ita; 'A(h)vc5v, 6(1950—1951),

'AOîjvai, 1952, 297—324; Aaoypaçta, 25(1967), 418—444.

** Comme illustration, nous citons quelques titres: K. Dieterich, Die

Volksdichtung der Balkanländer in ihren gemeinsamen Elementen, Zeit

schrift des Vereins für Volkskunde, 12(1902), 145—155, 272—291, 403—415;

Talvj, Volkslieder der Serben, Leipzig 1853; Aug. Dozon, Poésies populaires

Serbes, Paris 1859; Fr. Krauss, Slavische Volksforschungen, Leipzig 1908;

A. Ognjanov, Die Volkslieder der Balkanslaven, Berlin 1941.
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populaire serbo-croate, n'est pas entièrement claire. Important

ici est aussi le motif de l'emmurement chez les peuples balkani

ques, auquel Megas a plus tard consacré sa monographie Die

Ballade von der Arta-Brücke.™ Consultant la littérature volumi

neuse sur le motif de l'immuration dans la littérature tradition

nelle des peuples balkaniques, il cite aussi les études de P. Skok38

et du Svetislav Stefanovic.37 De Skok, il reprend l'opinion que ce

motif légendaire était répandu dans les Balkans par les maçons,

dont la majorité étaient des Tzintzares (Aromounes), tandis que

Sv. Stefanovié considère qu'il n'y avait pas d'arche type du

chant de ce motif-ci, mais que chaque groupe ethnique des Bal

kans créait son propre chant avec ce motif. Mais ce n'est qu'une

des caractéristiques dans la formation de la création populaire

orale.

Les sources et le cours de la culture populaire sont indubi

tablement fort différents, avec toutes les particularités des ma

tériaux linguistiques, ethnographiques et tous les autres maté

riaux. Ceci est particulièrement marquant dans la culture des

peuples slaves et non-slaves sous notre ciel. Et pourtant, bien

qu'elles aient différents points de départ, les créations de l'esprit

des peuples balkaniques portent une abondance d'éléments con

vergents par lesquels ils entrent dans la communauté unie de la

culture balkanique. Sur cette voie de leur interpénétration dans

ces espaces balkaniques, la créativité intéprative de Vuk agit d'une

manière continue, par force de gravitation.

* Georgios A. Megas, Die Ballade von der Arta-Brücke. Eine

vergleichende Untersuchung. Institute for Balkan Studies, 150. Thessaloniki

1976.

** Ibidem, p. 129—130; P. Skok, Iz balkanske komparativne literature.

Rumunske paralele »Zidanju Skadra«. Glasnik Skopskog naucnog dru-

ätva, V(1928), 221—242.

17 Sv. Stefanovic, Die Legende vom Bau der Burg Skutari. Revue

internationale des études balkaniques, I—II, Beograd 1934—1935, p. 188—

—210. Cette étude a été mentionnée entérieurement par S. P. Kyriakidis

dans son recensement du livre: Baud-Bovy Samuel, Chanson populaire

grecque du Dodécanèse. I. Textes. Paris 1936. Parlant du chant Le Pont

sur l'Arta Kyriakidis fait remarquer que l'auteur français a aussi en

vue sa propagation en dehors de la Grèce, mais il n'a pas pris en

considération aussi les résultats scientifiques de Sv. Stefanovié. — Aaoyp«-

çla, 12(1939), 324.
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BYKOBO AEAO Y TPMKOJ KH>H5KEBHOCTH H KYATYPH

XX BEKA

PeaHiie

YrpabiiBaiLe ByKcmor HHTerpaTHBHor acau y rpmcy KyATypy je H3y3eTHO

3nawaJHu norAaBA>e y KOHTHHyHTerry cpncKHX h rpmcHx KyATypHHX Be3a H

KH>WKeBHe capaAibc.

TpH cy nepHOAa rpmcor noce6Hor 3aHHMaita 3a ByKOBo pe<j>opMaTop-

cko acao h iberoBe aanwce cpncKiix napoAHnx yMoTBopiina. Ehao je to,

Hajnpe, y CMHpaj ByKOBor »hbothch" nyTa, 50-hx h 60-hx roAiina npouiAora

CTOAeha, 3axBaA>yjyhH HanHCHMa h npeBOAHMa Hiikoac ToMa:tea h CTe<J>ana

KyMaHyAHca.

Ha caMOM noneTRy oBora Hamer ßypnor CTOAeha OAJeiyi cpncKor

ycMeHor npeAaita y 3cma>h XoMepoBHx „noTOMaKa" 3HaTHo cy pa3yAHAH

CBOje KoopAHnaTe. V Bpe.\ie panie OAyje 1914—1918. roAHHe y Tpmcoj ce

jaBA>a MHTaB HH3 npo3HHX h noeTCKHX TeKCTOBa cpncKHX imcaua, no pa3-

hhm waconncH.Ma h aucbiihm AHCTOBtuia, Kao iiito cy Hoea Xe/iada, KpepcKa

OHTO.iozuja, Caoöoöho. turoMna. Hckh MAaiuw rpm<HX ayropa o cpncKHM

KH>mKeBHHM Te.via.Ma cy OAMax iipt'Bobenn h o6jaB,\>nBann y CpncKUM

HoeuHOMa Ha Kp<j>y h CpncKOM lAacmiicy y CoAyHy.

IlocAe Hcrpa^KHBaH>a M. AacKapHca 30-hx roAnna OBora Bexa nacrraje

h TpehH nepnoA rpHKor 3aiin.\ian.a 3a Bvkobo acao h iiaiue HapoAiie vmo

TBopmie. HaJ3ana>KeHHJe ocBpTe, npiiAore h ctvaiijc o iiauioj napoAnoj

necMH rpHKOM wHTaouy caAa irpyjKajy HCTopmapH kimokcbhocth h c^oa-

kaophcth Cthaüoh KHpujaKHAHc h reopruje Merac, AHMHTpnje IleTpo-

nyAoc h Aakhc KHpHJaKHAy-Hecropoc. Y cbojhm naimcuMa, 6hao Aa npH-

Ka3yjy paAOBe o cpncnoj HapoAHOJ KyATypH hah y kohtckcty noceöHHx

pacnpaBa, ohh iipbchctbcho yica3yjy Ha HHBepcHe ynmaje xoMepcKor h

cpncxor ycMeHor necHHiiiTBa.
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ALBANIAN WEDDING SONGS OF KOSOVO

Marriage songs play an important role in Albanian lyric

poetry by virtue of their musical and poetic structure and their

subject matter wich involves an important event in the lives

of the people. The literary and aesthetic merit of these songs

is related to the larger genre of Albanian familial poetry. On

the other hand, the wedding songs display a unique quality with

their own poetic and symbolic expressions emanating from the

emotional life of the people. The songs of marriage reflect the

essence of the lives of the Albanians of Kosovo, and are indirectly

linked to ancient beliefs which also express the basic preoccupa

tions and aspirations of the people. The songs express the world-

view and ethical perspective of the Kosovo Albanians in the

themes which underlie the familial and social life of the people.

Within the context of traditional Albanian life based upon

a patriarchal, tribal family structure, marriage is carried out in

the interest of the community. Through marriage, an additional

person is added to the family's work force. In bearing children,

the bride numerically strengthens the family cooperative. The

primary rationale for the existence then is in her role as the

natural producer. The Canon of Leke Dukagjin set down the

rules which were the basis of Albanian family life in the

past and to some extent today. The Canon states: "A family is

a gathering of closely tied members living under one roof, whose

premise is to grow in number, aided by marriages, and to grow

in physical, mental and emotional strength."1 The rationale for

bringing the young bride into the family was, "To marry under

the Canon means to create a home, to gain another member, one

more hand for work, and the means to provide for future gene-

1 Shtjefen Konst. Gjecovi, Kantmi i Leke Dukagjinit (The Canon

of Leke Dukagjin), Shkoder 1933, 109:18.
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rations."2 Since times of old, poetry has claimed an important

place in the patriarchal wedding customs. The rituals and songs

sung during them are performed to introduce the bride into the

cult of the family and to her responsibilities as a member of

the family, to protect her against demons, and to insure harmony

in the family. Personal needs come second when the good of the

collective is in question. No one in the household has the right

to infringe upon the intimate life of the wife, though in other

senses she is common property of the household. The songs also

express a spiritual unrest on the part of the woman, especially

when she is forced to marry a man who she finds inadequate.

Some of the songs express the youth's dissatifaction with the

patriarchal marriage system which often prevents them from

marrying the partner of their choice.

Long ago Maksimilian Lamberi researched the theme of the

girl's discontent as expressed in Albanian wedding songs — her

sorrow in leaving her family for a boy she did not desire.3

The bride's characteristic psychological disposition is expres

sed in some of the Kosovo wedding songs. In most areas, both

in the past and today, two members of the same tribe do not

intermarry. (Although today in Kosovo the tribes are spread

out over a wide area, and in many cases the whole tribe is not

directly realted.) In most cases in the past, the girl married a

man she did not know from a distant village. In our research we

have not encountered any marriage contracted between two

people of close or distant kin.4 From the beginning, the songs

sung were about exogamous marriages. We have found cases in

which a younger, unmarried brother will marry the widow of

his disceased brother to keep her and the children within the

same household. There are also songs of "sororation" — the

marriage of a widower with the sister of his disceased wife,

especially if he has been left without children, as the two families

do not want to lose their bond of friendship which the marriage

had created. There are also cases in which "sororatin" is proposed

before the death of the wife. For example, in a song about a

wife who was walled up in the "Bridge of Moaning" on the

Drim River near Gjakove, the wife had instructed her mother to

give her husband her younger sister as a wife.5

Monogamy is usually the rule among Albanians in Kosovo.

There are rare cases of bigamy, which, though prohibited by

* Ibid., 111:28.
s M. Lambertz, Die Volkspoesie der Albaner (Albanian Folk Poetry),

Sarajevo 1917, 58.

4 The Kanuni forbids any marriages among blood relatives. If

someone disobeys this, he may be expelled from the tribe or have his

house burned. KLD 39, 695—697, 704, etc.

5 Kang'e popullore shqiptare t'e Kosove-Metohise (Albanian folk songs

from Kosovo-Metohija), V. Dancetoviq and K. Halirni, (eds.), I, Prishtina

1952, 18—20, etc.
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modern law, was historically a common practice. Bigamy is

treated mockingly in the songs of today.

The strong anti-patriarchal sentiment expressed in cotempo-

rary Albanian wedding songs is a reflection of the emancipation

movement among women, especially in villages. The folk poetry

reflects the struggle for a new ethical norm which is counter to

the patriarchal system.

Most of the Kosovo wedding songs published to date and

those we have encountered in our research are related to the

actual marriage rituals. Some of these concern the voluntary

and involuntary abduction of girls, brides or married women.

These abduction songs contain elements of epic and ballad

poetry. The seriousness and intensity of these songs derives from

the fact that the act often results in a blood feud between two

houses, especially when an engaged girl, bride or wife is in ques

tion. The Code considered abduction a transgression.6

There are also songs which tell of marriages which are the

result of an agreement between two families contracted by the

matchmaker ("mesit" or shakues"). These songs cover the process

from the beginning of engagement to the conclusion of the

wedding. The imaginative lyrics invoke an air of solemnity

expressing life drama in the village milieu. The contemporary

wedding songs include innovative poetic elements, sometimes

outside of the traditional from of expression, sometimes remaining

within it while taking on a contemporary quality.

On order to clearly examine the thematic and structural

characteristics of these songs it is essential from a methodological

standpoint to look at archaic elements in the texts and their

gradual evolution in the themes of engagement, dowry preparation

and wedding customs. It is also necessary to look at songs about

family life and their connection to marriage. We are attempting

to look at the evolution of the wedding songs on the basis of

systematic fieldwork. The majority of songs presented here are

complete texts or new variations published for the first time.7

There are many cases in which identical songs are found in

different areas, and we have limited our examples to include only

one example of each of these songs, to cover a wider geographical

area.*

• KLD 29. c) "To abduct a girl or woman is against the Canon."

7 Most of these songs were gathered during a long period of research

in many regions. The majority of songs were taken from Kosovo girls

and women. Some were collected by students and teachers. The infor

mants and their locations are listed.

* The original text of the songs in Albanian is found in: »Buletin i

Muzeut te Kosoves — Glasnik Muzeja Kosova« (The Journal of the Museum

of Kosovo), Vol. XI, Prishtina 1972, 551—108.

22*
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Non-Ritual Marriage Songs

Songs of marriage abduction constitute an important category

of non-ritual marriage songs. The songs sung by men have a

strong sensual element and are basically love songs. Abduction

songs involve a struggle which usually has tragic results, and

can be placed between epics and ballads, while some of the songs

fall into the category of epic songs of bravery. Songs of bravery

describing the abduction of foreign women have been developed

with considerable skill. Some of these songs are sung in Kosovo,

but are also part of the general group of legendary songs of

bravery found among Ghegs in other regions.

Abduction is also found among other ethnic groups as a

natural phenomenon in the social evolution of the past. Based

on examples from the Turkish period, it is clear that this was

an early theme in Albanian oral folklore. Another widespread

theme among Albanians is abduction by the Janissaries. Some

examples are presented here as illustrations of this theme. Among

the Albanians of Italy a song is sung about the beautiful Rina

who was abducted by the sailors, but escaped by jumping from

the boat into the sea where the waves carried her to the shore

of Koroni. There the local women mourned her and built a

church in that place.8 In a song about the tribe of Kelmendi

(who, after living for a period in Kosovo moved in the 18th

century to Srem in Vojvodina),9 and in two other Albanian

songs from Montenegro (from Oblika of Anamali and Ljara of the

Titograd Highlands),10 the boy abducts the girl and takes her

across the ocean on the advice of his mother«. In two similar

songs from Sestani (Shestani) of Kraja (Montenegro), a brave man

(called Dardhojmel, or Dardhamel) abducts the beautiful Mrikalem

against her will.11 In two other similar songs from Shestani, Ali

Beu (or Halil Begu) abducts a girl and with one-hundred wedding

guests, and sets off for his home. On the way the mountain breeze

lifts her veil and the guests go mad over the beauty of the bride.

Two of them shoot the bridegroom so that they may take the

bride for themselves.12 In some other Albanian songs the abduction

of a girl or bride involves the moiit ot recognition between a

sister and her brother, preventing their marriage. Gjino Vaku

from Great Labova of Albania kills all of his wedding guests,

abducts the bride, but does not marry her because at the moment

8 Mbledhes t'e hershem t'e folklorit shqiptar (Early collections of

Albanian folklore), I, Tirane, 1961, 186—187.

• K'eng'e popullore legjendare (Legendary folk songs), Q. Haxhihasani

(ed.), Tirane 1955, 92—95.

10 KPL, 96—97; Gjurmime Albanologjike (Albanologv Journal —

Folklore and Ethnology series), Prishtine, 1, 1971, 278—279. '

» KPL, 33; Gjurmime Alb., ed. cit., 277—278.

l! KPL, 34; Gjurmime Alb., ed. cit., 274—276.
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of betrothal learns that she is really his sister.13 Gjon Pretika

from Shestani abducts Fasile and as soon as they see they are in

truth brother and sister die of sorrow.14 In the songs of the

Albanians of Italy, the Turkish Janissari Vllastar abducts Olympia,

but also does not marry her when a black-winged bird reveals

to them that "the brother is kissing the sister".15 A tragic end is

expressed in the song, "Two mountains are broken and shat

tered . . . for a young maiden-o" from Shestani.16 According to

this song, the husband kills his wifes would-be abductors who turn

out to be her brothers, outlaws she herself had not recognised.

In another example of misplaced identities, a bride is purchased

with her brother's money unbeknownst to him. This song is

from the Turkish period and is related to Luto Fukaran.17 In

North Albania and Kraja similar songs are related to Ali Borxha-

lisa.18 All of these songs contain a tragic end for the brother,

reflecting the prohibition against endogamous marriages among

Albanians. Unlike other areas, in Kosovo the abductor always

meets with a tragic end. In a song from Kamenica, Isuf Aga

murders Maleshin in a duel. Isuf also killed a friend who har-

rassed him while assisting him in an abduction. Her family, to

punish their daughter's misdeed, gave her young sister to the

groom.19 Another example from the village of Kabash is a well-

known tale of Fetah Yse Murati who killed his wife's abductor

because he was not able to bear the shame of this stain upon

his reputation.80 In a variation of this song Murati kills the

abductor Imer, and it is understood from the context that he

also kills his wife and is put in jail and executed by the state.

The song glorifies his bravery because from the perspective of

the patriarchal ethical norm, he was duty-bound to avenge the

stain upon his character.21 This is revealed at the end of the song:

. . . Fetah Hysa, you are dying,

But let your soul be at peace,

You were fighting in defense of your honor!"

« KPL, 62.

" Op. cit., 62—63.
1S Op. cit., 60—61.

*• Gjurmime Alb., ed. cit., 273—274.

" KPSH (see citation no. 5), I, 23—25; Lorenc Antoni, Folklori

Muzikuer Shqiptar, II, Prishtina 1961, 63—65; Jehona, Skoplje, nos. 7—8,

1969, 273—274.

18 Visaret e Kombit (Treasures of the People), II, Tirane 1937, 259—

—264; KPL, ed. cit., 63—64; Gjurmime Alb, ed. cit., 246—248.

'» KPSH, I, 108—111.

-« KPSH, II, 187—188.

11 KLD, 600: "He who's honor is shamed dies before the Canon" and,

d) 601.
a The song of Fetah Hyse Muratit was recorded in 1959 in Gjakova

from the group of Ymer Riza.
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We find another example in a well-known song of Kosovo in

which Dem Salihi from Zur (Zhur) kills his maternal uncle and

his fiancee's lover at the moment she is asking the chief of

police to marry them.3;) The song emphasizes the anti-patriarchal

deed of the youths with the support of the undle. It expresses

the girl's courage in not taking .into consideration the danger,

as she refuses to marry a man she does not desire.24

Historical evidence of the abduction of women in Kosovo

is found in the legends and on the gravestones of the bride's

relatives in Drenica, in the area around Decane, Dakovica (Decan,

Gjakova), Prizren, etc.a5 In these graves are buried the bride's

relatives who were killed defending her. In former times the

frequency of abduction was greater due to the difficult economic

plight of the time which sometimes prevented the men from taking

the woman of their choice.26 From this, we come to understand

the songs sung by the groom going to another village to abduct

the girl.37 The following is an example of a woman's song from

Zhur:

We are off to Opolje (Opoja) to fuel the fire,

To take the flower and retreat!

Why do we sing by moonlight?

Because we are taking the flower from her mother.

Why do we sing in the dead of the night?

Because we are taking the flower from her father.

Zur (Zhur), December 1968

The songs also tell of the boy's attempt to abduct the girl

without her consent. In former times the boy's bravery and skill

were admonished. An example:

If you are a man, take to your pistol or to your knife,
It is no small matter to seize the girl, ha!M

In the newer songs there are cases in which the abduction

occurs with the consent and even instigation of the girl. This

may occur when the bride's parents have prevented her marriage

a We are aware of several variations of the songs of Deme Salihu,

which should be published and commented upon in a separate work.

" See KLD 43, according to which if a girl refuses to go to the boy

to whom she has been promised, her parents send her against her will,

for if not, she may not marry as long as her fiance lives. The 1 iance

may kill a girl he catches running away, and the blood is lost (her family

cannot avenge the killing).

m Petar 2. Petrovic, Iz naSe narodne proSlosti (From our folk history),

I, Beograd, 1959, 23—31. There are also examples of graves of the wedding

party in North Albania.

" Historia a letersise shqipc (The history of Albanian literature), I,

Tirane 1959, 36.

17 Thimi Mitko, B'eleta Shqvpetare, Aleksandri, 1878, we cite ed. II

of Vjena, 1924, 51.

*• A personal recollection. A variation is noted in Lorenc Antoni,

Folklori mutikuer shqiptar, I, Prishtina 1956, 18.
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to the man of her choice by engaging her to another. This is

expressed in a beautiful song from Opolje (Opoje) in a dialogue

between the two partners:

— Oh dear one at the garden door.

Are you a bride or a girl?

— I am not a bride but a girl,

And am untouched.

— Have you given your word to be taken?

— I have given my word,

My mother has given me,

I cannot break bread for the woe I suffer.

When night falls,

I will hide my dowry in the bushes.

When the black dog barks,

I will know it is you who have come for me."

Another example is from Kacanik, March 1969, sung by a

group of girls, involving the abduction motif as expressed in

the boy's monologue:

Oh Hasan, what are you thinking?

I want to take the girl I love!

I will ask her father

And if he refuses, I will seize her!

Today, as the patriarchal norm is disrupted by the new

ideas of the youth, they become freer to realise their own desires

for marriage. Songs of abduction have consequently begun to

disappear. The newer songs expressing the desires of the youth

against the patriarchal norm express the continuous struggle for

social rights among the youth.

Songs of the Marriage Ritual

Folk poetry, to the accompaniment of various types of

music plays an important role in the marriages in Kosovo, es

pecially in the villages. The songs, which occur at every stage

of the rituals, express the changes in the social attitudes. In

examining these songs we will take into account the extent to

which traditions are maintained, the aesthetic qualities of the

songs, their social function, structural origins, and contemporary

evolution. We begin with engagement songs (the exchange of

promises), the bride's dowry preparation, the setting of the

wedding date, and the beginning and process of the wedding at

the house of the bride and the groom. We use the term "Songs

of Marriage" rather than "Songs of the Wedding" because the

former is more inclusive of the wide range of events taken into

» FMSH (see citation no. 28), 94—95. I collected this song together

in the field with Antoni.
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account. We have included the traditional marriage customs

common throughout Kosovo.

a) Songs of engagement are only sung in the home of the

groom. In the bride's house, usually in the guest room, in the

presence of male relatives, friends and invited guests, the girl's

father gives his word for the girl to the matchmaker. With the

solemnity befitting the occasion, the men bind the engagement

without the presence of any women or of the two young people.

In the groom's house the songs express the joessness of the

occasion. These songs are called "Songs of Engagement", or

in some regions (Opolje, Lab, Salja, Bajgora — Opoje, Llap,

Shale e Bajgores, etc.) are called by the older name "Songs of

the Scarf", the scarf being the symbol of the promise given

by the girl's family to the matchmaker to bring to the boy's

family. The girls in the groom's house play the tambourine ("def"

or "daire") and sing, congratulating the master of the house and

wishing him well- being.

The swallow flies to the rooftop,

Blessings to you father, for the engagement promise!

Our hearts are filled with gladness, father, on this day,

We have awaited this day with great joy!

We have awaited this night with great joy,

So happy to be gaining a new sister-in-law!

In this osng from the village Sazli near Urosevac (Ferizaj),

collected May or 1960, we find the symbol of the swallow which

signals the arrival of spring and new life, giving the house a new

future with its new member. The word "kulm" (rooftop) is a

metaphor for the throne where the primary forces of the house

rest, the forces which now must accept a person from another

tribe into the cult of the house.

Another song series expresses a different moment in the

engagement process — the expectation of joy to befall the family.

To us a promise has come,

To us a word has come.

It came so easily,

Like picking a pear.

Like pulling a pear off the branch.

Her father gave her up reluctantly, the scoundrel.

But he who brought us her hand,

Oh, Hasan has hands of gold.*

Plesina (Pleshma) near Urosevac (Ferizaj), May 1960

* Hasan = the matchmaker

Come, let us sing, sisters.

To congratulate the engagement of our brother.

Not only the two of us bring blessings,

But all the friends offer their congratulations.

It will be broadcast over the radio,

That all Albanians will hear!

Drvare, Vucitrn (Dervar, Vucitern), March, 1971
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Our flower, you have blessed the master of the house,

You have come to a fine boy.

Our flower, you have blessed the mother,

You have taken a boy with two diplomas.

Two diplomas he has in his pocket,

One to be a teacher, one to be a doctor.

Zasela — Mitrovica (Zasella — Mitrovica), Jan. 1971

The house cries with happiness,

Because our brother is engaged.

And the mountain birds are full of happiness,

The mother has taken a bride for her son.

The birds of the sky are filled with happiness,

The sisters have taken a bride for their brother.

Light the fire so the smoke will be seen,

The promise has come for Mustaf the brave!

Sazlija — Uroäevac (Sazli — Fcrizaj), Sept. 1960

Come set fire to the plains and to the mountains,

For the maiden, for the teacher o!

Come sisters, let us sing o,

A handsome young man we have engaged o!

Let us go out to sing on the veranda o,

Let the bride hear, who is not far o!

Let us sing to the tambourines o,

With pleasure they have given us the bride o!

Let us go out and sing in the garden o.

We will seize the bride!

The bride goes out to the garden to hear o.

Mother, oh mother, how the girls sing o,

Come inside, naughty girl.

Because they give the promise for you!

Come inside, little devil.

They sing for their brother who is to wed!

PakaStica — Podujevo (Pakashtica — Podujeva),

April 1971

Also in the songs of engagement we find the firing of pistols,

spreading the news of this important moment in the life of the

family:

The guns fire around the house,

The word has come to us.

The guns fire across the fence of stone,

The promise of a bride has come to us.

The guns fire across the veranda,

Blessings to the master of the house!

The guns fire and the water in the pitcher gurgles,

Luck to the brothers of the bride!

The neighbords harken to the sound,

We have taken the promise for a bride.

All those around harken to the sound,

We have taken the promise for marriage!

PrapaStica — Pri£tina(Prapashtica — Prishtina),

Feb. 1970
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The following song, in finalising the engagement, announces

the joy which will come with the wedding, culminating in the

firing of pistols:

Sir Driton, where is your heart's desire?

In that village we will place the wedding banner!

We will take Bahrijo as the bride.

We will enflame the village with festivity!

We will enflame the village with rocket fire,

To be remembered as long as we live!

As long as we may live,

To remember who was married here!

PakaStica — Podujevo (Pakashtica — Podujeva),

April 1971

Many engagement songs are sung about the matchmaker

who plays an important role in relation between the families

of the bride and groom. The songs point out his positive and

negative characteristics. On the conscience of the matchmaker

nests the fate of the union. The two examples which follow from

Bajgorska Salja (Shale e Bajgores) mark the matchmaker's

arrival to the boy's house and the act of giving the promise:

The matchmaker has come as light as a feather,

You have made our hearts happy!

The matchmaker comes as light as eggs.

You have made our mouths smile with gladness!

The matchmaker comes through the garden,

Asking for embroidered socks*

Bajgorska Salja (Skroma — Shala e Bajgores),

Oct. 1966

(* for the service he has rendered)

As the sun rises in the garden,

So the matchmaker has arrived, open the door!

Open the door, the word is given,

Take the scarf with health!

Ibid

All over Kosovo songs are sung about the service perfor

med by the matchmaker as the necesary link in the patriarchal

engagement. The following song from the Catholic Albanians of

Gornje Stubline (Stublles e Eperme e Viti), recorded in February

of 1970 concern the giving of the promise:

The dog barks at the garden door,

Lush-aga announces the arrival of our matchmaker.

Come inside, what do you have to tell?

— I bring the promise.

— Rise to greet our guest,

Serve the coffee in the coffee cups.

In the cups and on the tray,

Our young matchmaker has come.

Oh young matchmaker,

Can you give us the promise on credit,

Until a week from today,

When I will sell the steer at the market?
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Among these songs there sire also those which ask the match

maker to shoot off his gun to intensify the solemnity of the

occasion:

Oh matchmaker, young matchmaker.

Shoot off your pistol 1

If you are miserly about wasting a bullet.

May your house go up in smoke!

If you don't want shoot off your gun,

May your jacket burn!

Sibovac — Podujevo (Sibovac — Podujeva), April 1971

Songs are also sung when it is time for the matchmaker to get

up and give to the master of the house the promise of the girl's

hand which he has taken from her father. The solemnity of the

occasion gradually rises to a climax at which point the promise

is exchanged in front of those present. This usually happens

the morning after the matcmaker's arrival at the groom's house.

Why does the matchmaker get up?

To give us the promise he has taken.

Get up father and take the promise.

Brothers, shoot your guns!

Everyone in the house is joyful,

The matchmaker has given the promise!

Stimlje (Shtimje), April 1961

Another song tells of the matchmaker bringng the scarf, symbol

of the promise, from the girl's house along with sugar and candy

as enticement:

Oh matchmaker, your honor to increase,

You have brought to us sugar with the scarf!

With sugar and candy,

And when may we bring our flower to our house?

Orahovac (Rahovec), Feb. 1970

If the matchmaker stalls before giving the promise:

Our matchmaker has been drinking brandy,

And doesn't know to give the promise to our young

bachelor.

Hurry, oh matchmaker, as night is falling,

And something dreadfull may befall your house!

Stimlje (Shtimje), April 1961

The girls, in their songs, also express a series of metaphors

about the matchmaker. These include humorous and satiric ex

pressions if he has been irresponsible in his duties. He must

attend to matters of material interest, obtaining the customary

money and presents along with the promise.30 The Songs are

*> Atcording to article 38 of KLD, the matchmaker is entitled to 50

"groshe" (100 new dinar), to pay for the shoes he wore out completing

his task. Other money is exchanged, including extra money given to the
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intended to make sure the matchmaker is fully conscious of his

duties. The verses have two figurative dimensions — on the one

hand expressing gratitude, on the other scolding him if he has

failed. Here is an example from Opoje:

... If a fine bride comes to us,

May your garden be filled with roses!

If an untamed bride comes to us.

May your grow a rooster's tail for a beard!

If a bad bride comes to us,

May you grow a cat's tail for a beard!"

In the end, the songs wish him a good journey:

Oh safe journey to you matchmaker.

And greetings to our new friend!*

Warm greetings, and not to be sad.

For in a year she will be ready!

Veliki AlaS — Lipljani (Hallaq i Madh

— Lipjan), March 1966

* = the girl's father

Other songs ask the matchmaker to persuade the girl's father

to have her ready by the next summer:

Good journey, oh matchmaker,

And give greetings to our new friend,

And tell him to have her ready in time to mill

the grain!

Drenovac — Decane (Drenovc — Decan), Dec. 1960

Good yourney, oh young matchmaker,

After this one, three more matches to make!

If the bride is a fine one.

Bless you and may you receive much money for

your efforts!

Harilaö — PriStina (Halilac — Prishtine), Feb. 1970

Here are some songs presenting a contrasting theme. They

express the girl's opposition to marriage contracted by the match

maker, and her determination to marry the man of her choice.

. . . The moment has come for me to wed,

To go to the old buzzard.

I told my mother:

This is not the man for me!

He is an old one,

Old and with a beard.

Let him take another.

And let me take a young man . . .M

matchmaker "ner dore" (in the hand); the money that the bride's family

receives which does not contribute to her hopechest preparation is called

"hupese".
sl Sh. Pllana, Kanget e marhames ne Opoje in Jeta e Re (New Life),

Prishtina, no. 5, 1957, 407—414.

■ Irman Pepshi recorded this from Hajrija Morina in Junik, January

1960.
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Who wants the matchmaker?

He has an evil soul!

His grave will cave in!

He has the face of a fool!

His children to die!

May he have sorrow in every season!

He does not know how to be a proper guest*!

No one will take him in their home,

And in his house no fire burns in the hearth.

His house will fall!"

* These are among the most serious

insults among Albanians.

— Oh dear one, sweet blessings to you.

So great is your love for me,

Why can we not be wed?

To the factory together we will go,

To work side by side,

To find a better life.

Our hearts are to be wrenched apart.

For we can never live as man and wife."

This and similar songs among our examples reflect the es

sential difference in the personality and social position of part

of the women's sphere, portrayed in the idealic, emancipated life

in contrast to the girls engaged under the patriarchal system of

matchmaking. These last songs represent a woman who is not

subjugated by the marriage norms according to which she has

no rights in the choosing of her fate but must go where her

family has designated.35 This contemporary poetry of our Kosovo

women, with simple but passionate words, has a functional

character and with her weapon in hastening emancipation. The

verses curse the matchmaker and on the other hand idolize life

together with the loved one, who is usually pictured as a young

man of favorable social standing. At the same time the songs

contain sensual expressions related to the older layer of love

lyrics, some of which may be considered love songs.

On the other hand, engagement songs are also sung in the

cities, exclusively in the groom's house. These songs are also

sung in other Albanian regions including Albania, Macedonia and

Montenegro.36 Clearly, these songs are outside the traditional

" Irman Pcpshi recorded this from Beqir Musa in Beleg, March 1960.

u Sh. Pllana, »Puna ne kanget popullore shqiptare«, Gjurtnime Alb,

ed. cit., 193, 187—194.

» KLD article 31.

*» These songs are to be found in the three volumes of Folklorit

muzikor shqiptar of Lorenc Antoni and in the seven volumes of folk

songs of Oamii i Vogel, published in Prishtina from 1957—1972.
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engagement customs which have been fairly well-preserved in

the Kosovo villages.

b) Songs about the bride's hopechest preparation. From the

announcement of the engagement until the wedding itself, a

period extending over a summer or several years if the boy is

still young, the girl prepares her hopechest. From long ago it

has been the custom that the boy's family bears the expense of

hopechest preparation as the girl will eventually bring the cont

ents to his house on the wedding day.37 The boy's father goes

with the matchmaker to the girl's house to bring money, some

times several times, until the hopechest is completed. This is ex

pressed in songs sung by the girls in the home of the fiance.

Oh, who comes across the field?

The boy's father comes bringing the money.

He brings the money, he brings the gold.

Ah, the cloth looks very expensive!

It undulates like a snake,

As a snake slithering through the grass.

As a snake slithering through the hills.

Oh, my brother will have three-hundred guests!

Three-hundred guests, and three wedding banners.

Rise brothers, and make way for the guests!

Rogacica — Kamenica (Rogacica — Kamenica),

January, 1969

The song expresses the difficult work requiring endurance, skill

and aesthetic taste of the bride and her sisters and cousins in

the decoration and embroidering of the hopechest contents.

A song from the village Elezovic (Elezaj) near Urosevac

(Ferizaj) addresses the fiancee, comparing her beauty to the sun

and moon.

Oh, our flower is a dreamer.

When the new moon has risen we will send the

hopechest money.

We will send money for the »shingjergj«,*

Dance the »qiqek« as you wait for the father of

the groom.

Dance the »qiqek« as you wait for his brothers.

He will converse well, our new friend.**

Our flower is as the sun and the moon.

They have said that you are very good.

Very good, so they say.

Such that you are the envy of all your friends.'*

* St. George's Day

** the gjrl^ father

n According to article 20 of KLD, the girl does not receive any

inheritance from her parents, nor do her parents have to contribute

to the hopechest preparation, the expense, of which must be covered

by the boy's family.

*» Jeta e Re, Prishtina, no. 4, 1954, 387—388.
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Another song expresses the greed of the bride's family in

seeking the means of preparing the hopechest, ending with the

customary resignation.

Who comes across the field?

Halil-aga is bringing money.

Bringing money, and gold,

And is clothed in fine socks and good shoes.

He brings the money in a box,

But the girl's father thinks it is not enough money.

— Wait friend, I will fetch more!

It will be enough, do not fear!

Seret — Urosevac (Sherret — Ferizaj), April 1961

This custom does not exist in the cities where the bride

prepares the hopechest with money from her own family. It is

also disappearing in the village with the rise in the standard oi

living.

In the wedding songs of the village girls, especially of those

attending school, there is a burning desire for cultural emancipa

tion. Through poetry, the girls condemn the patriarchal system.

They want to abandon the toilsome preparation of the hopechest

which hurts eyes from the endless embroidery and weaving.

We are girls in school,

And have our books in hand.

We come home and complain,

Asking that they let us continue in our studies,

That the father will not engage us through the

matchmaker,

For then we will have but to work on our

hopechests —

The work that blinds us.

Always to go to school.

And to take the husband we love.

To marry a man who has been to school,

Both of us to earn money,

And so to prosper.

Drenovac — Decane (Drenovc — Decan), Dec. 1960

The songs are in the local, popular language, but contain elements

of the literary language, as some of the girls are now attending

school.

Songs of sadness are represented in the following verses

which tell of the death of the bride on her wedding day from

a serious illness attributed to the work involved in the prepara

tion of the hopechest. There are also details which reveal the

spiritual bonds she has with her friends who will be continuing

school:

Oh, woe that befalls us,

Last our Zejnepi has died,

And we had put the henna on her fingers!

She will go to her grave accompanied by

the school girls.
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»Oh, let the hopechest burn.

How I worked to clean these things!

To clean and scrub,

I sat on a rock and worked,

And my love heard my pains.

For three years the pain did not stop.

I spit blood into the warp of the loom.

I spit blood, black blood.

And my mother comforted me,

And with a scarf shooed away the flies.

Zasela — Mitrovica (Zasella — Mitrovica), Jan. 1971

Another example collected twelve years ago expresses the

suffering of a village girl engaged to a boy, nothing but a child.

The girl refuses to work on her hopechest as the work reminded

her of the man she loved but could not marry:

Oh coo coo, what have they done to me?

Much material they have brought to me,

But my heart cries to me not to work!

How to work for a man who is still a child,

When I will be always thinking of you?

Let all of these thing, all of these socks,

Let all of the material burn!

Let another woman take these things,

I want never to see them again!"

c) Songs of marriage among the Albanians of Kosovo are

sung at all phases of the wedding ritual and mark various

moments in the separation from unwed life. They reflect the

difference between the old and modern life styles in the vil-

ages. We present characteristic examples from various regions

to show the process of the wedding from beginning to end in

both the houses of the bride and the groom.

The women of the house sing when the wedding date is

determined. According to custom, the date which cannot be

altered is decided upon by the boy's father and the matchmaker

with the understanding of the girl's family.4* One of these songs

expresses the honor bestowed upon the girl when the boy's

father goes to her parents to decide the day of the wedding.

The women of the boy's house are singing.

n Sh. Pllana, "Tri kangee — tri deshira (three songs, three desires)

from contemporary women's poetry, Rilindja, March 27, 1960, 10.

40 According to article 54 of KLD, the day the wedding party goes

to fetch the bride cannot be altered, regardless of whether the bride

is ill or there is a death in one of the families: »And if there is a

death in the family, the wedding party is to depart; the bride enters

the grom's house, and the corpse of the dead is carried out. There to

mourn, here to sing..."
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Oh flower in your calico "dimia",

Today the wedding date will be set.

Oh flower, come outside the door,

And give welcome to the boy's rather!

Go and see to his horse!

A week from today you will go as a bride,

And from today we will sing for you!

Sazli — Ferizaj, Sept. 1960

Come, oh flower, to see our house in the summer.

There are white grapes upon the arbor.

You have entered the door to our house.

And Mustafc is a first-class teacher.

The arbor is laden with grapes.

Mustafe is the director of the school!

Ibid

The bride has sent word to a bird,

To tell the master of the house to sell his white

horse.

To sell his horse and to take the money.

To come on Sunday and decide the day.

Ibid

The bride's trousseau is beautiful,

As will be that of the groom.

He shines as light,

And if it is dark, his brightness will make it light!

How lovely it will be on Sunday at dusk,

When the bride will appear in her storebought

clothes!

Ibid

The song also describes the return of the members of the boy's

family after delivering the bride's things to her:

Welcome, "petkaxhi",*

How ary you received at the bride's?

— Our new friend made good conversation,

And in a week's time we will go to fetch the bride!

Ibid (* Five men who deliver the bride's things.)

The song repetoire increases the week before the marriage

when the wedding celebration actually begins. Women and

girls announce the beginning of the wedding with songs sung

to the accompaniment of the tambourine.

We begin the wedding with two tambourines,

And call the guests through the newspaper.

They don't answer the newspaper's call,

So we go to fetch them by car.

What is that red color we see in the distance?*

Our brother goes to gather the guests.

To gather our guests, to gather our friends.

Our wedding begins with the sound of the drum!

Ibid

(* The bridal wagon covered by red carpets.)

23
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The singers then congratulate the boy's father and the bride

and groom. The song begins with a couplet about the sifting

of flour, the task which on Monday signals the beginning the

preparation of the wedding cakes, symbolizing the economic

prosperity of the family as reflected in the addition of a new

member to the household.

Sift the flour into the new "maxhe!"*

Happiness to you, father, for she is a young bride!

Sift the flour into the old "maxhe",

Next year another son will be wed!

Sift the flour into the red "maxhe".

Luck to you mother, for this bride!

Sift the flour, mix it with water from the earthen

pitcher.

Luck to you, brothers, for your new sister-in-law!

Ibid (* the trough where bread dough is worked)

The songs describe the gunfire made by the guests as a

sign of congratulation. According to the old world-view this

was performed to prevent evil spirits from entering the wed

ding event. Today this gunfire serves primarily as entertainment

and a signal of commencement of the wedding.

The rifle is shot, the revolver is shot,

Young Mustafe is to marry!

His fate gladens us.

The lovely bride has black eyes and a long throat!

Ibid

This kind of song is found throughout Kosovo.41 Here is

an example of the kind of song the girls sing throughout the

wedding expressing their happiness:

Since our birth and childhood,

Such joy has never befallen us.

Since our birth and the days of our youth,

Never have we had such happiness.

Our hearts are filled with joy,

The bride comes to us as a fountain of beauty.

As a fountain, so appears the bride.

So fine, as a big as two people put together!

Brus — Janjevo (Bruse — Janjeve), Sept. 1964

There is no greater happiness,

Than when you take a bride for your brother.

There is no greater joy,

Than when we take the bride this year!

Ibid

41 See the songs of Jakup Citaku in Kange dasmash llapjane

(Wedding songs from LLao), Perparimi, Prishtina, no. 8—10, 1968,

997—1008.
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In the three following examples we find ironic expressions about

the parents of the bride:

i

The wedding began and the cakes were baked,

You have kept your daughter at home long enough,

oh Hysen the blacksmith!

You have kept her at home and watched her suffer

long enough!

With the sheep and goats you have sent her.

— I did not send her to watch the sheep and goats!

I have kept her at home to do the housework.

Kamenica, April 1971

Come bride, gather your aprons,

Tonight at our house the corn is prepared.

Come bride, gather your scarves,

Because tonight Hasan-aga will gather his friends.

Ibid

Hasan-aga looks like a summer pear.

Where did you finish grammer school?

I went through grammer school non-stop.

And all the highest marks did I receive!

Ibid

Here are some examples from another area which develop other

motifs from the house of the bride which are dedicated to her,

invoking her name:

Come to our house, bride, where the watermelon is ripe,

Come to our house, bride, where the radio plays.

All the houses in our village have radios,

And our brother has two television sets.

One in the guestroom, one in the main house.

Do you know how to work it, oh lovely flower?

Our bride sits upon the bed,

Her tears fall because she is to wait no longer.

— Why did you give me away this year, father?

I am young, and do not yet know how to serve the family.

— Our bride, your eyes are like chestnuts,

We will take care of you as if you were a doll,

As a doll in the store, oh Aman.

You will clothed in nothing but the best!

Blace — Suva Reka (Bllace — Suhareka), Dec. 1960

We have baked the wedding cakes today,

And thirty chickens will be butchered.

Why does the rooster crow?

— Because the girl is going to eat me!

— Why does the rooster laugh?

— The girls are going to put me in the oven to bake!

Who is going to bake the wedding cakes?

Let her hands get fat!

Who is going to bake the wedding biscuits?

Let her marry a policeman!

Ibid
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The bride's mother went out to a stone,

And cried for her daughter who now goes to be wed.

The younger sister said, "Be still mother,

When the guests come to take the bride, they will

bring wedding cakes!"

The bride's father went out to the well,

— From this day forward a pauper I will be!

Ibid

In the majority of songs, the women sing while playing

the tambourine, expressing the happiness which is felt throughout

the family. Through song, they address the relatives and friends

who have come to the wedding, praising the uncle who brings

a ram as a gift, and honoring the other relatives of the groom

who bring gifts, expecially those who have traveled a great

distance.

Of interest are the songs which describe the maturity of

the boy in entering his new life, symbolically telling of his

departure from boyhood. They also express the brother's desire

to keep looking after his sisters — he does not want to exchange

the scarf given to him by his sisters for the one his bride

will bring.

I put the scarf upon my shoulder, but do not know

where it has fallen.

And I have washed the garden with my tears.

— Do not cry, young Mustafe,

Because when your flower comes she will bring you

another!

— I do not want the one she will give,

For the one I lost is the one my sisters gave to me!

I will ask my sisters to give me another!

— Come brother, we will give you another!

With even more splendid embroidery!

Sazlija — UroSevac (Sazli — Ferizaj), Sept. 1960

Other songs idealize the desire of the young people to

continue their educations, and having reached a higher social

standing, to merit wedding guests who are of comparable status.

What is that by the well?

It is Mustafe-aga, the first married.

He was married first, but against his will.

For he wanted to earn his diploma.

When he got his diploma,

Only then to take his bride.

Said Mustafe-aga, "Oh what happiness,

Many sisters have I!

Half of them dance, half of them sing,

Because on this day their brother marries!"

All the more happiness we have,

Because we have made it ourselves!

All the guests will be professors,

And the wagon-driver will go to take all the ladies

in order!
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All the guests will have their brushes,

And the wagon-driver will take all the women

in order.

The guests will be of high standing,

To Cernillen* they will go!

Ibid (* The bride's village.)

The verses idealize the aspirations of the youth to raise their

educational and cultural level. The bride expresses her un

certainty as to whether she will measure up to the status of the

boy's family:

Sevdija went out by a tree weeping,

— Oh my sisters, it is such a classy village to

which I go!

Such a smart village, with high culture,

And Mustafe-aga is a boy with a diploma!

— Oh Sevdija went out crying by the window,

And sensed the smell of cigarets — the arrival of

the family of her groom.

Their carriage is beautifully ornamented.

And the guests come in fine clothes of black.

Such a fine carriage,

The guests come in fine clothes of white.

Oh why have the people gathered at Cernilla today?

They have come to fetch the bride!

Ibid

In these examples we see aspects of Albanian folk-poetry

which are based upon innovative ideological and aesthetic notions.

The earlier songs emphasize the boy's bravery and skill, idealizing

the girl's beauty and virtue.4* The songs acquaint the girl with

the fine house she is to enter into, and in contrast to her hard

work in the home of her family, describe the technical advance

ments which will insure a bountiful harvest in the groom's

family.43

Come to us for we are a large family!

We have radio and television,

Two wells in the garden.

And we plow the fields with a tractor!

Sojevo — Uroäevac (Sojeva — Ferizaj), Sept. 1960

On the other hand, the songs express the bride's happiness that

the husband is not a laboror, and they will have a higher living

standard:

Our bride has a signet ring on each finger.

She is a fine woman and her husband has a

Come, magnetic lady.

Student from the college.

good job.

Ibid

41 See these collections: Visaret e Kombit X (Lahuta e Kosovos),

Tirane 1944; KPSH, III, Prishtina 1953 and other works cited in this

article.

48 Gjurmirne Alb, ed. cit., 167.
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Come bride, for life is fine at our house!

We are a good family and there are many of us.

We have three machines in the garden:

One for cleaning the wool.

One for sewing more quickly,

One for threshing grain,

And we won't make you work alone!

Ljubovac — Srbica (Lubovec — Serbica), March 1971

These songs reveal the interest of the younger generation

in attaining a measure of self-determination in their lives. Along

with the innovative ideas in the songs are introduced new

vocabulary. The importance of this poetry lies in the fact that

it is a reflection of the general social progress and in hope for

a better future. The girls express their desires to break from

the conservative lifestyle of their parents and to become part of

an emancipated family, to create better lives for themselves.

There are a substantial number of songs about the bride's

wagon, the "kocise se nuses" which will take the bride to her

future home on the wedding day. The songs express the pride

of the bride's family when the guests from the groom's house

arrive to fetch the bride. In Kosovo this wagon is called "kerri

i nuses" (the bride's car) or "kerri i kuq" (the red car) because

the wagon, usually drawn by horses, is covered with multi-colered

carpets dominated by red. The carpets conceal the women

inside from public view in accordance with Moslem tradition.

The song describes a lovely, tall, mature and obedient bride

being brought in the wagon. The following examples describe

the customs performed when the guests go to take the bride.

Reference is made to abduction and the shooting of firearms:

The black horse will not go.

Until the groom shoots off his gun.

The red horse will not go,

If the groom is not in among the guests.

Sazlija — Urosevac (Sazli — Ferizaj), Sept. 1960

In the wagon which we have adorned,

In an hour's time you will be taken.

Once you start you will not stop,

Until you arrive in our palace!

Ibid

The same singers greet the guests and address the head guest

(comparable to the best man), extending wishes for the success

of the journey:

Safe journey, first guest.

And all the best to you in the performance of

your task!

To bring the bride with the lily-white face!

Ibid

Good journey, you who go to fetch the bride!

Luck to the first guest!
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Wait a moment,

For the groom has two words for you:

"Tell the bride to cry gently,

To cry gently and without tears.

For we are not taking her by force.

By the weapons which I carry,

You will not be parted from my side,

For without you I would shrivel up like a

dead branch.

Ibid

Here is a song which tells of the girl being taken in an

automobile with a wedding banner, rather than in the traditional

cart:

We will take our flower from the plains,

We will go to fetch her my car.

A car with a banner,

With my brother as the chauffer!

Ibid

Here some additional examples which demonstrate the broad

distribution of this type of song:

Oh Ibadete, my flower,

We will come to fetch you by car.

The car is well-equipt,

And to Kacanik it will go in style!

We will start before the morning moon is seen,

While the people of Kacanik are still asleep under

their quilts —

Only the bride's father is awake.

— Wake up everyone, for the guests have arrived!

The villagers have come.

To take our bride as the "calgija"* plays!

Dubrava — Kacanik (Dubrava — Kacanik),

April 1970

(* City orchestra usually composed of hour-glass

drum, clarinett, violin.)

We will go to get the bride by train,

Oh my village, never to see you again!

Never again because I am tired of you!

Because for so long I have tilled your earth,

Because of the tedious hand-work I have done.

I lost the embroidered socks,

And when I arrived home my father hit me!

Ibid

People from Zajcevci, make room for us,

Because we have arrived by automobile!

Oh Shaban, the devil to take you,

Why do you persist in going in the red wagon?

Prapastica — Pristina (Prapashtica — Prishtina),

Feb. 1970

One day before the guests arive to fetch the bride, (this

was Thursday and is now Sunday); the bride's relatives and

friends gather round her and sing as they undo her braids,

http://www.balcanica.rs



360 Shefget Pllana

an act symbolizing her departure from girlhood. After this they

color her hair and parts of her face, hands and toes with henna

which was sent the previous week by the grooms's family along

with the rest of her trousseau. The girls present also color their

fingers and hands symbolizing the weddings of the past in

which a group of girls were all married on one day to defray

expenses. This solemn occasion has several names: "nata e

kanes" (night of the henna), "nata e boje's" (the night of the

coloring), or more frequently, "kenagjegje" or "kanagjeq" from

the Turkish "kinagecesi" (night of henna). The accompanying

songs are known as "kanget e kenagjegjes" (songs of the night

of hena), "kanget e kanagjeqit" or "kanget e bojes". These songs

develope the theme of the passage from girlhood to married

life. There is always reference made to the comfort of life with

her parents in contrast to the severity of the life to come with

her in-laws. The bride's weeping at this time is a complex

phenomenon, a sign of her struggle against the pain of leaving

her kin and her family cult. The crying is also a form of initia

tion.44 Some examples of "kanget e kenagjegjes":

Who has undone your braid,

May both their hands be cut off!

Oh dear girl, oh my little fool,

The henna comes in a clay dish.

Do you know the promise that you gave to us?

"My white hands will never receive the henna!"

If you don't want to see them put on the henna,

Get up and put out the light!

Seret — Urosevac (Sheret — Ferizaj), April 1960

The song also describes the process of applying the henna:

Put on the henna, bit by bit,

Mother, you have had a daughter who's beauty is

as a banner.

Put on the henna with small red dots,

Your daughter will be the prettiest of all the brides

Put on the henna with large spots,

Your daughter will be the prettiest of all the women.

And what will you leave your mother for her

suffering?

I will leave the mark of five hennaed fingers upon

the wall.

Ibid

Cry dear girl in the red "dimia",

You will be the prettiest of all the brides!

Cry dear girl in the polka-dot "dimia",

You were the prettiest girl.

Cry dear girl in the striped "dimia",

You will be the prettiest of all!

Ibid

« Visaret e Kombit X, 21—30; KPSH, III, 87—95.
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Cry my dear with full voice,

Because never again will you be a girl.

Cry your heart out at the hearth,

And greet your brothers and sisters!

Cry my dear one, cry my flower,

Now the wedding guests await you.

"Let them wait and explode with waiting,

It is with great sorrow that I leave my people!"

Ibid

Cry girl, hu hu hu,

Because you wanted to wear the "dimia" of the bride!

And when your "dimia" are old,

Then the weariness will come to you!

Zaskok — Uroäevac (Zaskok — Ferizaj), April 1960

Other songs related to henna are sung as the girl departs

from her family to become a bride, leaving behind all the memories

associated with work in the fields, tending the livestock, etc.

Cry my sister, until your eyes ache with crying,

You who have worked in the fields,

Cry sister at the garden wall,

You who have gone to harvest the wheat.

Cry sister, with tears the size of walnuts,

You who used to go to await your father.

Cry sister at the white garden wall,

Because your father calls to you to go to the fields.

In you, your father had a fine worker,

One who worked much and talked little.

OSljane — Vucitrn (Oshlan — Vuciterne), Feb. 1971

Cry sister without stopping,

For even the bread-trough cries for you.

Cry sister, your tears as rain falling,

For the house which you have cleaned cries

for you.

Cry sister, so you will be heard as far as the river,

Your mother calls you to wash the clothes.

Ibid

We have picked the grapes from the vine,

oh from the vine,

And Hajrija leaves her girlhood,

oh leaves her girlhood.

Oh Hajrija do not cry,

oh do not cry,

Because now we have all begun to cry,

and we have all begun to cry!

Stimlje (Shtimje), April 1961

Mother went to gather the hay,

Searching for Sevdija by moonlight.

Mother went to gather the grain,

Searching everywhere for Sevdija.

Come let us eat dinner,

Your place has been left empty.

Your bread has been left untouched,

Your spoon is dry.

Crnilo — UroSevac (Cernilla — Ferizaj), May 1961
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Who has assembled Hajrija's loom?

— The uncle's wife, and may her hands be broken!

Who hid the scissors in the hopechest?

— The little sister, so she will not have to begin

her dowry.

Drenovac — Decane (Drenovac — Decan), Dec. I960

Some songs express the girl's pain at leaving her friends, the

dancing, and especially the school:

Cry sister, at the pantry door,

Will you miss dancing at the "Shingjergj?"

And your friends call you to dance.

Your mother went out to the door, crying,

"I am left alone for the summer work!"

Doganjevo — Urosevac (Doganaj — Ferizaj),

Oct. 1971

Oh dear girl under the apple tree,

Will you miss the school you have loved?

"It is such pain as to lose both eyes,

But I cannot say no to the promise father

has given.

I had wanted to finish school,

But my wishes were not fulfilled.

Ibid

Take care girl as you enter the wagon,

Be careful not to step on your father-in-law's foot!

"I want to step on him and stir up dust!

He never brought more than a kilo of cotton,

But just a kilo's worth, carried in his sash.

I want to step on him and squish him into

a board,

Because he didn't bring the wool by the bagfull.

This father-in-law is so rich.

And holds up his pants with a cord!"

Poklek — Glogovac (Poklek — Gllogovc), Sept. 1967

Your tears fall as pebbles,

All of these tears because your husband-to-be,

Comes across the field.

Cry your heart out, oh flower!

The groom comes through the mud,

A friendless pauper.

"Get lost fool, you owe me nothing!"

The groom comes across the meadow,

Alone he comes, with a donkey in the lead.

The groom comes to the threshing floor.

And cries that he has lost his moccasins.

"Quiet, fool, or the whole village will hear!

We will make you new moccasins of felt!"

OsTjane — Vuditrn (Oshlan — Vucitern), Feb. 1971

When your mother-in-law tells you to milk the cow.

Take the scissors and cut her hair!

When your mother-in-law tells you to milk the goat,

Take the scissors and cut out her eyes!

When your mother-in-law tells you to milk

the sheep,

http://www.balcanica.rs



Albanian Wedding Songs of Kosovo 363

Take a basin and pull out her brains!

When your mother-in-law tells you to tie up the dog,

Tell her that for the love of God you don't know

where it is!

When your mother-in-law tells you to set the table,

Tell her you are too lazy!

When your mother-in-law tells you to lay down

•to sleep,

"My God, this I will do with no hesitation!"

Or this other ending:

No sister, we were just kidding,

And you mustn't feel hurt!

Talinovac — Urosevac (Talinovac i Muhaxhereve—

Ferizaj), May 1960

These songs which tell of the girl's pain in leaving the home

of her family come to a climax in verses about a dead mother

or father who's soul, according to popular belief, wanders about

in the house of the family. The songs develope this theme in a

very intense way, such that those listening are deeply effected.

An example of a song about a dead mother:

Cry at the window my sister,

So your mother can hear you from her grave!

We have sent the money to the grave,

So she will be able to come to us for two nights,

To prepare her daughter to be a bride,

Because her daughter is an only child.

Mother has spoken these words —

"Daughter, blessings to you,

For I cannot leave my grave!"

Belacevac — PriStina (Bellaqevc — Prishtina),

March 1967

In a similar way, the girls of Sojeve call the girl's father with

song. Here there is an emphasis on his burning desire to accom-

Eany his daughter and to host the wedding guests as dictated

y custom:

Cry at the window my daughter.

Because your father will not hear you from

the grave!

He wants us to send him money,

So that he can come away for two nights,

For the sake of his daughter,

To make conversation with the guests!

Sojevo — UroSevac (Sojeva — Ferizaj), Sept. 1960

These verses awaken profound emotions in their listeners, and

throughout the wedding create an intense spiritual atmosphere.

The crying of the bride and of all the girls present is their

way of giving vent to the frustration associated with their

suppressed position in the patriarchal society, and with the

difficulty of entering the groom's family. These songs are also
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sung the day after the "kanagjegj" when the guests come to

fetch the bride. The female guests from the boy's house are also

known as: "bulla", "bullaqina", "janxhika", "gra te kerrit", "ker-

rexhiket", etc. Before these guests arrive, the girls sing:

Why are the guests late?

They had clothes to repair.

Where have their forsaken wives gone?

Through the neighborhood to sing and dance.*

Cabid — Dobra Voda (Qabiq — Ujmir), March 1969

(* This is intended as a slur on the men for not

having control over their wives.)

Songs are sung to welcome the guests as they arrive at the

bride's house:

Oh "bullaqin" with your long hair,

Welcome dear sisters-in-law!

Enjoy your coffee with plenty of sugar.

Blessings to you who have arrived in the wagon!

Ibid

If the groom is discovered among the girls much fun is made

of him, as it is the Moslem custom that the groom must not go

with his relatives to fetch the bride:

Oh lad you have a head like a frying pan!

You would do well as a blacksmith.

Why do you gaze up at the ceiling?

You would do well as a "tupan" player!

Ibid

When the bride is introduced among the guests, the girls sing:

The bride is as beautiful as a mountain,

When she is among the others she makes them look

like toroises!

Ibid

Then the female guests dance several dances to the accompani

ment of the tambourine, and the bride's friends ridicule them:

The sugar has been put on the tray,

For the good of the bride's house.

We have not heard well of the other girls . . .

The sugar has been offered, and has been taken.

Let the other girls go 'round the wagon.

We have brought a long wagon,

Big enough for all the girls and women.

Ibid

We have many examples of this kind with different figurative

motives and expressions. Here are some examples sung by women

of the bride's house:
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Oh guests, safe journey to you.

The women in the wagon we would take,

To give to our brothers,

But the women are good-for-nothings.

We would take them only to work as maids,

Only to work in the fields.

Only to clean the barn and care for the livestock,

Because our brothers have gone to work abroad.

Poklek — Glogovac (Poklek — Gllogovc), Sept. 1967

Your wagon has run into the fence,

Our bride will bring luck to you!

Good journey, sisters!

And don't forget to come visit us!

To see us and talk with us,

About how it is at the groom's.

The oldest brother had promised,

That he would go to visit her.

Good journey to you, sister!

Bow your head and work,

Be a good girl,

Because the people of Llaushe are hard task

masters!

Ibid

When the bridal wagon finally departs from the garden of the

bride's house the guests in the wagon are more free to express

themselves and the verses take on the form of answering back

the women of the bride's house:

Now, as in the future,

You are out's.

You may fall apart from sorrow, friend,

Because we have taken your daughter forever!

Durakovac (Gjurakovc), Dec. 1960

These satirical songs reflect the conflict between the two sides

of the marriage, harkening back to marriages of the past and

bride abduction.

The female wedding guests sing continuously while the

wagon is in route to the groom's house to the accompaniment

of two tambourines. The songs describe the beauty of the bride,

from her hair to her toes. Common metaphors are: her eyes

like grapes, her mouth like a box or a date seed, her teeth like

pearls or river pebbles, her neck as a pigeon's her body like a

slim-waisted cypress, etc.45

Oh my beauty in the thicket,

I begged you and begged you until summer.

Until summer, and then the autumn came,

I alone took you, I alone desired you.

I alone desired you, I alone took you,

To the suffering of my friends.

Lipljane (Lipjan), Sept. 1971

u In reference to works cited in this article.
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When the bridal wagon enters the groom's garden, it is

greeted by all the women of the house who sing to the accompani

ment of the tambourine:

The wagon arrives at the garden door.

This bride who comes is like a falcon.

The guns and pistols resound.

Are you weary, my brothers?

Drenovac — Decane (Drenovac — Decan), Dec. 1960

Oh flower, who do you resemble?

She looks like the half-moon in the heavens,

The moon which lights the night sky,

Such is the sister-in-law we have taken!

Elezovid — Kacanik (Elezaj — Kacanik), March 1968

Come flower along the path.

The path looks like a garden strewn with flowers.

Come flower, to the edge of the field,

Which looks like strawberry fields on the mountains-

Sojevo — Urosevac (Sojeva — Ferizaj), Sept 1960

Why has the sun not risen?

Our beautiful bride has taken the shine from

the sun.

Oh bride, oh radiant brightness,

When it is night, you light the sky.

Oh bride, apple and quince,

Of all the brides, you are the most beautiful.

Durakovac (Gjurakovc), Dec. 1960

When it rains and a rainbow appears,

It is as our bride coming out of the wagon.

When it rains and the flowers bloom.

It is as the others coming out of the wagon.

Gornji Livoc — Gnjilane (Livoc i Eperm — Gjilan),

Oct. 1971

When the bride came to the door.

It was January, but she brought with her summer.

When the bride came into the room where she

would sleep,

It was winter, and she brought the summer.

Doganjevo — Urosevac (Doganaj — Ferizaj),

Sept 1971

The bride has a moon over her forehead,

And is the prettiest of all the girls in the

neighborhood.

Her face is like a Turkish delight,

And she is the prettiest of all the girls in

the village.

With two black eyes,

She is the envy of all the girls.

Zaskok — Urosevac (Zaskok — Ferizaj), April 1960

There are also songs which tease the birde with reference

to her parents, sometimes emphasizing the fact that they could

have bargained for more money from the boy's parents for her

dowry preparation:
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Oh flower, why do you tremble?

Are you afraid or do you shiver from the cold?

And why do you look askance?

Has your father frightened you?

Oh flower, why do you hold, yourself so rigidly?

Until yesterday you only took care of the goats.

Seret — Uroäevac (Sherret — Ferizaj), April 1960

A number of other songs are sung by the groom and have

an epithetical character. The verses are of a symbolic nature,

as, for example, they invite the groom to throw off the clothes

of his boyhood, to leave the carefree life of bachelorhood, and

to don the clothes of manhood — an act marking his entrance

into the serious matter of matrimony. The song expresses the

sisters' pain in seeing their brother take on the burden of family

life. Also of interest is the way in which the girls and women

sing of the groom's entrance into the wedding chamber where

his bride waits:

Oh Hasan, our groom,

What have you dreamed tonight?

"What I have dreampt will come to pass:

The bride was standing motionless in the corner.

— Come on Hasan, you want to go in!

The door is open and the lamp is lit,

The bed is laid and the bride waits motionless."

Sajkovac — Podujevo (Shajkovc — Podujeva),

March 1969

In another song of this kind from the same are, the groom is

thrown into the wedding chamber in a ritual manner. In a

symbolic was the lightening blesses the unification act, while

the new clothes symbolize entrance into a new life:

Whispering and murmuring,

In Hasan,' room the lightening flashes.

The lightening flashes on the trunk,

Which holds the new clothes for Hasan!

The clothes which he alone will wear,

Which he will wear in health!

Ibid

The moonlight falls upon the bed,

The bride a lady, the groom a gentleman.

The moonlight falis upon the rooftop,

As the two pigeons lay under the quilt.

To us has come a bride,

Who in a year's time a son will bear!

Junik (Junik), Dec. 1960

These songs express the sensuality of the union of the bride

and groom. Outside of the marriage ritual, the men sing openly

about their erotic exploits on the wedding night and of the bride's

beauty. These songs are of an intimate and intense nature, lacking

the discretion of the women's songs.
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. . . The boy does not concern himself with

the dowry,

The bride is looking up from under her veil:

White face and black eyes,

Her shoulders are wide under her vest,

Her long hair hangs to her waist.

The bride a lady, the groom a gentleman,

They go to lay in the bed.

The bed is laid an,d the room is lit,

The room is aglow with beauty.

As the two lie together,

Together they lie, nestled together,

And in a year's time a son will be born!4«

The three last verses emphasize the union of married life — the

first, the entrance, the second, the sexual act itself, and the

third fertility, expressing the patriarchal desire for a son and

descension through the male line.

There are also songs from the morning after the wedding

night, called in scientific terms "obada" from "aubade" or

"alba" — dawn. These are sung by the women early the next

morning. They emphasize that the bride must not sleep long,

but must get up early to finish all of her domestic chores.

The rooster is singing, "greka-greka",

Rouse yourself bride, for it is late.

When the rooster crows for the first time,

The fire must be lit.

When the rooster crows for the second time.

The bread must be made.

When the rooster crows for the third time,

The bread must be ready.

When you enter, bride, to sweep the hall,

Take care not to glance to the road outside!47

The songs describe the process of the removal of the bridal

veil which in the village is a scarf or other thin cloth. This

process takes place in the morning in front of friends and

relatives who offer greetings and money and take a piece of

the bride's wedding cake and other sweets.

Oh our flower under the veil,

Fair skin and black eyes,

Our flower removes her veil,

Happines to the family and to the house,

On this day she leaves her childhood behind.

No longer are you a girl.

But have become a bride.

You are not a girl working at the loom,

But a bride in the service of her family.

You are not a girl gazing from the window,

But a bride in servitude.

Sazlija — UroSevac (Sazli — Ferizaj), Sept. 1960

4* Visaret e Kombit, ed. cit., 27—28.

47 Lorence Antoni, Folklori muzikor shqiptar, III, Prishtina, 1964,

33—34. .. .
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Break apart the wedding cake, bit by bit,

A year from today the bride will bear a son!

Break apart the wedding cake as a fig,

In two years the bride will bear a daughter!

Blace — Suva Reka (Bllace — Suhareka), Dec. 1960

Do not take rest father,

Until you have two-thousand dinars for your new

daughter!

Gornji Ladovac — Podujevo (Ladovo i Eperm —

Podujeva), March 1961

Other songs welcome the bride to her new home and

acquaint her with the members of her new family. At this time

bits of wheat, corn, beans, etc. are thrown out into the garden.

The bride then fetches water from the well as an act of purifi

cation. Long ago these acts had the intention of protecting the

marriage from the curse of the evil eye and insuring marital

harmony, fertility and economic stability.

Oh cherry flower,

Make your blessing to the housetop!

Oh the leaves of the quince,

Make your blessing to the garden!

Oh leaves of the oak,

Make your blessing like the graceful curves

of the grape vine.

Dubrava — Kacanik (Dubrava — Kacanik),

April 1970

Oh our lovely flower,

The grace of your "temeny" would bring a

high price.

When you placed your foot in the stirrup,*

Did you think of the consequences?

Oh foolish girl,

Doesn't the water pitcher remind you of

your mother?

Oh my brother, I swear to you,

It is just as my mother!

Ibid

(* mounting the horse which would take her to

the groom's house.)

The marriage customs preserved in the villages of Kosovo

do not have the significance that they once did. They have

taken on new meanings — the changes in the customs and songs

parelleling other changes in the society. The wife's role is changing

and the youth are excercising more freedom of choice in their

marriages. In the wake of economic and social emancipation,

some of the young people are breaking away from the patriarchal

structure of the extended families to establish nuclear families of

their own. Naturally this is a gradual process evolving with the

modernization of village life. In the songs we also find examples

of the use of the literary language — a further indication of

the advancement in education among the youth.
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c) Various songs about marriage and married life.

Many songs in Kosovo are about wedding rituals and sub

sequent married life. Some of these tell of ill-fated matches, the

wife expressing her unhappiness about her unsuccessful marriage.

According to patriarchal traditions, the male is accorded a

priviledged position both inside and outside the tribal com

munity. Nevertheless, the mother is the central figure in the

home. The female children especially take refuge in the mother's

experience and love. In the girl's songs the mother is always

presented as a symbol of well-being, comfort and spiritual pro

tector. In men's songs, especially in lyrical songs and ballads, the

character of the mother also appears. These songs often involve

conversations between the girl and her mother about her marriage.

In an example recorded in Carrabreg near Decan in December

of 1960, the mother is reminded by the girl that she wanted to

be married this year, but that she kept her at home to work.

The girl expresses this in an allegorical manner, leaving out

Wednesday in counting the days of the week. (Perhaps because

Wednesday, according to older traditions, would be the wedding

eve.)

Oh, Monday, Tuesday, then comes Thursday.

Wednesday I have forgotten to say.

Mother was listening at the door.

"Are you crazy daughter?

You have forgotten Wednessday!"

"Oh mother, my tongue to shrivel up,

Such is life mother.

Six years ago I should have become a bride,

Three years ago you promised me,

But you kept me at home to work for you!"

We also have examples in which the daughter contradicts

her mother due to her desire to stay longer with her own family,

and her reluctance to go to the unknown family where difficult

trials await. Here again the mother is pictured as warm and

brave.

— Why have the wedding guests arrived, my dear mother?

— They have come to take you, dearest daughter.

— Do not open the door, my dear mother!

— I will open the door just a little, dearest daughter.

To offer them coffee and lemonade, dearest daughter.4*

In many Kosovo songs the women express their unhappiness

about the marriage bargain. In a song from Gjurakovc near Ped

collected in 1830 by Vuk Karadzic, the daughter protests getting

up on the horse which will take her to the groom's house where

*• FMSH, I, 77.
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harsh treatment awaits her.49 There are songs which tell of the

hard work performed by the wife, and songs which tell of the

bride's unhappiness in marrying a husband she does not desire,

who is usually described as ugly of physically flawed.50 This

touches on another patriarchal custom in which a mature woman

is matched with a young man or child for economic reasons.

I began to make the bread,

And the boy followed behind.

— Oh my dear nanny,

Give me a piece of bread!

— I am not your mother, woe is me.

The mountain spirits to seize you,

I am your wife, and more's the pity.

Be gone!

The bride went into make the bed,

And the boy followed behind.

— Oh dear nanny,

Tonight we will sleep together!

— I am not your mother, oh woe is me,

The mountain spirits to seize you,

But your wife, and more's the pity.

Be gone!

All of my friends have had children,

All but me, oh woe is me,

My husband is not yet ripe,

Oh woe, woe is me!51

It is not unusual in the patriarchal setting where the mar

riages are arranged, for the wife, discontented with her husband,

to nourish desire for another man. There are also instances in

which a young bride is wed to an older man. This is expressed

through songs which point out that he is bald, he isn't handsome,

or is in some other way inadequate, in contrast to the man she

loved from girlhood who she continues to love secretly after

marriage.58

Especially today the girls complain when they are married

lo an older man, for whom they express great hatred. We present

an example of a recently composed song which expresses a

hopeless situation in which the girl is the victim of spiritual

resignation and fallen health. Her complaint is directed against

her uncle who married her off in an unsuitable manner:

49 Norbert, Jokl, »Vuks albanische Liedersammlung« Journal of

Linguistic Studies, Beograd, 1921, 63—64. This song is one of 11 others

from Gjyrakovci collect by Vuk Karaxhiq, published in Mbledes te

hershem te folklorit shqiptar, I, ed., 42—47.

*• KPSH, III, ed, cit., 95—97; FMSH, I. ed.. cit., 29—30; FMSH, II,

ed. cit., 62—63, etc.

11 I recorded this song in Pleshine near Ferizaj in September, 1958.

Other songs related to this theme are to be found in KPSH, III,

117—120 and FMSH, I. 45—46, 61.

" KPSH, III, 121, 123—124.
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When the sunshine falls upon the rocks of marble,

I will be a flower of heaven!

A flower of heaven I will be.

How has my uncle seen fit to cast me off,

to sacrifice me?

My uncle gave me to a younger boy,

My heart and soul are aflame.

It was with relish that my uncle sent me to an

old man.

Oh may his house be left empty!

An empty house, with bolted doors.

That he may never again see the summer!

How did he inflict such pain upon my youth?

May he lose his health forever!

Decane (Decan), December 1960

We also have a considerable number of Albanian village

and city songs created in Kosovo or imported from other areas

which develop the marriage theme and deal with the issue of

emancipation. Among these are the well-known songs: "Ani mori

nuse, ani qaf ' gastare" (Oh my bride, with throat like a goblet), "Na

ka dale nusja e mire, of aman, aman" (To us a fine bride has

come), "Kur ma giten bojen, ula kryet e mshela gojen, Destano"

(When they applied the henna, she bowed her head and closed

her mouth).63 In the song, "Po vijne krushqit maleve" (When

the wedding guests come from the mountains), the guests bring

the bride through the mountains and fields in great joy, and

are astonished at her beauty. One stanza describes the groom's

house in which pancakes with honey have been prepared for the

guests, an act which long ago represented an offering to placate

the spirits of the dead who still haunt the house.54 The song,

"Ani moj Hatixhe, an shamikuqe" (Oh my Hatixhe, oh re scarf)

tells of a bride who is marrying for the second time, and is not

sad about the sons and daughters she left with her first husband.55

In "Na ka cu Dudija leter, hajde n'Prizren" (Dudija has sent us

a letter, we are off to Prizren) the bride invites her loved one

to come and take her by carriage, motorcycle or car to wed.58

These kinds of songs may accompany dancing and are often sung

during weddings and other ceremonial occasions.

Some songs, more typically from the towns, include the

mention of wine and brandy. We present a characteristic example

In the first verse only the color of the bottle is changed for

the sake of rhythm and thyme. Then there is a logical progression:

the first presents a metaphor about the girl, the second about

the boy, and the third about their union:

*» FMSH, I, 6, 18—20.

« Ibid, 23.

" Ibid, 49—50.

•» Ibid, 55—56.
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We drink brandy from the red bottle,

The girl is married and becomes a wife,

Oh, aman, aman, aman, aman!

We drink brandy from the white bottle,

The boy marries, a bachelor no more,

Oh, aman, aman, aman, aman!

We drink brandy from a black bottle,

The promise is give,

Oh, aman, aman, aman. aman!r

The refrain with Oriental interjections maintains the emotional

tension in the song.

In the villages, usually in the guests sitting room where

no women are present, the men entertain themselves with song,

principally epic songs. These are performed by specially invited

singers who accompany themselves on the "citeli" (strummed

instrument with two strings) or on the "sharki" (strummed

instrument with from three to twelve strings). Lyric songs and

ballads are also sung which may have an indirect connection to

the marriage ritual. Among the most popular songs are the

epics which develop the theme of faithfulness between husband

and wife — the song of Ymer Aga58 and Ali i Vogel59, who

recognise their wives upon returning from enslavement, prevent

the wives from remarrying another.

The study we have made demonstrates the creative ability

of the Albanian singers of Kosovo in expressing various aspects

of the marriage theme, an extremely significant aspect of their

lives as individuals and as members of the familial and social

cooperative. The marriage songs, both old and new, shed light

upon the talent of the creators and their ability in the complex

and broad developement of the theme in words. In terms of

both literary and musical quality, the songs make a substantial

contribution to the wealth of Albanian folk poetry.

(Text translation by Janet Reineck.)

" Ibid, 32.

58 The song of Ymer Aga is known throughout Kosovo. An intei

esting version is sung by Rizah Bllaca, a well-known singer from

Bllaca of Suhareka, now living in Ferizaj. See also KPL, ed. cit., 52—56.

« KPSH, I, 84—91.
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AABAHCKE 3KEHHABEHE I1ECME HA KOCOBY

PeaHMe

Y oicpHA>y aAöaucKe nopoAHHHe MipiiKe Baxuio Mecro npnnaAa aA-

ÖaUCKIiM KOCOBCKHM yKCHHAÖeilHM IlCCMa.Ma KOJC CC HCTHHy CBOJCTBCHHM

3axBaTOM imipe >kiibotiic Tc.viaTHKe Kao h y rioiAei'AY h>hxobhx necHHHKO-

-My3HMKHx crpyKTypa. Hajßehii Aeo obhx necawa je Be3aH 3a cBaAßeHe o6-

peAe, kojh HMajy 3a uha> Aa yßeAy HeBecTy y hobh aom, Aa oACTpaHe

acmohckc yranaje, Aa cynpyjKHHHHMa o6e36eAe nAOAHOCT h öpanny xap-

MOHHJy.

Y OKBHpy HepHTyaAHHX aAöancKHx kocobckhx HceHHAÖeHHX neca.via cna-

Aajy OHe Koje oneßajy otmhuy AeBOJKe, HeBecTe, pebe yAaTe >KeHe, a h

6e>KaH>e AeBOJKe oa poAHTeA>CKor AOMa cBOMe MAaAHhy. Te necine cy u

epoTCKH oöojeHe, oa kojhx HMa h mhcto A>y6aBHHx. HHane, nouiTO cy bo-

3ane 6op6ennM noAyxBaTHMa a n TparHMHHM HcxoAHMa, HMajy h upii-

noBCAHii icapaKTcp, Te nojoAinie CTOje n3Meby öaAa,\HMmix ii encKHx ne-

ca,\ia, MaK n ripiuiaAajy h jyHa<iKoj cnimn. Y AanauiibHM npoMeifat-iinM

ycAOBHMa >KHBOTa h ApyuiTBeHHx cxBaTaiba, MAaAH Mory AaKiiie ocrBapHTH

>KeHHA6y h YAaAÖy no cbojoj boa>h, Hero urro cy to MorAH paniije. 3aro

cy craaKBe neciwe o otmhuh hah 6e>KaH>y AeaoJKe H3ryÖHAe cßojy paHHJy

noAAory y CTBapHOCTH. HnaHe, to je 3aKOHHTH 4>oakaophh npouec kdo3

kojh je npouiAO HapoAHo necHHiuTBO CBaKor SaAKaHCKor tia.po\a, koa ko

jhx cy xaKobe npucyTHe neciae icoje oneBajy cahmhy TeMaTHKy.

Y okpha>y aAÖanc-KHX pHTyaAHHX M<eHHÄ5eHHx nccaxia Ha KocoBy npBO

AOAa3e BepHAÖeHe iiccmc, Koje ce neBajy y KyhH BepeuHKa, a HHKaKo koa

AeBOJKe. Y BepeHHKOBOM AOMy 6HBa CBeHaiiocT kojom npHAHKOM yKyhaHKe

oneBajy y3 3ByKe Ae<pa CBaAÖeHy paAocr: HecTHrajy AOMahHHy HOBor HAaHa

nopoAHue Y3 JKapKe >KeA>e 3a AoopoönT nopoAHMHe 3ajeAHHue. V BepHAÖeHHM

iiec.Ma.Yia oneBajy ce AenoTa h onuiTa BpeAHOCT BepeHHue, MyjKeBHoer h

eTHMKe BpeAHocTH BepeHHKa. FIojeAHHe BepHAÖeHe nec\ie oneBajy no3HTHB-

He OAAHKe h iuane HaBOAauHJe, kojh Hrpa Ba>KHy nocpeAHHHKy yAory H3-

Meby Aßejy riopoAinia, o «mjoj caBecTH 3aBHCH cpehHO hah HenoroAHO cna-

jaH>e aboje MAaAH x.

ilecMe oneBajy 3aTHM cnpeMatbe HeBecTHHor pyxa. OHe cahkobhto H3-

Hoce Te»HHy h HerpaJHoer y paAy ßepeHe AeBOJKe, aAH h H>eHy ecTeTCKy

yMeuiHOCT y yupTaBaH>y 3aAHBA>yjyhHx opiiaMCuara y HeBecTHHCKO pyxo.

Y caBpeMCHii.M necMaMa kocobckc acbojkc ce oAynHpy naTpnjapxaAHOj

VAajii oa CTpaHe h>hxobhx po,\HTeA>a nocpeACTBOM HaBOAauHJe, Te ce npo-

THBe h nanopHOM cnpeMaH>y HCBecTHHCKor pyxa no crapHHCKHM o6HwaJHMa.

Taj MyKOTpnaH nocao — Kaico OHe caMe neBajy y cnixoBUMa — OABaja

hx oa uiKOAe, ryÖH hm 3ApaBA>e a h boaii Ka cAenHAy tokom SecKOHanHor

BC3en,a h TKan.a.

CßaAGeHe necMe oneBajy CBe 4>a:ie ciiavüeimx cßewaHOCTH h pa3AH-

MHTe TpeHyrKe HOBenje paAOCTH h npe>KHBA>aBaH>a y H>eroBOM npeAOMHOM

>khbothom MHHy. Y H>HMa ce orAeAajy h o6ahiih paHHJer h AaHaiiiH>er ko-

AeKTHBHor h HHTHMHor MCHBOTa v aAöaHCKOM kocobckom ceAy. Ilpe CBera,

»ceiiHKoue yKyhaHKe oneBajy TpeHyraK avto oneKHBaHor AaHa cßaAÖe KaAa

he no HeBecry oiuhn cBaTOBH, yrAaBHOM y bcIicm 6pojy, o6hmho ao Tpn

CTonme ca 3acTaBaMa. IlecMe orAamaBajy caM noieTaK CBaAßeHHx cBeMa-

hocth h npaTe CBe pHTyaAHe paAite Kpo3 ueo npouec CBaAÖe y jkchhkoboj

H HeBeCTHHOJ KyhH. OHe H OBOM npHAHKOM HCTHMy MapA>HBOCT H MOJCTBO

MAaA03KeH>e h lopa.iiiTy AenoTy h eTHMKe BpAHHe HeBecTe. Y caBpeMeHHM

necMaMa _y3 to ce HarAamaBa h ApymTBeHa BpeAHOCT MAaAciiana, necTO

HAeaAH3yjyhn h>hxob 6oa>h ckohomckh, apyiutbchh h npocßeTHH noAoaoj

kojh 3ay3HMajy. CaMHM thm y H>HMa ce jaBA>ajy noAOCTa HHOBaiinja KaKO

y mothboaouikom, <j>HrypaTHBHOM TaKo h y ackchhkom norAeAY, Koje HHCy

6HAe nosHaTe y painijcM aAÖaHCKOM kocobckom HapoAHOM necHHiirrBy. Kao

H3pa3HTO ecTeTCKH BpeAHe hcthmy ce necMe Koje oneBajy KaHupaite (6o-

^aAHcafte) HeBeore AaH npe oaauckd My»y. Te necMe, Koje neBajy itene
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pobaxe h Apyrapaue, oneßajy HeßecTHHo 6oaho onpauiTaH>c oa oqa, MaJKe,

Spähe h cecTapa, kojom iiphahkom eBoimpajy h ycnoMene Ha h>hxob 3a-

jcahhhkh paA y noA>y, nyBaiby CTOKe, TpeHyTKe AeBojaMKHx BeceA>a, a y

hobhjhm nccMaMa h cehajia Ha 3ajeAHHmtH hchbot y uikoah. Ho, hhtch3h-

TeT 6oAHor pacTaHKa oa poAHTeA>cicor AOMa nocTH^ce KyAMHHaimjy KaAa

necMe noAcehajy HeBecTy Ha eBeHTyaAHO yMpAe poAHTeA>e, oua hah MaJKy,

kojh HHcy y CTaH.y Aa 6yAy y3 H>y h Aa je ahmho npeAajy CBaTOBHMa,

Kao luto je oOHHaj.

Ha Kpajy ce y ctyahjh pa3MaTpajy pa3Ai«HTe aAöaHCKe kocobckc ne-

c\ie Koje CTOje y Be3H ca »chhaöom, üopoahhhhm >khbotom cynpy>KHHKa,

Kao h OHe Koje cy, 3aAP»<aBajyhH »eHHAöeHe mothbc npeBa3HiiiAe OKBHpe

CBaAßeHor pirryaAa h nocTaAe onurreApyuiTBeHe napoAHe neciwe Koje ce, ceM

Ha cßaAÖa.Ma, neßajy h y ocTaAHM npHAHKaMa.
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YAK 808.1—3:807.5—3

nperAe.viH MAaHaK

Mmpocabb BYKEAHH

Ba.vKaiioAouiKH hhcthtyt CAHY

BeorpaA

O CJIOBEHCKOM KOPAB H TPMKOM KAPABION

Y cbojhm rpHKO-CAoeeHCKiiM crydujaMa Maxe <J>a3MesJ je no

Kyuiao Aa ycnocTaBH jincry oa 31 rpm<e «penn Koje ce najia3e y

T3B. omirrecjioBeHCKOM (gemeinslavisch) hjih KaKO ce Meinhe Ha-

3HBa npacjioßeHCKH (urslavisch). Oßaj <Pa3MepoB noxymaj HHJe

Haniiiao Ha oao6paBan>e kphthkc HcTe roAHHe pearoBao je Po-

MaHCKH y HaconHcy Byzantinische Zeitschrift, a iiotom h y Revue

des Etudes slaves? H apyra cy iiHcajiH o oboj CMenoj <I>a3MepoBOJ

Te3H.* Ko/i nac ce npBii, komiko HaM je no3HaTO, HßaH üonoBHh

3aHHMao 3a OBaj npoöneM. IIonoBHh y cbojhm rpHKO-cpnctcuM

.wHzeucTUHKUM crydujaMa III4 ciaaTpa, Taicobe, Aa cy flpacjio-

BeHH ;iojia3n.Tn y aoahp ca aHTHHKHM TpuHMa no3HBajyhH ce npn

tom Ha Haaepjiea.5 Oh Ka>Ke: „JlHHrBHCTHMica anajiH3a je noKa-

3ana aa je y aHTHMKo BpeMe, TojecT y Ao6a aok cy CjioBeHH, na

aaioie h CpÖH, TKHBejiH joiu y cbojoj CTapoj nocTojÖHHH Ha ce-

Bepy, — 6hjio H3BecHHX nenocpeaHHx cjioBeHCKO-rpHKHx OAHOca.

HMa HeKOJiHKo Ba>KHHx rpHKHx no3ajMHua Koje Hana3HMO y cbhm

cjioßeHCKHM je3HUHMa, Koje, TojecT, naaajy y npacjioßeHCKy

enoxy. TaKBH cy, npe CBera, npHMepH ca cjiob. b 3a ß: korabli

< xapaßiov, koliba > xotXüßT), byvoll < buvoli. — ßoüßaXo? (npyro

P > b rrpeMa HHAHreHOMe bojit»), komöra — xajiapa MOMcaa h trlmb,

terem-b oa T£pe|zvov."

1 Max Fasmer, Greko-slavjansije etjudy III, Petersburg 1909. (= Sbor

nik otd. russk. jaz. i slovesnosti Imp. Akademii Nauk, tom 86).

* Byzantinische Zeitschrift XVIII, 1909, 225. h Revue des Etudes sla-

ves II, 1922, 47—55.

* A. Meillet, De quelques mots relatifs ä la navigation, Revue des

Etudes slaves VII, 1927, 5—8.

* Hbum rionoBiih, 36opnuK padoea CAH, kh>. XLIV, Bu3anroAOU*KU

UHCTUTyr kh>. 3, BeorpaA 1955, 117—157,

5 Idem., 154, nanoMeHa 2,
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OcTaBHheMO oßfle no CTpaHH aßa rparjeBHHcica TepMHHa —

komöra h trem — hhjoj ce peueriHHJH y npacnoBeHCKH nporaBH

MHH.eHHna aa cy Cjiobchh tciiiko HMajiH niTa na Ha30By obhm pe-

MHMa y CBOJOJ IipaaOMOBHHH HMajytiH y BHfly H>HXOBy UHBHJTHBa-

niijcKy CHTyauHJy Koja Beh Ha npBH noraea roBopn npoTHB ceMaH-

THMKor KOHTHHyHTeTa OBa flßa TepMHHa, a 3aTHM h pe»m koliba

u byvol-b (h OBfle ce cycpeheMo ca ceMaHramcHM TeuiKohaMa, jep

ce He 3Ha TaMHo 3HaHeH>e cTrp. ßoüßaXo? (y Langenscheidtovom

peHHHKy ctojh »ein rindsartiges Tier«?); caiwa xcHBOTHH>a Mopajxa

je 6hth pacnpocTpaHjeHHJa y cjiobchckmm KpajeBHMa Hero jih y

OHHMa y KOJHMa cy Tpim >KiiBejiH na TaKO h ca\ia noMHcao o no-

3aJMJbHBaH>y TeuiKO aa aojia3H y oÖ3Hp). OcTaBJBajyhH, aamie, no

CTpaHH obhx HeKOJiHKo peMH KoJHMa HaMepaBaMO aa ce apyrn

nyT ACTajbHHJe iio3aoaBHMo, xtcjih 6hcmo aa yicaHceMO Ha Hexe

HHH^HHue Koje He Hfly y npHJior TBpan>H aa je onurre cnoBeHCKO

korablb no3aJMJbenHua H3 CTaporpMKor. HaHine, cynpoTHO mhijli-

Jben>e 3acTyna y cbojoj rpaMaTHUH E. Schwyzer6 no3HBajyhn ce Ha

IlpeBe,aeHOB HjianaK oöjaßjieH y nacoriHcy Language (VI crp. 279

h flaibe) kojh TBpflH aa je rpmca pen H3BeaeHa H3 cjioBeHCKor.

Y AaiiHMiiheBOM Pjenmucy ochm korablb, korabla, masc HMa-

mo h flyöJieTy JKeHCKor poaa korabla Koja ochm ocHOBHor 3Ha-

MeH>a Aaha, öpod, zajiuja HMa h 3Ha«ren>e arca Noe (BepoBarao je

noayaapnocT poaa yTHuajia aa ce korabla, a He korablb TyMann

ca arca), ann najia:»nMo h CHHOHHMHy peM korab. H y Penmucy

cpncKoxpearcKoz Ktbuxceenoz u napodnoz je3UKa CAHY o6e penn

(icöpäöjb h KÖpaö) 3a6ejie»ceHe cy y hctom 3HaMeH>y, ariH no« oa-

peAHHuoM KÖpaö noa 2. h noa 3. HaBeaeHa cy apeaima 3HaMeH>a:

noa 2.: ,&cAeö u3dyÖA>en y cxaÖAy od dpeera uau HOHUtben od

dacaica 3a cnpoeohetbc eoöe u ca." h noa 3. „ja3 uctiped eodenuH-

koz öadtha", a :$na*jeH.c Koje ce HaBoan noa 6pojeM 3. y3 pey

KopaÖA>a a Koje rjiacn cedeeßacro dyzAie 3a KouiyA>y BepoBaTHo

HMa Be3e ca penjy KopajilKopajb. Ochm obhx 3naMeiba 3a Kopaö

PenmiK CAHY HaBoaH h noceÖHy HMemmy »ceHCKor poaa KÖpaöa

y3 caeaehe o6jauiH>eH>e: Kopaöa je u3dyÖA>eno dpeo Kao OAytc da

no tbeMy eoda orune h jom aaje H3pa3 Atocr na KopaöaMa=tiOH-

tohcku moct. Ü3 HaßeaeHor ce bhah aa je, 6apeM y cpncKOM, pen

KÖpaö caMyßaHa Kao npHMHTHBaH XHaporpabeBHHCKH TepMHH 3a

kojh ce TeuiKO MOMce noBepoBaTH aa My je npeTxoano Ha3HB 3a

Aaby, öpod. HopMairao je npeTnocTaBHTH ynpaßo oöpHyra npouec

T.j. aa ce H3 jeaHor npHMHTHBHor xnaporpabeBHHCKor TepMHHa

pa3Bno H3pa3 3a jiaby. Oüy TBpaH>y noTKpenibyje h 3HaHeibe penn

Köp 5 (PeMHHK CAHY): daa eemuca naMoea öoAeana, u3dyÖA>eua c

jedne crpane, a luoturpeHa kü epxoeiwa küo zaübhu deAoeu cra-

poz oxpudcKoz nyua, Kao h 3HaneH>e Kopa 13: npouiupenu dpeenu

öoKoeu y oÖAUKy OAyKa hü crapuHCKOM oxpudcKOM puöapcKOM

HOMlty.

* Eduard Schwyzer, Griechische Grammatik, Muenchen 1958, 164,

HanoMeHa 2.
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H y neiiiKOM je3HKy HaHjia3HMo na cjihhhc napanene Koje hay

y npunor HauieM rjieAHiHTy. Koräb y mcuikom Mome 3HaMHTH h

komüö ozy/bene Kope od opeera (kus slopnute stromove' kury),

a HMa h 3naqeibe ne^era nonyT Hauier oanBaHa Kao iiito ce to

bhah H3 npHMepa: noped öaiurencKoi tuioxa crajcuie cy zoMune

Kopaöa Koju cy Mupuccuiu na cjuony (u plotu zahrady stäly stoky

korabu, dychajfcich pryskyricnou vuni).7

H3 peneHora 6h ce, Aocra noy3AaHo, Morao npeTnocTaBHTH Aa

je npßo6HTHO 3na»ieH>e Kop-a-6 6hjio hciiito nonyr H3Ay6ji>eHor

6ajiBaHa. Tanobe 6h ce moitio pehn Aa je OHa npBO KopHuiheHa

Y HeKaKBOM npHMHTHBHOM CHCTeMy 3a HaBOAH>aBaH>e, noTOM Kao

TepMHH y 6poAorpaAH>n h tck OHAa Kao Ha3HB aa 6apKy, ziahy,

6pod.

* Priruöni slovnik jazyka öeskeho, Prag 1937—38,
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YAK 726.7(497.17—2)

Ctpvmhh lAanai;

Joboh <J>. TPH*YHOCKH

BeorpaA

CEOCKA ITOEJLA Y EHTOJLCKO-IIPHJIEnCKOJ KOTJ1HHH

EHTOJtCKo-npHJiencKa KOTJiHHa je Beha reorpa<J)CKa uejiHHa y

cpeflüeM aejiy cjiHBa IJpHe peKe, aecHe npHTOKe Bapaapa. H3«y-

>KCHa je oa ceßepa npeiwa jyry. Ca 3ana«a, HCTOKa h ceBepa 3arpa-

beHa je MacHBHMa bhcokhx n;iannna, a jeAHno npeMa jyry He

nocTOJH npnpoAHa rpaHHua: Ha toj CTpaHH oöjiacT je OTBopeHa h

HHHH UejIHHy Ca JlepHHCKOM KOTJIHHOM y TpMKOJ. EHTOJbCKO-npH-

jiencKa KOTJiHHa je flo6po HacejteHa jep Hiaa asa Beha rpajxcica h

208 ceocKHx Hace;ba. TpancKa naceji»a cy EHTOJb y jyacHOM h

IlpHjien y ceßepHOM fleny oöjiacTH.

Kao uito ce 3Ha, jeflHO oa Hajcjiaönje HcnHTaHHx nojjpynja

Haine apxeo-eTHOJiorHJe jecy Hauia rpoöjba.1 He caMO HaArpoÖHH

cnoMeHHun h Hana3H y rpoöoBHMa, Beh h H>HXOBa paiiiHpeHOCT

HHJe AOBOJbHO n03HaTa. O 6poJHHM CeOCKHM rpoÖJBHMa y EHTOJbCKO-

-npanencKoj kotjihhh Taicobe HHJe yrjiaBHOM HHurra micaHO, a

HMa hx BeoMa pa3HOBpcnHx He caMO H3rjienoM, Beh h no cthhm-

koj npnnajiHOCTH.

EHTOJtcKO-npHjiencKa KOTJiHHa cbojhm cpe^HuiHHM nonoxcajeM

noße3yje o6jiacTH Ha 3anaay, ceBepy, HCTOKy h jyry. CTora no3Ha-

BaH>e obhx rpoöaiba onaKUiaBa aoHouieH>e 3aKJby«iaKa h o rpoö-

jbHiua uinper noapywja 3anaaiie MaKeaoHHJe. To je paanor uito

caM npnnpeMHo OBaj npHJior. Ja caM y nepnoay 1951—1957. r.,

paflH aHTponoreorpa^JCKHX HciiiiTHBaiba, noceTHO CBa cejia y 6h-

TOJbCKOM Kpajy (116) h CBa cejia y npHjiencKOM Kpajy (92) ;2 Tajja

caM öenejKHO h no;;aTKe o rpoöjbHMa.3

1 B. ABopHHKOBHh, Tpu crapimcKa ipoöjba y CrydenuHKOM Kpajy,

TAacHHK ETHorpa4>cKor \iy3eja XVIII, BeorpaA 1954, 5.

1 Pe3yATaTH noMeHyTHx npoyHaBaH>a jom HHcy o6jaBA>eHH.

* Ha obom MecTy 3axBaAHOCT oAaje.M cbiimu kojh cy mh noMorAH

Ha TepeHy.
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Y öhtojbckom h nproiencKOM noApyiJY y npouuiocTH je 6hjio

BHiue eTHHMKHx npoMewa, urro He H3HeHabyje aKO ce y3My y

oÖ3Hp reorpa<pcKH ncwioJKaj o6jiacTH h iteiia HCTopnja. Tpe6a Ha-

BecTH h BejiiiKH cao6pahajnH 3HaMaj OBe KOTJiHHe y Kojoj ce

yicpuiTa HeKOJiHKo nyTeßa ca erapoM 6ajiKaHCKOM KOMyHHKaiwjoM

npaBua Äpan—Ehtojb—CcwiyH—UapnrpaA. 36or Tora je OBAe Be-

jihkh opoj h CTapHX rpooajba Koja CBa HHcy y oprancicoj Be3H

ca ^aiiauiibHM cejiHMa. Hnaic, eTHHmce npoMeHe cy 6iuie Behe y

jyjKHOM, oahocho öhtojickom Aeny o6jiacTH. TaMO je y noje-

Ahhhm cejiHMa y Biiiue Maxoua «o;ia3HJio ao noniyHe cMeHe cra-

HOBHHiuTBa. Y na3HBH,via MecTa HMa h TaKBHx y KOJHMa cy ony-

BaHe ycnoMeHe Ha HeKaAauiH>a rpo6n>a.

HAJCTAPHJA TPOBJbA

Mozwie. — IlpouiJiocT «acejBa h cTaHOBHHuiTBa na TJiy EHTOJb-

CKO-nproiencKe kotjihhc MO)Ke ce nparaTH ao y npaHcropHJCKO

Ao6a. Y H>oj HMa npacTapnx jbyACKHx Hajia3Hurra ca ocrauHMa

Bpjio npHMHTHBHHX opyba, KepaMHKe h rpoooBa. HapoHHTO je

crapo caxpaibHBafbe noKOJHHKa noA xyMKaMa hjih MorHJiaMa. Hjhx

peAOBHO HMa y MOMBapHHM cenHMa BHTOJbCKor h IIpHJiencKor

nojba, Ha npHMep, koa cena Mornne, Pnöapua, üojeiueBa, Jloro-

BapAHJa, Tpua, HoBaica, MeuHTjiHJe. OßaicBHx rpoooBa HMa h y

neKHM ApyrHM cejiHMa. HacejBenocT OBe oöjiac™ jom y npaHcro-

pnjcKo Aoöa o6jauiii>aBa ce noBOJBHHM npHpoAHHM ocoÖHnaMu

.iCM.biiuna h AOÖpoM caoöpahaJHOM noBe3aHomhy. MorHJie cy

pa3He BejiHMHHe; iieKe cy Ha noBpuniHH 3apaBH>eHe, HanHK Ha

ryBHa. JfeAHrHyTe cy no 2—3 MeTpa H3HaA OKOJiHor 3eMJbHnrra.

Tpoö/ba U3 ühtuhkoz doöa. — Phmji&hh cy neKoanKo CToneha

BJiaAajiH BHTOjBCKO-npHJiencKOM kotjihhom h ohh cy Ha noKopeHO

CTaHOBHHIHTBO CHajKHO yTHUaJIH CBOJOM KyjITypOM. Y MHOHiM Aa-

iiauiMM cejiHMa npoHabeHO je BHiue apxeojiouiKHx npeAMera H3

piivicKor Bpe\iena. Meby tum cTapHHaMa aoceÖHo cy 3HaiaJHe

HaArpoÖHe MepMepHe nnone ca HairmcHMa.' Tpo6oBa H3 pHMCKor

Ao6a HMa y aTapHMa BHiue cena, Ha npHMep, IToAMOna, Eejraa,

üpHjienua, KouiHHa, Cenua, ÜOABHca, ^yMOBa, EyHHHa, Tpajeru-

Hnue, ByKOBa, ^ermroßa, JJeöpeuiTa, KaJKana, BaßaTa h apythx.

H koa HeKHX TBpbaBa H3 pHMCKor Ao6a Tanobe HMa rpoooBa.

IlpHJiHKOM HCKonaBaiba raKBH lie ce rpoooBH h naAajbe Hajia-

3hth y pa3HHM AeJioBHMa 6HTOJbCKor h npHJiencKor Kpaja. To ja-

cho roBopn Aa je obo nauie noApy^je 3a Bpexie PHMjbana HMano

Ao6py HacejbeHocT h bcjihkh caoöpahajHn, CTpaTerajcKH h npn-

BpeAHH 3HaMaj. CaMO y hckhm ohtojbckhm cejiHMa HaBOAH ce A3

HMa h CTapnx „enHMCKHx", oahocho jenHHCKHx rpoöoßa. Ta cena

cy: JIonaTHua, Houinan, EpaTHHAOJi.

4 ApxeoAouiKe 3ÖHpKe 3ammajnnx Myseja y Ehtoa>y h IIpHAeny HMajy

raKBHX cnoMeHHKa.
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CpedwoeeKoena CAoeencKa zpoÖA>a. — Y BpeMe AOJiacKa cno-

BeHCKHx ruieMeHa aanamiba EHTOJbCKO-npHJiencKa KOTjiHHa ÖHJia je

nofl BH3aHTHJOM. KpajeM VI h tokom VII BeKa GnoBemi Hacejba-

Bajy h obo noAPY'ije. Y nHcaHHM cnoMeHHUHMa H3 CpeAifcer BeKa

noMHH>e ce BHiue cejia y 6htojbckom h npHjiencKOM Kpajy, Ha npH-

Mep, Eejia IJpKBa, MorHjia, rajinyane, flaÖHHua, ÄpeHOBUH, Map-

rapH, HeöperoBO, OöpmaHH, IIpHcaA, Paui(T)aHH,5 ^ennroBO, 3p3e

HTfl. Y CpeflH>eM BeKy nocTojana cy h Apyra Hacejta Koja ce y

nHcaHHM H3BopHMa hc noMHH>y. 3aTO BuTOJbCKO-npiuiencKa kot-

jiHHa oÖHJiyje cjiobchckhm rpoöjbHMa H3 noMeHyror BpeMeHa. Me-

byraM, apxeojio3H nncy o6pahajiH na>KH>y obhm rpoöjbHMa.

CjioßeHCKa cpeaH>oBeKOBHa rpoöjta Hajqeuihe ce Hana3e Kpaj

ceocKHx upKaßa hjih upKBHHiTa, na ce Ha hcthm MecTHMa h cajia

BpuiH caxpaH>HBaH>e. CpeAH>OBeKOBHo rpoßjte y cejiy EpoAy je

Kpaj upKBe cb. Hhkojic. TaKBO rpoöjbe y cejiy CoBuhy je Kpaj

qpKBe cb. ATaHaca. CTapo rpoojbe y ceny JJoöpoBeHy je Kpaj upKBe

cb. ,n.HMHTpHJa. Tpoöjbe y cejiy ArmaHiiy je Kpaj upicße cb. Hjihjc

CpejHiOBeKOBHHx cjiOBencKHX rpoöajba HMa joiii y cejiHMa Ilapa-

jioßy, roAHBJby, KopeHHUH, HBaH>eBuy hta. CjioßeHCKa cpeAH>o-

neKOBiia rpoöjba nocToje h y MHorHM apyrHM ÖHTOJbCKO-npRtien-

ckhm cenHMa y Kojmvia cy KacHHje nacejbaBaHH Typim h ArioaHUH.

OHH Cy H3 THX Cejia nOTHCJIH HaUie CpeAH>OBeKOBHO CTaHOBHHUITBO.

IIpHMepH TaKBHx cejia cy: BepiniijaH, ApMaTyui, JaKpcnoBO, CHe-

roßo, CTapo 3mhphobo, HopoBO, BejiyuiHHO h Apyra.

TPOBJbA H3 TYPCKOr AOEA

Y cejiHMa BHTOJbCKO-npHJiencKe kotjihhc napoa paanHKyje OBa

MycjiHMaHCKa rpo6jba: rypcica, apancKa, cuiöancKa, TopöetuKa u

poMCKa. IIoTHqy H3 Aoöa Ayre TypcKe BJiaAaBHHe. H3 Tor Aoöa

cy h öpoJHa xpHiuhaHCKa rpoöjba — cnoeeucKa u i\uni\apcKa.

TypcKa zpo6/ba. — TypcKHX rpoöajba HMa hjih hx je öhjio y oko

20 nojbCKHX cejia y KoJHMa je yKHBejio TypcKo CTaHOBHHUITBO. Ta

cejia cy: KpeMeHHua, KaHaTjiapuH, Mcuhtjih, EpeKOBUH, MycHHUH,

EyAaKOBO, BepMHjaii, 5Khbojho, KapaMaHH, HBaiteBUH, XIojiho Cpn-

uh, Arnapim, IIIeneBepuii, TojieMO Koifcape hta. Thx cejia je HajßHiue

y okojihhh EiiTOJba. Koa nojio>i<aja TypcKHX rpoöajba npHMehyje

ce Aa ce OHa Hana3e na H3ABOjenoM Mecry Kpaj rnaBHor ceocKor

nyTa, ann HeuiTO Aajfce oa Hacejba. Hncy HHrAe orpabeHa. Tpo-

6obh, yKOJiHKO cy OMyßaHH, HMajy jeAaH AyryjfcacT Ka\teH („hh-

uiaH") noöoAen H3HaA maße noKoJHHKa h Apyrn \iaibn noöoAeH

H3HaA Hory. HnaK, HaArpoÖHH chomchhuh y TypcKHM rpo6n>HMa

6 Hace^aBaita Cpöa PamaHa no MaiceAOHCKMM npeAeAii.via BpuieHO je

OAMax nocAe ocAooobeita thx xpajcBa oa BH3aHTHJe y XIV BeKy (II. 5K.

IleTpoBHh, Pauuca, BeorpaA 1984, 109). BepoBaTHO no tom paiiiKOM CTaHOB-

HHUiTBy AOÖHAa cy HMCHa ceAa Paui(T)aHH koa BHTOA>a, KmeBa, THTOBor

BeAeca, 3anaAHo oa OxpHACKor jeaepa (caAa y AAßaHHJH) 11 Apyra.
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cy flocTa noßabeHH h H3JioMjbeHH jep cy ce Typnn H3a npBor h

Apyror cßeTCKor paTa MacoBHO oAcejbaBajiH y TypcKy. HeKH Han-

rpoÖHH cnoMeHHUH ynoTpe6ji>aBaHH cy Kao rpabeBHHCKH MaTepHJan

npHJiHKOM npoceuaiia nyTCBa h 3a rpabeite \iaihHx MocTOBa. HaA-

rpOÖHH HaTOHCH Ha OMyBaHHM TypCKHM rpoöoBHMa cy peTKH.

üojeÄHHH MycjiHMaHCKH iuexoBH ocHMBajiH cy nepBHUiKe ceKTe

h noAH3ajiH TeKHJe (6oroMOJBe). Koa TeKHJa o6aße3HO cy nocro-

jajiH rpoöoBH. AepBHUiKHx TeKHJa h rpoöoßa öhjio je y cejiHMa

Aparomy, IIopoAHHy, AecoBy. Hajßeha h Aanac Hajöojte onyßaHa

TeKHJa 6eKTauiKor peAa je y cejiy KaHaTjiapqy. OHa je Ba>KHO

CBeTHJiHuiTe 3a ninpH Kpaj.6 _

ApancKa zpo6/ba. — fl,eMorpa4>CKa ciiHKa EHTOJbCKO-npHjiencKe

KOTjiHHe, 3aTO luto jiokh Ha rjiaBHOj cao6pahaJHHHH HapnrpaA—Co-

JiyH—Ehtoji.—Apa^» tokom Ayre TypcKe BjiaAaBHHe ÖHjia je H3Jio-

MceHa MecTHM iipoiieHaMa. TaAa je Typcna BJiacT y hckojihko cejia

BHTOJBCKor nojsa HacenHJia h HeuiTo Apana. Y HapoAy AaHac ce

MyBa TpaAHimja o H>HMa. Oä thx Apana ocTajia cy rpoÖJta y obhm

flaHauiH>HM cejiHMa — EynaKOBy, raoajioBuy, THeoTHHy, A^fle-

öanuy h Ajihhuy. CTaHOBHHim jacHO pa3JiHKyjy apancica rpo6jba

oa rpoöajba apyrax MycjiHMancKHx rpyna.7

AnöaHCKa zpoö/ba. — Ha noApy^jy EHTOJbCKo-npHJiencKe kot-

jiHHe, y H.eHOM 3ana«HOM aejiy, nocTOJH 3HaTaH 6poj jiOKajiHTeTa

ca anoaHCKHM rpoGjbHMa. Epoj obhx jioKajiHTexa je oko 30. Ha-

Jia3e ce y cejiHMa Cbctom Toaopy, Bpöoeuy, HpecHjiy, Ka>Kaiiy,

AnxoBy, Kpcroapy, CBHH>Hnrry, JlepH, AojieHuy, PaMHy, CHeroßy,

CTapoM 3MHpHOBy, 3jioKyhany, OcTpeuy, Ka>KaHy, KHinaBH, Ae-

coßy, TopH^eM 2KHTomy, U,pHHjiHniTy, HopoBy, Jla^ceuy, ApeBe-

HHKy, EejiyiiiHHy, JaKpeHOBy hta. AnöaHCKHx cejia BHiue je y oko-

jihhh üpiuiena.

AnöaHCKa rpo6jba y EHTOJbCKO-npHjiencKoj kotjihhh hhcv cra-

pa jep noTHMy ca Kpaja XVIII h H3 XIX BeKa KaAa cy OBAe Hace-

jbeHH AnöaHUH. MebyTHM, oa Kpaja TypcKe BjiaAaBHHe 1912. r.

pauiHpeHOCT An6aHaua y oboj oönacTH onaAa, na cy 3aTO y no-

jeAHHHM cejiHMa H>nxoBa rpoöjba 3anyniTeHa ca H3BabeHHM h cjiom-

jbeHHM cnoMeHHUHMa. H oko naMHJa y cpeAnuiHHM AejioBHMa an-

öaHCKHx cena peAOBHo ce bhah ho hckojihko rpoöoßa. Ty cy

caxpaiteHH HiwybHHJH h yrjieAHHJH JbyAH (cejia IlpecHJi, HopoBO

h ap).

üojeAHHa ajiöancKa cejia HMajia cy no Aßa, qaK h Tpn rpoöjba.

Ha npHMep, cena AriAanue, Bp6oeu h IJpHoeu. Y AjiAaHuy jeAHO

rpo6jbe je ca ceßepHe CTpane nacejBa, aok je Apyro rpoöjbe Kpaj

nyTa KpyuieBO—IIpHJien. Obo Apyro rpo6jbe caAa je HanyuiTeHO.

Y cejiy Bpöoeuy ao 1912—1926. r. ÖHJia cy Aßa ajiöancKa rpoöjta

— no jeAHO ceBepHO h jy>Kiio oa Hacejba. Y cejiy IJpHoeny HMa

s TeKHJy h rpoöoBe y ceAy KaHaTAapuy nocehyjy h xpMiuhaHCKH Ma-

KeAOHUH, norAaiiHTo Ha BypbeBAaH.

7 YnopeAHTH J. TpH<j>yHOCKH, ApancKa ipoöjba y öutoackom icpajy,

TAaciiHK EH CAHY XXV, EeorpaA 1976, 31—34.
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TpH anoaHCKa rpoöjba: jeAHO je Ha 3anany, Apyro Ha hctoky h

Tpehe Ha ceßepy. Taiwo HMa hckojihko rpoöoßa h koa ceocKe

uaMHJe.

TopöeuiKa ipoöjba. — Y ceBepHOM Aeny EHTOJbCKo-npHJiencice

KOTJiHHe, h to y ccjuiMa ,IIe6peiirry, JIa>KaHy, IleuiTajbeBy h Tp-

HOBuy, >KHBe MycjiHManH cjioßeHCKor nopeioia. H>hxob je MaTepH>H

je3HK MaKeaoHCKH h ibHx ocTajiH cTaiiOBHHmi 30By TopöeuiHMa.

Y CBaKOM oa HaßeAeHHx cejia nocToJH no jeAHO bcjihko rpoöjbe. 3a

rpoöjta obhx MycjiHMaHCKHX CTanoBHHKa y napoAy Ka>Ke ce Aa

cy „TypcKa". H OBa rpoöjba HHcy HHrAe orpabeHa.

Pomckü ipoö/ba. — Y cejiHMa ÖHTOJbCKor h npHJiencKor Kpaja

y npouiJiocTH HHJe 6hjio öpojimx PoMa, na 3aTO TaMO Heiwa MHoro

ibuxoBiix rpooajba. A rAe hx HMa OHa cy 3apacjia y KopoB h TpH>e.

TaKBHx HeBejiHKHx rpoöajba HMa y cejiHMa IlopoAHHy, 0pH3apy,

JIa>Keny, AeöpeuiTy h TenaBuy. Ha MecTHMa obhx pomckhx rpo-

6ajba AaHac je yniaBHOM ceocica yrpHHa.

CnoeencKa zpoö/ba. — 3a BpeMe Ayre TypcKe BJiaAaBHHe, ycneA

anapxHJe h orame HecHrypnocrH Kojoj je 6hjto H3Jio>KeHO cjioBen-

CKO-xpHiuhaHCKo cTaHOBHHiuxBo, y nojeAHHHM cejiHMa Bhtojbcko-

-npHjiencKe kotjihhc MHore nopoAHue HanyuiTajie cy orffcHiirra h

HMaiba OAJia3ehn y Apyra MecTa h oönacTH. Ha nanyuiTeHa xpnin-

hancKa HMaH>a Hacejba3aHH cy y BeheM 6pojy AnöaHUH h Typim.

3aTo y thm cejiHMa HMa HanyurreHHX xpmjihaHCKHx rpoöajba. flno-

Me h kpctobh yTOHyjiH cy y 3eMjby h oöpacjm TpaBOM. Apyra rpo

öjba cy BpeMeHOM H3ry6Hjia cboj Tpar Ha noBpniHHH 3eMJte. Me-

byTHM, neKa xaKBa HanyuiTeHa oioßeHCKa rpoöjba noA hobhm

ycnoBHMa o6HaBJbajy ce. To ce acchjio ca rpo6jbHMa y ohhm ce-

jiHMa rAe cy, nanon npßor h Apyror CBeTCKor paTa, Ha MecTHMa

HcejteHHx TypaKa h AjiöaHaua, hohobo aouijih MaKcuomui —

cena AjiAaHue, Bpöoeu, ,H,e6peiiiTe, KpeMeHHua, MeuHTJiH, Ka>KaHH,

IlopoAHH H joui HeKa Apyra.

Y BHTOJbCKO-npHJiencKoj kotahhh oBAe-oHAe HaHJia3H ce h

Ha T3B. „pycajiHCKa" hjih „öaöapcica" rpoöjba. H>hx HMa ca.uo y

6htojbckhm cejiHMa — CoBnhy, TenaBuy, PaAoöopy, HBaH>eBiry,

AjiAaHuy h CBeTOMHTpany. nocTaHaK obhx rpoöajba HapoA He 3Ha

Aa oöjacHH. MebyTHM, caM na3HB noKaayje Aa cy OHa Morjia no-

craTH y Ao6a KaAa cy h y oboj oÖJiacra H3Bobene no3HaTe oöpeAHe

nrpe „pycanKe".8 Kao uito ce 3na, pycanHJe cy HapoAHH oöniaJH

y MaKeAOHHJH, KaAa cy MyniKapim oko flyxoßa hujjih no cejiHMa

h h3boahjih nrpe ca caojbaMa, a noTOM cy CKyrubanH AapoBe. Y

cejiy CoBHhy pycajiHCKH rpoöoBH cy na Mecry AaHac 3BanoM Yhih;

y cejiy TenaBuy na MecTy AaHac 3BaHOM PycanKH; y cejiy HBa-

H>eBuy Ha MecTy AaHac 3BaHOM PycajiHJa; a y ceny CßeTOMHTpaHy

Ha Mecry AaHac 3BaHOM „EaöapcKH rpoöniuTa."

8 Y ceAy CoBHhv oöpeAHe Hrpe „pycaAKe" iimobenc cy h y HOBHJe

BpeMe — H3Meby ABa CBeTCKa paTa.
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UuHi\apcv:a unu enauiKa zpoö/ba. — EHTOJbCKo-npHjiencKa kot-

jiHHa jom y CpeflüeM BeKy y nojeAHHHM nacejbHMa HMana je Bnaxe,

no3HaTO crapo CTo^apcKO h poMaHH30Bano craHOBHHUiTBO. KacHHJe

ce jaBHjia Bjiaunco-cjiOBeHCKa CHMÖH03a, na cy crapn BjiacH hc-

Heann. Yp& ce Hana3e itHxoBa rpo6n>a cana ce He 3Ha. ÄaHamH.H

UnimapH hhh BjiacH y HeKOJiHKO cejia OBe oönacTH nocen>eHH

cy KpajeM XVIII h no^eTKOM XIX Bena. To je oho Bpeiue Ka«a

je AnH-naina JaifcnncKH ca cbojhm an6anci<HM onpeAHMa y hcko-

jihko MaxoBa rutaMKao h pa3opno MocKonojbe, Kao h npyra okoji-

Ha HHHuapcKa Hacejta. UnHuapcica rpo6n>a cy y no3HaTHM öhtojb-

ckhm cejiHMa Toneuiy, MarapeBy, TpHOBy, ManoBmirry h Hnx<e-

nojty. Bpoj IjHHuapa cana je y thm cejiHMa BeoMa Mann h H>nxoBa

rpoöjta, nociie paHHJer nnjeTeTa, Beh ce HanyuiTajy jep hx hhko

He oÖHJia3H h He na3H. 3aTO cy iuio^e h kpctobh yTOHyjiH y 3eMn>y.

IIo jeAHO UHimapcKo rpo6n>e öhjio je jom y npnjiencKHM cejiHMa

EupHny h TpcTeHHKy.

rPOBJLA H3 HOBHJEr ÄOBA

Hanaiutba MaicedoHCKa zpoö/ba. — CßaKo AaHauiH>e MaKeaoH-

CKO ceno 3a cßoje craHOBHHKe HMa 3ajeAHHHKO rpoöjbe, a ca\io

noHerne ABa cyceAHa cena Ha rpaHHUH cbojhx arapa HMajy jeAHO

rpoöjbe, Ha npHMep, cejia EyAaKOBO H TpH, cejia Ka>Kaim h Ba-

BaTo, h cena AeAeöanue h AanöeroBue. Ha Apyroj CTpaHH HMa

cejia ca 110 ABa rpoöjta. Ha npHMep, HeBejiHKO ceno Kohihho HMa

ABa rpoöjba: y rpoöjby Kpaj upKBe cb. Hhkojic caxpaH>yjy ce

yMpjiH CTaHOBHHUH /J,oii.c Maxane, aok ce y rpo6n>y koa upK-

BHiHTa cb. ÄHMHTpnja caxpaibyjy yMpjiH craHOBHHijH H3 Topite

Maxane. Ceno EyKOBo TaKobe HMa Aßa rpoöjta: yMpjiH CTaHOBHHUH

AOKber Aena cena caxpa&yjy ce y rpo6n>y koa upKBe cb. Hmcone,

Aok ce yMpjiH CTaHOBHHUH ropaer Aena cena caxpaibyjy y rpo6n>y

koa upKBe BaBeAeite. Y ceny BejiyumHy jeAHO rpoöjbe je koa

upKBe cb. ATaHacHJa (3a yMpne cTaHOBHHKe H3 Topfte Maxane),

a Apyro je koa upKBe B. Tocnobe (3a yMpne CTaHOBHHKe H3 floH>e

Maxane) hta.

Haj^emha cy rpo6jba Koja neace y 6jih3hhh ceocKHx upKaBa:

y ceny CyBOAOJiy Kpaj upKBe M. Tocnobe, y ceny EanAoeHHy TaKO-

be Kpaj upKBe M. Tocnobe, y ceny ManoM Pyßuy Kpaj upKBe cb.

Cnaca, y ceny noABiicy (hjih TypcKo) Kpaj upKBe cb. TpoJHue, y

ceny 06jiaKOBy Kpaj upKBe cb. Bopba, y ceny IIopoAHHy Kpaj

upKBe cb. neTKe, y ceny Knenaiy Kpaj upKBe cb. ApxaHbena. Y

oboj oönacTH BHHie je upKaBa nocßeheHHX cb. Hhkojih h 3aTo koa

thx upKaBa je Behn 6poj rpo6an>a: cena rpyMa3H, MennroBO, Ee-

nyiinmo, KopeHnua h AP- ÄaHauuta MaKeAOHCKa rpo6n>a BehHHOM

cy Ha MecTHMa crapHx, cpeAifceßeKOBHHX rpo6an,a.
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Y OKBHpy CBaKor rpoöjta Kao nejiHHe oraeAa ce orpyKTypa h

opraHH3aimja nopoAHHHor h ceocKor JKHBOTa. YoöiraajeHo je Aa

ce caxpaH>HBaH>e Bpiira no poAOBHMa h cpoahhhkhm rpynaMa. Tpo-

6obh HajcTapnJHx poAOBa cy y neHTpajiHOM Aeny rpoöjta, a oko

h.hx cy rpo6oBH ocTarrax poAOBa. Y okojihhh IIpHjiena h BnTOJba

HHJe no3HaTa nojaßa Aa yMpnor caxpaHe Ha cbom HMan>y.

MaKeaoHCKa ceocKa rpoöjba y EHTOJbCKo-npHJiencKoj kotjihhh

npyxcajy nperjieA APyniTBeHO-eKOHOMCKHx cf>a3a Kpo3 Koje cy Ha-

cejba npouuia y cbom pa3BHTKy: CKopo CBana reHepauHj'a HMa

HeuiTO noceÖHO y rany h KBainrreTy HaarpoÖHHX cnoMeHHKa. Ha

cnoMeHHUHMa H3 HOBHJer Ao6a yKjiecaHH cy HMe h npeaHMe no-

KOJHHKa, roflHHe pobeiba h cmpth, 3aTHM MMena HajömDKHX kojh

cy cnoiweHHK noAHniH.

CeocKa rpoÖJba y öpaobhthm h noTiuiauHHHCKHM cejiHMa Be

imhom HMajy TpaJHe Haarpoöne cnoMeHHKe oa KaMeHa pa3JiHHHTe

BpcTe h HaHHHa H3paAe. To je OApa3 BpeMeHa y KOMe cy HacTajiH.

Koa crapHx rpoöoßa npeoßjiabyjy rpy6o TecaHe KaMCHe irnoqe.

CnoMeHHKe cy peAOBHO rpaAHJiH ceocKH MajcTopH. MebyTHM, Mann

je 6poj ÖHTOJbCKHx h npHjiencKHX cejia HHJa ce rpoÖJba ApJKe

ypeAHO. OrpabeHHX rpo6ajBa BHAeo caM y perKHM cejiHMa, Ha

npHMep, y EyKOBy, IJanapy, JJoöpyineBy, KpHBoraurraHy hta-

Oönqaj je Aa ce koa HOBor rpooa 3acaAH apbo, oöhmho BohKa.

Y upKBeHoj nopra rjiaBHHJHx cena cy rpoöoBH paHHJHX CBe-

uiTeHHKa.

Y HOBHJe Bpe\ie Aouino je ao npoMene nojioxcaja nojeAHHHX

ceocKHx rpoöajBa. TaKO je y OjieBeHy rpoöjbe Hajnpe 6ano koa

upKBe cb. ATaHacHJa y caMOM cejiy, a AaHac oho je ceßepHO oa

Hacejta. Y TonojmaHy rpoöjbe je Hajnpe 6hjio koa npKBe cb.

Cnaca TaKobe y caMOM cejiy, a caAa je H3AßojeHO Ha CTpaHH npe-

Ma cyceAHOM Hacejby TpoJKpcTy. FpoÖJbe jeAHor cena He MOJKe

6hth Ha TepHTopHJH Apyror Hacejba.

BojmiHKa zpoöjba. — 3a BpeMe 6anKaHCKor h npßor cßeTCKor

paTa BHTOJbCKO-npHJiencKa KOTJiHHa ÖHJia je nonpHnrre 6op6n.

H3 Tor BpeiweHa noTHny BOJHHMKa rpoÖJba. Koa cena OÖJiaKOBa

h Pajvma je no jeAHO cpncKO bojhhmko rpoöjbe. Koa cejia floöpo-

BeHa je bojhhmko rpoöjbe cpncKO h pycKO. Koa cena MoJHa h

BapemaHa je no jeAHO öyrapcKO bojhhmko rpoöjte.9 Koa cena JIo-

naTitue (cjihb IIIeMunne) je HeiaaMKo bojhhmko rpoöjbe. Koa Hlejie-

Bepna je Majio TypcKo bojhhmko rpo6n>e. Cßa HaßeAeHa rpoöjta

cy 3anyuiTeHa h 3apaaia y KopoB.

nojeduHOMHU zpoöoeu. — Ceno Pani(T)aHH Jieacn ceBepHO

oa BHTOJba h TaMO jeAaH jiOKajiHTeT hoch HMe Hbctkob rpoö.

HMe je no hckom HßeTKy, kojh je Ty caxpaiteH. tbera je y jioby

HexoTHue yOHO 6paT. JyacHO oa cena napajioßa, Ha njiaHHHH, je

MecTO 3BaHo Tpo6. TaMo je caxpaH>eH K&riybep H3 napanoBCKor

• Y 6htoa.ckom ceAy BapemaHy caxpaH,eno je oko 90 yinpAHX 3apo6A>e-

hhx Byrapa.
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MaHacTHpa cb. Bopba. Taj rpoö npojia3HHUH h ca.ua oap^caBajy.

Y cejiy Ocrpeuy Ha njiauHHH IlepHCTepy je MecTO IJnraHCKH rpoö.

H Ha HeKHM apyrHM MecTHMa caxpaibeHH cy nojeAHHUH yMpjiH Ha

nyTy, jep HHcy mohih 6hth oahcth y h>hxobo ce.no (cena PaAoöop,

BaßaTo, ApeßeHHK hta).

OniUTE HAnOMEHE

EHTOJbCKO-npH^encKa KOTjrnna HMa bcjihkh 6poj paaiHMHTHX

rpo6an.a. To ce mojkc o6jacHHTH AyroM hctophjom OBe oönacTH

h »hbhm npoMeTOM Ha CTapoiw nyTy Apan—CcwiyH—IXapHipafl.

Tpeöa y3eTH y oo3Hp h pa3HOBpcHy eTHHHKy cjiHKy OBe KOTJiHHe.

MHora rpoöjba y 6htojT>ckom h npHJiencKOM Kpajy tokom Bpe-

MeHa cy HecTana hjih cy Ha nyTy 6p3or nume3aBaH>a ycneA H3iwe-

ifceiinx HCTopnjcKHx h apymTBeHHX ycjioßa. 3aTo je yicynaH 6poj

jioKajiHTeTa ca rpoöJbHMa ocoöhto bcjihkh. Tokom XX bckh, ycjieA

HcejbaBaH>a ceocKor cTanoBHHuiTBa, 6p3o Hume3aBajy HapoiHTO

rpoÖJba TypcKor, uHuuapcKor h anöaHCKor cTaHOBHHLUTBa.

HnaK, MecTa Ha Kojn.\ia cy HeKaaa ÖHjia ipoöjba He npeopa-

Bajy ce, jep ce ßepyje Aa 6h OHaj ko to yhhhh HaByKao na ceöe

Hecpehy. TaKBo BepoBaite nocTOJH Kano koa MycnHMaHa, TaKO h

koa iipaBoc.iaBHux cTaHOBHHita. Oko rpoöoßa HMa rp.vuba, Hei\ne

h KaKBa Bohna. Hhko He cmc Aa ce^e to rpMjbe, jep no HapoAHOM

BepoßaH.y oAMax „Baha" MoseKa, Te he My yMpeTH nejbaA hjih

CTOKa. TaKBe Ta6yncaHe „BaKaBCKe" BereTaunje HMa CByAa no Eh-

TOJbCKO-npHjiencKoj kotjihhh Ha rpoÖJbHMa, npKBHiiiTHMa h MaHa-

CTHpHUITHMa.

Y AaHainubHM MeuioBHTHM cenHMa, Ha npHMep, AeopeuiTy,

AjiAaHuy, flecoBy, LtpHHJiHurry, JlaJKaHy, EpeKOBuy, EyAaKOBy,

JlaJKeuy, IIpHoeny hta. CBaica BepcKa rpyna HMa noceÖHO rpoöjbe.

MycjiHMaHCKa hjih „Typcna" rpoÖJba cy Heurro Aarbe oa cejia, arm

peAOBHO y 6jih3hhh rjiaBiior ceocKor nyTa. 3acHHBaHa cy Ha mi-

CTHHaMa rAe HHJe ohjio paiinjux rpoöajta. XpHmhaHCKa hjih „Kayp-

CKa" rpoÖJba cy peAOBHO ÖJiiuKa cejiy, HaJHeuilie Kpaj npKBe. Ilo-

jeAHHa Beha mhcto xpHinhaHCKa hjih mhcto MycjiHMaHCKa cejia

HMajy no ABa xpHuihancKa, oahocho no Aßa MycjiHMaHCKa rpoÖJba.

KaKO je h HanpeA H3HeceHo, OBaj npHJior aohoch tepencKy

ipaby npHKynjbeHy tokom anTponoreorpac|>cKHx npoyMaBaaa 6poj-

hhx cejia y BejiHKOJ EHTOJbCKO-npiuiencKoj kotjihhh (1951—1957. r.).

Hei<a OBaj tckct 6yne iiOACTpeK no3BanHJHM crpyiitauHMa 3a h>h-

xob AaJbH paA- CnrypaH caM Aa pa3HOBpcna rpoÖJba EHTOJBCKo-npH-

jiencKe KOTJiHHe Tpeöa h Aan>e npoyiaBaTH. 3a noTnyHHJe no3Ha-

Baibe rpo6an>a cy noTpeÖHa cTpymia HCKonaBaH>a, a Tora je ao

caAa 6hjio Majio.

http://www.balcanica.rs



CeocKa rpo6A>a y BHTOA^KO-npHAencKoj kotahhh 391

COUNTRY GRAVEYARDS IN THE BITOLJ—PRILEP VALLEY

(Summary)

Bitolj—Prilep Valley is a rather sizeable geographic entity in the

middle part of the Crna Reka River Valley, which is the right tributary

of th Vardar River. In order to do anthropological research, the author

has spent the 1951—1957 period in 208 villages of that area, while obtain

ing information on graveyards. The subject matter is divided into three

sections: the oldest sites, the graveyards of the Turkish period, and the

graveyards of the most recent period. The paper has general conclusions,

one of which being that these monuments reveal important problems

which have to be studied in the future, too. However, there is a need

for expertise. The author points out that some of the graveyards are

deserted and difficult to be studied.
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Recherches sur leurs relations du milieu du XIV siècle à 1654,

Roma 1986, 375 pages, cd, Pontificium Institutum studio-

rum orientalium de Rome dans la collection Orientalia Christiana

analecta 1^ 227.

Ce livre, fruit de longues années de recherches de l'historien

et byzantiniste roumain de Paris, Petre Nästurel, suscitera l'intérêt

des balkanologues et des historiens du sud-est européen.

Le Mont Athos avec ses trésors inestimables, dont une grande

partie remonte au Moyen Age, demeure un champ d'investigations

et de recherches de tout premier ordre et une source quasi iné

puisable de précieuses informations pour l'histoire de la civili

sation byzantine et du sud-est européen de sa mouvance. La

richesse même des archives et des autres trésors qui se sont

amassés derrière les murailles monastiques, au cours de leur

histoire millénaire, ainsi que l'austérité des conditions de vie et

de circulation, expliquent, du moins en partie, une certaine dispro

portion entre ces richesses et leur mise en valeur scientifique et

culturelle. Les ouvrages de synthèse sont d'autant plus rares dans ce

domaine et c'est bien une des raisons qui font que résultats ob

tenus dans ce créneau de l'historiographie soient d'autant plus

précieux.

L'excellent ouvrage de M. Nästurel est d'autant plus intéressant

qu'il se situe dans le domaine, beaucoup trop méconnu à notre

avis, des rapports internationaux du Mont Athos, bien que son

caractère pan-orthodoxe se soit révélé dés les premiers siècles de

son histoire et que son rayonnement dans les pays de l'orbite

byzantine ait joué un rôle essentiel dans leur intégration à ce

qu'il est convenu d'appeler la civilisation byzantine. Faut-il rappe
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1er, d'autre part, l'importance que le soutien substantiel roumain

a représenté pour les communautés athonites à une époque où,

après la disparition des Etats chrétiens des Balkans, la péninsule

du Mont Athos se retrouve au milieu d'un immense empire isla

mique, privée de ses anciens privilèges et loin des pays orthodoxes

libres.

L'ouvrage de M. Nästurel, dans un exposé clair et systéma

tique, traite chronologiquement les rapports entre la Valachie

et la Moldavie avec les vingt grands monastères du Mont Athos

dans leur ordre hiérarchique, exception faite pour Kutlumus,

désigné en tant que la Laure de la Valachie, et cela en raison

du rôle privilégié qui fut le sien dès les premiers siècles des

rapports roumano-athonites. Chacun des vingt chapitres consacrés

aux grands monastères contient une subdivision, traitant séparé

ment la Valachie et la Moldavie. Deux autres chapitres sont con

sacrés à Kaproullè et au Prôtaton.

La deuxième partie du livre est consacrée à une analyse et

une réflection d'ensemble sur les relations roumano-athonites.

Le premier chapitre est une esquisse des motivations psycholo

giques des donateurs roumains. Vient ensuite une ébauche de

statistique en ce qui concerne la valeur des sommes allouées

aux monastères et leur progression au fill des années, ceci en

tenant compte de la dévaluation de l'aspre turque. Le chapitre

trois de cette seconde partie du livre est particulièrement in

téressant puisqu'il fait un peu de lumière sur l'étendue de la

présence des caloyers moldo-valaques sur la Sainte Montagne.

Ce problème n'est pas des moindres car les Roumains, n'ayant

pas vraiment de Laure propre puisqu'il partagaient Kutlumus

avec leurs confrères grecs, sont d'autant plus difficiles à iden

tifier qu'ils se servaient de la langue slave de l'Eglise, ce qui

les fait souvent confondre avec les moines serbes, russes ou

bulgares. Il apparaît toutefois que la forte augmentation de

l'élément slave au Mont Athos au cours du XVIe siècle, qui fut

celui de la plus grande extension du mécénat roumain, est dans

une large mesure liée a l'accroissement du nombre des moines

moldo-valaques. Dans sa conclusion M. Nästurel se livre à de

nombreuses considérations sur les relations roumano-athonites,

mutuellment si riches et si fécondes. Les monastères considérés

par les Turcs en tant qu'une sorte de vaqf, avaient pour pro

tecteurs-« administrateurs» auprès de la Porte les princes roumains,

lesquels appariasent en l'oocurrence en «successeurs des basileis

et des tsars bulgares et serbes.»

Parmi les sources sur lesquelles repose cet ouvrage il faut

citer en premer lieu les documents diplomatiuqes, mais les sources

littéraires aussi. Les objets d'art d'origine roumaine, avec leurs

inscriptions et autres informations importantes sont eux aussi

soigneusement analysés. Les diplômes et autres documents pro

venant des princes moldo-valaques, dont beaucoup sont écrits en
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langue slave et publiés pour la plupart par les soins des savants

roumains, sont généralement très peu connus du public scientifi

que international.

Au chapitre des rapports entre Chilandar et les principautés

roumaines de Valachie et de Moldavie (p. 125—140), l'auteur

indique la chronologie et la nature de ces rapports. Les princes

valaques avaient pris la relève des souverains serbes après l'occu

pation de la Serbie par les Ottomans. Déjà en 1960, P. Nästurel

avait fait reculer le début de ces rapports en 1492, alors qu'il

était admis qu'ils n'étaient pas antérieurs au XVIe siècle. C'est

en effet la sultane Mara Brankovic qui avait, en quelque sorte,

transmis son mécénat sur Chilandar au voévode de Valachie Vlad

le Moine qu'elle avait adopté comme fils. Le début des rapports

avec la Moldavie remonte à 1533, année où le voévode Pierre

RareS octroya un chrysobulle au monastère serbe.

Les rapports entre Chilandar et la Valachie pourraient être

antérieurs à 1492 car une charte inédite du voévode valaque Vlad

le Moine, dans laquelle il confirme l'achat d'une propriété sur

la montagne de Rosinar, daté de 1488, se trouve à Chilandar.

Les archives de Chilandar renferment aujourd'hui 30 actes

valaques et une seule charte moldave. Presque tous ces documents

sont inédits, ce qui explique la méconnaissance de certains par

P. Nästurel.

C'est ainsi que M. Nästurel fait état de 15 documents moldo-

-valaques intéressant Chilandar et les ermitages qui en dépendent.

Outre la charte valaque de 1488, que nous avons déjà mentionnée

et qui aurait pu être incluse dans la collection dés diplômes de

Chilandar, plus tard, en tant que titre de propriété lors de

l'acquisition de celle-ci, les archives de la grande Laure serbe

renferment actuellement les actes suivants, non mentionnés dans

l'ouvrage en question (les chiffres précédant la date, entre

crochets droits, correspondent à la cote de chaque document

moldo-valaque conservé à Chilandar et répertorié dans l'inventaire

des documents valaques des Archives de Chilandar):

1. [A 22/1]

6996 (1488)

Charte du voévode valaque Vlad confirmant l'achat d'une pro

priété sur la montagne de Rosinar en Valachie.

Original, 22 X 17,5 cm. Parchemin.

3. [A 22/3]

7002 (1494)

Charte du voévode Radul, confirmant les propriétés de Suhodol

en Valachie, à Stojan et à ses fils.

Original, 27 sur 19 cm. Parchemin.
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5. [A 22/4]

7006 (1498)

Charte du voévode valaque Radul (le Grand), confirmant au

joupan Christian la propriété achetée à Hraboreäti.

Original, 29 sur 22 cm. Parchemin. Empreinte du sceau de cire.

Là aussi il s'agit, en fait, de titres de propriété témoignant

de la possession de terres en Valachie par Chilandar, qu'elles

aient été allouées au monastère par le voévode valaque lui-même

ou bien par les détenteurs au nom desquels ils ont été délivrés.

7. [A 22/5]

7008 (1500)

Charte du voévode valaque Radul (le Grand), octroyant à Chilandar

5000 aspres par an.

Parchemin. 36,5 sur 33 cm. Empreinte du sceau de cire.

Cet acte confirme ceux de 1493, 1497 et 1498, cités par M.

Nàsturel.

8. [A 22/6]

7009 (1501)

Charte du voévode valaque Radul (le Grand), accordant au pyrgos

de l'Albanais sur le Mont Athos, près de Chilandar, 2000 aspres

annuelles.

Original, 50 sur 37 cm. Parchemin très endommagé avec trois

petits trous à l'endroit ou était attaché le sceau.

9. [A 22/7]

7018 (1510)

Charte du voévode valaque Vlad (le Jeune), accordant au pyrgos

de l'Albanais sur le Mont Athos près de Chilandar 5000 aspres annuelles.

Original, 42,5 sur 39,5 cm. Parchemin, traces du sceau.

,/

11. [A 22/9]

7020 (1512)

Charte du voévode valaque Neagoe Basarab, accordant au pyrgos

de l'Albanais 10000 aspres annuelles.

Original, 34 sur 34 cm. Parchemin, traces du sceau.

Il s'agit ici des premiers actes par lesquels les voévodes

Radul, Vlad et Neagoe Basarab allouent une rente annuelle à la

skètè de la Tour de l'Albanais, un des nombreux ermitages dépen

dant de Chilandar. Les présents actes reculent de 11 années le

début de cette allocation que M. Nàsturel situe, il est vrai en

1477—1481, du temps de Basarab le Jeune, mais uniquement

en se référant au texte de la lettre de 1512 de Neagoe Basarab.

En outre, la somme décernée à la skètè en question semble être

nettement plus élevée que les 1000 aspres annuelles indiqués par

M. Nàsturel car les documents de Chilandar indiquent respective

ment 2000, 5000 et, pour l'acte de Neagoe Basarab, 10000 aspres.
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Alors que la lettre de Neagoe Basarab du 2 août 1512, cité par

M. Nästurel (p. 135—136), indiquerait la somme de 1000 aspres.

L'ermitage en question est une donation, au profit de Chilandar,

de Jean Kastriotès, père de Djuradj Kastriotès Skenderbeg.

Du fait que cet ermitage bénéficiait des faveurs exceptionnelles

des princes roumains, et d'une allocation supérieure, pendant

quelque temps, même à celle de Chilandar (5000 aspres), il est

permis de supposer qu'il abritait des caloyers valaques.

13. [A 23/1]

7033 (1525) janvier

Charte du voévode valaque Radul (de la Afumati), décernant au

pyrgos de l'Albanais 1200 aspres annuelles et à l'hégoumène, hiéro-

moine Macaire, 1000 aspres.

Original, 24 sur 27 cm. Parchemin, traces du sceau.

M. Nästurel ne cite que deux pièces: la charte du 4 mai et

la lettre du 16 mai de la même année. Ce document supplémen

taire témoigne de la fréquence des relations entre l'ermitage et

la Valachie, ce qui ne peut que conforter notre présomption

énoncée plus haut. Il faut remarquer aussi la diminution impor

tante de l'allocation depuis l'acte de Chilandar de 1512 cité

précédemment.

17. [Boite n° 2]

7037 (1529)

Charte du voévode valaque Radul (de la Afumati), accordant à

l'ermitage des Trois Saints à Karyès, dépendant de Chilandar, 3000

aspres annuelles et aux moines qui viendront les toucher 500 aspres.

Original, 47 sur 46,5 cm. Parchemin, sceau de cire (R = 14 cm;

haut 5,5 cm).

Notice au verso: C(H x\>ncoK8,ikr "tk rocno,w» 0YHr<WK'wXtHdr* PdAY<ii»

boeboa"», hahh ccTK BMHKHd 14E9KBH fiçoTdTONd s KdfttH, indique que "Ce

chrysobulle est du voévode hongro-valaque Radul, dont un

[exemplaire] est dans la grande église du prôtation à Karyès".

18. [A 23/3)

7039 (1530—1531)

Charte du voévode valaque Vlad Vladuce (le Noyé), octroyant à

Chilandar 10000 aspres annuelles, à l'hôpital du monastère 800 aspres

et aux moines qui viendront les toucher 500 aspres.

Original, 47,5 sur 38 cm. Parchemin, ruban du sceau.

19. [A 23/4]

7040 (1532)

Charte d'un voévode valaque Vlad, décernant à l'ermitage Saint

Sava, dépendant de Chilandar, 3000 aspres annuelles et aux moines

qui viendrent les toucher 300 aspres pour le voyage.

Original, 44,5 sur 30 cm. Parchemin, avec traces du sceau.
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Les voévodes valaques étendent leur mécénat à deux autres

ermitages serbes. L'allocation de Chilandar est augmentée puisque

le monastère touche désormais une somme supplémentaire pour

son hospice. Ayant omis de transcrire le mois de ce document,

nous ne savons si Vlad est le prince Vlad le Noyé ou son succes

seur Vlad Vintila.

20. [Boite n° 3]

7045 (1537) (?)

Charte d'un voévode Vlad, octroyant à Chilandar 10000 aspres

annuelles, à l'hôpital du monastère 800 aspres et aux moines 500

aspres pour leur voyage.

Au bas de la charte: note de la main du logothète Pierre, pour

6000 aspres annuelles à Chilandar et 1000 aux moines pour le voyage,

offerts par le voévode Pierre (Schiopul, c'est-à-dire le Boiteux), de

Moldavie.

Original, 47 sur 46 cm. Parchemin, sceau de cire cassé (R = 7 cm;

haut. 3,8 cm).

i

Il est intéressant de remarquer ici qu'un prince moldave,

le voévode Pierre le Boiteux, joint une somme importante à

l'allocation régulièrement versée par le prince Vlad. Il serait

intéressant de savoir si celte somme supplémentaire avait été

versée régulièrement ou pendant quelques années et si d'autres

seigneurs moldaves avaient éventuellement versé une allocation

au monastère serbe.

21. [A 23/5]

7044 (1536)

Charte du voévode valaque Radul (Paisie), accordant au pyrgos

de l'Albanais, dit pyrgos de Saint George, 3000 aspres annuelles

et aux moines qui viendront les toucher 300 aspres.

Original, 49 sur 36,5 cm. Parchemin, ruban du sceau.

22. [A 23/6]

7044 (1536)

Charte du voévode valaque Radul (Paisie), accordant au pyrgos

de Saint Sava à Karyès 3000 aspres annauelles et aux moines qui

viendront les toucher 300 aspres.

Orginal, 44 sur 28,5 cm. Parchemin, avec traces du sceau.

A l'instar de ses précurseurs Radul continue de verser une

allocation annuelle aux ermitages de la Tour de l'Albanais et de

Saint Sava à Karyès, lequel est probablement celui fondé par

Sava Nemanjié à la fin du Xlle siècle et qui, outre un petit

nombre de moines pratiquant une règle de vie érémitique par

ticulièrement sévère et contemplative, devait servir de résidence

au représentant de Chilandar auprès du Prôtaton.
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23. [A 23/7]

1569

Charte du voévode valaque Alexandre (II Micrea), confirmant la

propriété de Grigorioul sur un village en Valachie.

Original, 44 sur 28,5 cm. Papier collé sur papier, avec traces du

sceau de cire.

27. [A 23/8]

1652

Charte du voévode valaque Mateï Basarab par laquelle il confirme

a Pârvul la propriété achetée à Suhodol en Hongrovalachie.

Original, 46 sur 29,5 cm. Parchemin. Sceau sur papier cousu à

la charte.

30. [A 23/10]

7194 (1686)

Donation de la princesse Nedelja, épouse du voévode valaque

Constantin Serban par laquelle elle fait don de deux propriétés en

Valachie au monastère de Chilandar.

Original, 60,5 sur 44 cm. Papier.

31. [A 23/11]

7202 (1694)

Charte du voévode valaque Constantin Brancovan confirmant au

négociant Mirko de Baja la propriété achetée au village de Meriè.

Original, 55 sur 39 cm. Parchemin. Trace de sceau de cire.

Encore quatre documents qui témoignent de la possession de

terres en Valachie par Chilandar.

25. [Boite n° 1]

7096 (1588)

Charte du voévode valaque Mihnea (Turcitul), décernant à Chilan

dar 15000 aspres annuelles et 400 aspres aux moines pour le voyage.

Original, 58 sur 45 cm. Parchemin, sceau dorée (R = 7 cm;

haut. 8 cm).

Notice au verso: rocndAâ94 Iummim A1h\iie bocboa* tinia il<i£\an,\\»a koikoa>».

"Du seigneur Jean Mihnea le voévode, fils du voévode Alexandre."

(Date peut-être mal lue, s'il s'agit de l'acte du 8 février 7097

(1589), voir Nästurel, p. 131).

26. [Boite n° 5]

7116 (1608)

Charte du voévode valaque Radul (Serban), octroyant à Chilandar

15000 aspres annuelles et 1500 aspres aux moines pour le voyage.

Original, 51,5 sur 41 cm. Parchemin, sceau de cire (R = 8 cm;

haut. 3 cm).

Notice au verso: Ioünhk PdA&tK, "Jean Radul."

Les deux documents révèlent une augmentation de l'allocation

annuelle, laquelle intervient au cours du règne de Mihnea Turcitul.

L'acte de 1589, dont parle M. Nästurel (p. 131) confirme cette
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augmentation importante, alors que la somme décernée aux

moines pour le voyage n'est que de 400 aspres.

28. [A 23/9]

1656 (?)

Charte du voévode valaque Alexandre Mihnea, octroyant à Chilan-

dar 5000 aspres annuelles.

Original, 45,5 sur 36,5 cm. Parchemin. Sceau sur papier couse

à la charte.

29. [Boite n° 1]

7178 (1670)

Charte du voévode valaque de PopeSti, octroyant à Chilandar

10000 aspres annuelles.

Original, 49 sur 44 cm. Parchemin. Trace de sceau.

Un demi siècle plus tard nous voyons que l'allocation perçue

par Chilandar est toujours versée, mais sa valeur a chuté de

quinze mille à dix milles aspres.

Les archives de Chilandar possèdent une seule charte d'un

prince moldave, celle du voévode Pierre le Boiteux de 7092 (1583).

Le livre de M. Nästurel (p. 137) en connaît trois, dont la plus

ancienne est celle de Pierre Rares du 13 mars 1553 pour une

allocation annuelle de 3000 aspres et 300 autres pour les frais

de voyage. Le deuxième document moldave cité (p. 132), daté de

1583, indique la même somme.

Nous tenons à exprimer ici toute notre gratitude au père

archimandrite Chrysostome, premier épitrope de Chilandar et

responsable en chef de la bibliothèque et des archives du mo

nastère, et au père Milrofan, membre du conseil des anciens,

dont la compétence et la sollicitude nous ont permis de dresser

cette petite liste des actes roumains de Chilandar; le premier en

nous envoyant l'inventaire inédit des chartes de Chilandar, fait

par le Père Crysostome et M. Bosko Djenié, et le second en nous

laissant la possibilité d'en examiner quelquesunes à l'occasion

de notre bref séjour, cet été, dans leur monastère.

L'ouvrage de M. Nasturel montre, de façon exhaustive et

détaillée, l'importance des rapport roumano-athonites ainis que

la valeur considérable de l'aide substantielle que les princes moldo-

-valaques versèrent aux monastères athonites; et cela à une

époque où ceux-ci se trouvèrent dans une position particulière

ment difficile, ayant perdu leurs protecteurs d'antan, et alors

que les rapports du Mont Athos avec la Russie n'étaient pas

encore très développés. Les princes roumains assumèrent, en effet,

avec droiture et dignité, leur rôle de protecteurs — continuateurs

de la grande civilisation de la chrétienté orientale dont leur cul

ture était partie intégrante. Le caractère oecuménique — universel

de la civilisation orthodoxe, avec ses Eglises locales et nationales,

s'est manifesté de manière particulièrement éclatante et féconde
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justement à travers ces rapports ayant pour base les échanges

spirituels, culturels et le mécénat au profit des monastères atho-

nites représentatifs de la variété culturelle et ethnique de l'ortho

doxie et de sa fidélité à une tradition spirituelle immuable.

Les rapports entre les Roumains et Chilandar, dont le livre

en question donne une nouvelle image, offrent un intérêt parti

culier qui est d'apporter plus de lumière sur les rapports culturels

étroits entre les Serbes et les Roumains bien trop méconnus et

ignorés jusqu'à ce jour. Le déplacement des Serbes d'abord au

Nord de leur Etat au XVe siècle et puis leur migration continue

devant l'avance ottomane, ont fait se rapprocher encore plus

géographiquement les deux peuples voisins. Les Serbes établis

au Nord du Danube dans le Banat et plus loin en Transylvanie,

avec leur organisation ecclésiastique et leurs traditions orthodoxes

propres, avaient toutes raisons de graviter et de chercher appui

auprès des princes valaques orthodoxes, plutôt que du côté des

souverains hongrois catholiques. C'est ainsi que, par des liens

de mariage entre les descendants des derniers despotes et autres

nobles serbes réfugiés en Hongrie méridionale, en Transylvanie

et en Valachie et les membres des maisons princiéres et nobles

valaques, se nouèrent des liens qui, avec des rapports culturels

noués par l'établisement des élites ecclésiastiques serbes en Va

lachie, constituèrent tout autant des points de transmission de

la tradition culturelle serbe dans les pays roumains. Ces relations,

encore peu connues et insuffisamment étudiées, ont certainement

joué un rôle non négligeable dans l'histoire, surtout culturelle, des

deux peuples et mériteront une attention plus grande de la part

des chercheurs des deux pays. Les commentaires de M. Nästurel,

en ce qui concerne l'activité du l'hégoumène de Chilandar Macaire

qui s'est distingué en Valachie par son activité de typographe, en

créant la première imprimerie roumaine en 1508 à Târgoviâte

(p. 137), est riche en enseignements à cet égard. Ainsi nous ap

prenons que des livres serbes furent également imprimés en Va

lachie dans le milieu du XVIIe siècle afin d'épargner aux moines

de Chilandar les difficultés d'une lecture autre que celle du slavon-

-serbe, certains de ces livres font encore partie de la riche biblio

thèque de la grande Laure serbe de l'Athos (p. 134—135).

Les riches informations du livre de P. Nästurel permettent

de constater aussi que Chilandar fut l'un des tout premiers béné

ficiaires de l'aide financière roumaine, en ce qui concerne la ré

gularité et la valeur des sommes allouées. Seuls Kultumus et,

peut-être, la Grande Laure auraient, perçu une aide plus impor

tante en pièces d'argent, mais si l'on prenait en compte les sommes

octroyées aux communautés érémitiques dépendants de Chilandar,

il est probable que ce serait le monastère serbe qui viendrait

nettement en première position par l'importance de l'aide perçue.

Il serait intéressant de pouvoir répondre au pourquoi et au com

ment de cet état de choses.
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Le mécénat des princes roumains qui ont non seulement gé

néreusement aidé les communautés monastiques serbes du Mont

Athos mais d'autres aussi dans les pays serbes, tel que par exemple

celle de Krusedol en 1512, ne devrait pas être occulté ni sous-

-estimé, mais au contraire estimé à sa juste valeur, comme il se

doit de toute action noble et désintéressée. D'autant que les Serbes

et les Roumains se sont trouves plus d'une fois ensemble et du

même bord aux moments les plus critiques de leur histoire, dont

cette période des XV—XVIe siècles, marquée par la fatalité du fait

ottoman, d'une part, et par l'intolérance confessionnele, de l'autre,

est probablement la plus significative.

Faisant preuve d'une remarquable méthode scientifique, d'un

esprit critique rigoureux et d'une érudition exemplaire, l'ouvrage

de P. Nästurel mérite de devenir un modèle du genre. A quand

des ouvrages traitant d'une manière aussi complète et exhaustive

les rapports serbo-athonites ou autres? Si nous pouvons formuler

quelques remarques critiques c'est peut-être surtout en ce qui

concerne les deux premiers chapitres de la deuxième partie du

livre: même en étant conscients de toute l'ampleur de ce travail

et de l'excellent résultat qui en découle dans l'ensemble, ce que

nous n'avons pas manqué de souligner tout au long de notre

exposé, ainsi que des difficultés spécifiques de travail dans ce

domaine, il nous apparaît regrettable que deux des aspects des

relations roumano-athonites, à savoir les motivations des dona

teurs roumains et surtout l'évolution de la valeur pécuniaire de

leurs dons, donnent quelque peu l'impression d'être restés au

stade d'une ébauche. Dans un ouvrage aussi riche en informations

et en enseignements qu'est celui dont nous avons essayé d'esquisser

les contours, ceci représenterait un apport supplémentaire im

portant. Une autre petite remarque s'applique à la carte du Mont

Athos figurant à la fin du livre: impossible de faire la distinction

entre les grands monastères et les petits ou grands ermitages, et

certains de ceux cités dans le livre n'y figurent pas. Mais la

recherche est un travail jamais vraiment achevé, et c'est aussi

ce qui la rend d'autant plus exaltante. Le livre de M. Nästurel a

le mérite d'ouvrir en quelque sorte, et surtout pour les milieux

scientifiques internationaux, une nouvelle page dans la connais

sance approfondie des rapports entre les pays et les peuples de

l'Europe orthodoxe et leurs riches cultures.
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JepeMHJa MHTPOBHR

BeorpaA

KOJIHKO JE YCIIEO CHHAH XACAHH CBOJOM RffcHTOM

„KOCOBO — HCTHHE H 3AEJlYflE"

KH>Hra „Kocobo — hcthhc h 3a6:iyae", oöjaBJbeHa 1986.

roÄHHe y 3arpe6y, Aeno KitHJKeBHHKa h Hauier noaHaTor jaBHor

paAHHKa CHHana XacaHHJa, npHBynjia je noceÖHy na^Kity nauie

jaBHocTH. 3a obo nocTOJe Aßa pa3Jiora: npßo, XacaHH je y cbom paAy

h nocTynuHMa y nocJieAH>HM AorabaJHMa Ha Kocoßy noKa3ao CTaß

kojh My o6e3Öebyje noBepeite h, Apyro, XacaHH je Kao Aji6a«au

h HOseK OAAiepeHe penn h Kopana 6ho y MoryhHocTH p,a ce nrro

BHuie npHÖJiH>KH hcthhh y Be3H ca ca,iaiim>n\i npo6jie.MHMa Kocoßa.

KaKO je Kao KifcHHceBHH CTBapanan XacaHH cTeKao cßoje iue-

cto y namoj KH>HJKeBHocTH, MOJKe iny ce oaoöphth uito je jeAHy

HCTOpHJCKO-nOJIHTHMKy CTVAHJy 3anOMeO I13BCCHOM KlbH/KCBHOM

ApaMaTCKOM cjiiiKOM Aorabaja na Kocoey 1981. IIoihto je npn-

Ka3ao Taj rjiaBHH yAap y BOAeHy noBpuiHHy, oa Kora ce Hanpa-

bhjio 6e3Öpoj y3HeMHpyjyhHX KpyacHHx Tariaca, XacaHH ce Bpa-

tho HCTopnJH h noKymao Aa y TaMHe BeKOBe HauiHX noHeraKa

OBAe yHece H3BecHy CBeTjiocT. Ty nnje worao Aa p,ä MHoro cßora;

ajin, HHJe MHoro hh noAByicao KaKO ce 6am Ty jaBJbajy ynaAJbHBa

nyTaH>a aji6aHouiora. npiiu-iii/KUBiun ce 6p30 noaieAH>eM BeKy

HCHBora Ajiöanaua Ha caAauiibeiu TJiy, XacaHH je Ayoite ymao y

Aorabaje h MebyHapoAHoene oahocc flocra ce 3aAP>Kao h Ha

„npH3peHCKOj Jinrn". Jlao je MHore 3aHHiMjbHBe nonaTKe o Aora-

baJHMa h jbyAHMa KpajeM XIX h noMencoM XX Bena, 3araM

o ycjioBHMa «CHBOTa Ajiöanaua Ha Kocoßy H3Meby ABa CBeTcua

paTa, HaJ3aA, joui onuiHpHHJe npiiKaaao 3ÖiiBaH,a h jryTaH>a y

TOKy Apyror CBeTCKor paxa h CBe äo ose 6ype kojv Aanac Tpe6a

Aa CTHlliaMO H JKHBOT BpaTHMO MHpHOM TOKy.

OHeKHBano ce Aa be XacanHjeBa Kii.nra noMohn cBiiiua ohh-

Ma kojh caAa pa3MHmibajy h oHHMa kojh OAJrynyjy o Aarboj cyA-

6hhh Kocoßa h JyrocnaBHJe ca3AaTe oßaKBe Kai<na je caAa h

26* http://www.balcanica.rs



404 JepcMHJa MhtpobhIi

KaKBa Mopa fla ocTaHe. O kh,h3h ce Myjio »chbhx h npoturrano

Aocra HanncaHHx pe^H, h to ßebnHOM noxßajiHHX. MebyTHM, Ka«

cy npouuiH npBH ythcuh, KaA je KH>nra npouuia Kpo3 <}>HjiTap

HayMHe MeTOAonorHJe h npoßepe H3Bopa KOJHMa ce nucan ko-

Phctho, 3ana>KeHe cy HenpHicjiaAHOCTH Koje AOHeKJie Meitajy OHe

npße yTHCKe o H.oj. Ten caAa y3 iunpe norneae Ha KüHry h ca

obhm uito je so cafla pe^eHO o itoj Aoönhe ce noTnyHHJa cjiHKa

o yjio3H h 3Hawajy XacaiiHJeße KH>Hre.

Ako XacaHH Hnje npocj>ecHOHajiHH HCTopunap, HHJe CMeo Aannme

CTyflHJy 6e3 uiHpoKe CTpy^He noiwohn HcropHMapa. Y npHKa3y

paiuijiix oAHOca Cpöa h AnöaHaua H3ocTaBHo je HHTaße bckobc

3a npHnoMohHO cpeACTßo y imcaity y3eo je HeoöjaBJbeHH paA

jeflHor CTy^eHTa, a MHMOHiuao je oho uito cy o H>eroBoj tcmh

nncariH tojihkh caßpeMeHHUH, nyTonHcuH; uito cy nucajiH HayM-

hhuh oa yrjiefla Joßana ToMHha, JoBaHa UBHJHha, CTojaHa HoBa-

KOBuha. OßHMa Tpe6a y nocjieAH>e BpeMe AOAara PaflOBaHa Ca-

MapuHha, BnaAHMHpa CTOjaHHeßHha, BoryMHJia XpaöaKa, Tjih-

ropa CTanojeBHha h AP- CßaKaKO, Ty HHJe CMeo Aa H30CTaHe h

oieBHAau Aorabaja AenaiicKH apxHMaHApHT Cepa4>HM PhcthK

hta-, hta. 3aneMapHO je h cby apxHBCKy rpaby, cße uito cy, no-

peA ocTajiHx, cbcaomhjih cpncKH KOH3yjiH y CTapoj CpÖHJn MwiaH

Paicnh, BpaHHCJiaB Hymnh h Apyrn.

Ha CTp. 43 eBoje KH>Hre XacaHH noABna^H Aa HaM HCTopnja

Tpeöa Aa 6yAe yMHTeibHua — Aaioie ucropuja a He nponaiauba

— a to 3HawH Aa h caM Hcrmie 03Öhjbhoct c kojom je npnuiao

CBOMe nocjiy. Ajih, KaA je npHCTynHO uocny, Kao Aa je H3ry6HO

opHj'eHTauHJy h y npHKynjhaifcy rpabe h y HaMHHy H3Jiarau>a. Mh

heMo Hhn, yrjiaBHOM, no XacaHHJeBoj kh>h3h h 3ayeraBjBaTH ce

Ha MecTHMa rAe je to noTpe6Ho: H>eroBe ycnyTHe rpeuiKe y hh-

H,CHHuaMa, MeTOAOjiouiKH npoAiauiajH, ynaAJbHBe npa3HHHe, Kao

h ueyöeAJBHBH norjieAH h 3a6pHH>aBajyhH nnumeBii 3amhyiuH.

Ha no^eTKy npHKa3HBaH>a npouuiocTH AnöaHaua XacaHH je

HCTaKao KaKO je ajiöaiicKa HcropHorpacJmja MjiaAa Hayica. Ajih,

iiuje CKpeHyo na»CH>y na Hecra h ßpjio uiTeTHa h onacHa 3acTpa-

u>HBaH>a ariöaHCKHX HcropHMapa h y Aji6aHHJH h koa Hac. Baui

Ty h cain Xacarai npaßii rpeuiny. Ha CTp. 43 oh noAceha KaKO je

joni ÜTOJieMej 3a6ejiejKHO HjiHpcKO mieMe „AnöaHOH". OßaKo

KaKO je H3Heo OBaj noAaTaK, ca\io je koa HeoöaßeuiTeHHx hjih

3JiOHaMepHHX nojaiao OHy Marjiy H3 Koje ce lOBjiaMH 3aKJbyMaK

Aa cy AaHauiHbH AjiöaHUH oAyßeK cTaHOBHHUH AaHaum,e AnöaHHJe.

CTapu HapoAH 3HajiH cy h 3a MaKeAOHue y MaKeAOHHJH h 3a Aan-

MaTe y flajiMauHJH, anH, hhkomc He naAa caAa Ha naMer Aa tbpah

Aa cy AaHauiH,H MaKeAOHUH noTOMUH ohhx crapHX MaKcioHaua

H3 BpeMeHa nTOJieMeja h AaHauufcH AaJiMaraHUH noTOMUH cTapnx

AanMaTa.

HAybn KpynHHM KopauHMa Kpo3 HCTopnjy, XacaHH ce ca

HeuiTo BHUie noAaTaKa 3ajip;Kao Ha AOÖpnM OAHOCHMa H3Meby

Cp6a h An6aHaua oa XIII ao XVI ßeKa. MebyTHM, Ty je npo
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nycTHo Aa oöjacHH 3aiirro cy Ha cpncKOM je3HKy cbh Ha3HBH

3a MecTa h ocTane reorpa<J>CKe noJMOBe Ha Kocoay, Kao h Haj-

Behn Aeo jihmhhx HMeiia. CBe ce to Hajöojbe bhah H3 noBejta

H3flaTHX MaHacTHpy EaibCKOj, flenauHMa h cb. ApxaHrejiHMa koa

IlpH3peHa. Cbh cy th na3HBn, hjih CKopo cbh, ca^yßajiH cboj

cpncKH oöjihk Kpo3 CBe BpeMe TypcKe BJiaAaßHHe. 06jauiH>eH>e

h HCTHuaHie oße HHibeHHue hcoiixoaho je h 3a oHe MHore anöaH-

cKe HCTopH^ape h nojiHTHHape kojh >Kene Aa yöeAe cbct Aa cy

AjiöaHim Kpo3 ueo cpeAH>H Ben, h KacHHje, y inacn jkhbcjih Ha

KocoBy, Ha cpncKoj 3eMXbH. To je hcto Taico Ba^cHO h 3a Heo-

öaBeuiTeHe Cp6e h ocTajie JyrocnoBeHe, kojh o kocobckhm Aora-

baJHMa AOHOce cyAÖOHOcue OAJiyKe, a o ochobhhm nosauHMa H3

npouinocTH Kocoßa HeMajy noTpeÖHor 3HaH>a.

IIpejia3ehH 6p3o npexo hctophjckhx soiiBan.a, XacaHH yuapHH

6ejier ciaBJba TeK Ha „IlpH3peHCKy jrary" H3 1878. Tano je npe-

hyTao oho pa3Ao6n>e y OAHOCHMa Cp6a h A;i6aHaua Ha KocoBy,

a h BaH KocoBa, KaAa je ocHOBa ihHxoßor 3ajeAHHMKor jKHBOTa

Kpßjby o6ejie»aBaHa h KaAa je, ynpaßo, 3aMemeH KBacau 3a Aa-

HauiH>e Haöyjano tccto. ÜHTaite ceoöe Cp6a npeKO Caße h Ay-

Hasa h Aona3aK Anöanaua Ha H>Hxoßa Mecxa Ha KocoBy nocne

1690, oahocho 1737, XacaHH je jeAßa AOTaKao. OßAe je XacaHH

6ho AyJKaH Aa npeTpece rorraibe Aa cy Kocobo h MeToxnja 3a-

HCTa 6hjih 3anycTejiH noMeHyTHM ceo6a\ia, Aa npHKajKe kuko cy

AjiöaHUH HacTynajiH h npnjiHKOM AocejbaßaH.a h KacHHje Kao

hobh cyceAH h 3ajeAHHMKH noceAHHHH Hcror npocTopa. 3a „3a-

nycTeHHJe" KocoBa nocToje Aßa MHinjbeH>a. Ilo npBOM MHiujf>eH»y

CpÖH Ha KocoBy cy 1689/1690, ca HaßanoM TypaKa h TaTapa,

noÖHJeHH hjih oxepaHH y po6jbe (oko 6.000 AeßojaKa h MJiaAHha),

a ocTaTaK ce oacciiho npeMa ceßepy; no ApyroM MHHirF>eH>y, ca

Kocoßa je y ceoöy noiuao He3iiaTaH 6poj Cp6a, aok ce BehHHa

ocTajiHX y ÄHBOTy cicjioHHjia y 36eroße, Aa ce nocne paTHe onyje

oneT BpaTe Ha cßoja ontHiHTa. Ako ce He 6h ycbojhjio obo Apyro

MHimbeH>e, He 6h ce Momo oöjacHHTH KaKo Ben y npßoj nonoBHHH

XIX BeKa Cp6n Ha KocoBy MHHe ßehHHy cTaHOBHHuiTBa. Y to

Bpeiwe y Ilehn je 6hjio 32 3anaTCKa ecna<pa, oa kojhx je caino

cpncKHx 6hjio 16. Bpjio 3HanaJHe CTaTHCTHMKe noAaTKe o craHOß-

HHUiTBy ocTaBHO HaM je HeMau Mnnep (1838) h t\/ ce bhah ko-

jihko cy Cp6n 6hjih rycTO nacej&eHH Ha obom npocTopy. ßaKJie,

hh y kom cjiyyajy ce He MO>Ke tobophth, Kai<o to JKejie iickii

ajiöaHCKH HCTopH^apH, o TaKo TeuiKOM „3anycTeHHJy" KocoBa: Aa

6h oho 6hjio npa3no h cjioöoaho 3a HacejtaßaHbe AjiöaHaua.

Ochm Kpahnx HaroBeurraja o tokhhh TypcKor penaiMa y

AnöaHHJH h HyÄHocTH npenacKa Aji6aHaua Ha HCJiaM, XacaHH ce

Hnje ynycTHo y Ay6jbe o6jauiH>eH>e Te MacoBHe nojaße. Jep, CBa-

KaKo, öjiHMce HcniiTUBaibe oße nojaße AOßejio 6h ra ao o6aße3e

Aa oöjacHH: 3auiTo MacoBiio HCJiaMH3HpaH>e HHJe 3axBaTHJio h cy-

ceAHe TpKe, MaKeAOHue h Cp6e, kojh cy jkhbcjih noA hcthm pe-

/Khmom Kao h Anöamui. H He ca\io to, Beh aok cy, peuHMO, IJpHO
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ropuH cßoje noTypHue HcrpeÖHJiH, AOTJie ce HcnaMH3HpaHH An-

oanm-i CBe BHiue 36jiHMcyjy c TypuHMa h nocTajy TypcKO opyfee

y 6op6n npoTHB paje, aapoMHTo y Be3H ca CBe 6p>khm cbojhm cene-

H>eM npeMa KocoBy h MaiceaoHHJH. To AocejbaBatbe ca bhcokhx njia-

iinna y 6oraTHJe HH3HHe npencTaBJba onuiTy nojaßy noMeß oa

ajiöaHCKHX ruiaHHHa na Ha ceßep npeKo IJpHe Tope h Xepuero-

BHHe. Ajih, UpHoropuH h Xepueroßim CHJia3ehH y aojihhc HHcy

CTBapariH HenpHJaTejbCKH oahoc ca 3aTeqeHHM cTapoceAeouHMa,

noK cy AjiöaHUH, Hecro y3 noAcrauaj caMHx TypaKa, cßoje ao-

cejbaßaibe Ha Kocobo h MaKeaoHHJy npeTßapajiH y ocßajaH>e h

OTHMaH>e, aa ra Ha Kpajy npeTßope y reHouHA Haa 3aTeMeHHM

>KHBJbeM. Taj reHOUHA je oöyxßaTao yÖHCTBa, yHHHiTeH>e h OAy-

3HMan>e HMOBHHe, npeBoben>e Ha Apyry ßepy h yHHiirreH>e cßer

HapoflHOCHor o6ejie>KJa. H CBe to y3 HaJMeuihn HacnoH Ha TypcKy

BjiacT. Y oBaKBOM CTaßy AjiöaHaua npeMa CpÖHMa He nocToJH jih

Heiirro iuto je H3ßan KJiacHHx oAHOca?

BopöeHO Hacrynaite AjiöaHaua npeMa CpÖHMa HapoHHTo ce

oceTHJio y XVIII ßeity, Majia HMaMo 3anHcano Aa cy AriöaHUH

HanpaßHJiH „hcjihkii 3yjiyM" jom 1574. roAHHe: oko CKaApa, Ba-

KOßa (BaKOBHue), IlehH h üpH3peHa „nceKouie" oko 2.000 Cp6a

(MmiopaA IlaHnh Cypen — „KaA cy >khbh 3aBHAejiH MpTBHMa",

CTp. 95). Oßaj reHouHA je 6ho nojanaH y BpeMe Jamap-nauie IIpH-

iHTHHua (1830—1835), a HapoHHTo y BpeMe KpHMCKor paTa — h

TaKO CBe ao 1912. O 6pojy iiacunno HcnaMH3HpaHHx Cp6a, kojh

cy jom roßopHJiH cbojhm MaTepH>HM je3HKOM, AOCTa HaM je 3a-

nHcao noMeHyTH HeMan Mnjiep. Tana je y BaKOBHUH 6hjio Tpn

nyTa BHUie Ajioanaua Hero ocTajinx. Ajih, y IIpH3peHy je 6ho

hcth oahoc, caMO y KopHCT Cp6a. Y IlehH je cpncKH roßopHJio

npeKo 92% CTaHOBHHUiTBa, aok je Anöanaua 6hjio caMo HeuiTO

npeKO 4%. KaKO cy cpncKH roßopHJiH h HCJiaMH3HpaHH CpÖH,

snami Aa je HCJiaMH3auHj'a TeK cnpoßeAeHa h Aa je TpareAHJa

ÖHJia jom y Tony. Y cejiy 3jioKyhe TaAa je 6hjio 300 HCJiaMH3H-

paimx Cp6a h cbh cy jom roßopHJiH cpncKH. Y npH3peHCKOM,

nehKOM h baKOBHMKOM oKpyry jkhbcjio je yKynHo 195.000 jiHua,

a oa Tora 81.000 cy 6hjih npaBocjiaBiiH. Ako ce oa obot yKynHor

6poja OAy3My h mhoth Tei< noapöanameHH CpÖH, bhah ce ko-

jihko je öpoj AjiöaHaua 6ho HcnoA öpoja Cp6a Ha KocoBy h

y MeToxHJH. 3aTO je öhjio hy>kho Aa ce yABOCTpyHH 6op6a npo-

THBy Cp6a. XacaiiH je CBy OBy cpncKy OHAamity „anöaHCKy

ronroTy" npehyTao. O obhm 6op6eHHM h yHHUiTaßajyhHM Hacry-

nHMa AnöaHaua npoTHBy Cp6a HMa MHoro noAaTaKa y cryAHJH

BjiaAHMHpa CTojaHHeBHha „JyrocnoBeHCKH napoAH h OcMaHCKO

UapcTBO oa JeApeHCKor MHpa 1829. ao üapHCKor KOHrpeca 1856.

roAHHe", BeorpaA 1971. IIIto ce rane n3Bopa o KacHHJHM Hcry-

naH»HMa Anöaiiaua npoTHBy Cpöa, Aa HaßeAeMo caMO joui Aßa:

ßeh noMeHyTH Cepa<pHM PncTHh — „ILriai CTape Cpönje", Beo

rpaA 1864, h CTOjaH HoBaKOBnh — „üpenHcica o apöanauiKHM

HacHJbHMa y Ciapoj CpÖHJn", BeorpaA 1899. CepacjwM PncTHh je
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Kao apxHMaHapHT JXena.ua. iiocnao cynTany acanöy o HeAejiHMa

AnöaHaua caMO y okojihhh Ilehn. Y »canÖH cy nonncaHa CBa

cena ca TaiHO HaBeaeuHM neAenHMa na« Cpöniua. üpenHCH OBe

>Kaji6e nocnaTH cy h ApyrHM eßponcKHM BJiaAapHMa. üpHMepaK

nocnaT y Cpönjy He^aBHO je npoHafeeH y KparyjeBuy, npeMa KOMe

je, cßaKaKo, ÖHjia h uuaMnaHa noineHyTa KiBH>KHua. KanaB je

6ho npHTHcaK Ajiöanaua Ha Cp6e, bhah ce no npoueHH JoBana

UßHJHha fla ce oa 1878. ao 1912. H3 Orape Cpönje hccjihjio y

Cp6HJy oko 150.000 Jinua. HeKH cMaTpajy na ce OBaj 6poj Mo^ce

cjioöoaho h yflBOJHTH. Oühch MHTaße peKe H36erjiHria Cp6a nopeA

H6pa npeMa CpoHJH AaBann cy cjihky naicna. IIa h caM JJhmh-

TpHJe TyuoBHh, Ha Kora ce y MHoro neiuy Anoaumi no3HBajy,

ocraBHo je oueHy OBor eraoAyca.

XacaHH je, roBopehn nera cy CBe nocjieAuua caAauiH>H cpncKO-

-ajiöaHCKH oahoch, Ha npßo mccto cTasHo „BejiHKe HCTopHJcKe Ha-

cjiare". H yMecro aa Te „Hacuare" uito 6ojbe pa30TKpnje h yKa?Ke

rAe cy KopeiiH obhx AaHauntHx 36nBaH>a Ha KocoBy, oh hx je

jom Ay6n.e 3aTpnao. Xacannjy Kao Aa je Ghjio npene Aa nnuie

o noceAy Hhkojic ÜauiHha Ha KocoBy Hero o ohhm cTOTHHaMa

xHJbaAa npoiepaHHx Cp6a ao 1912. Cßojy HCTHHOJbyÖHBOcr Xa

caHH je 6am Ha ITauinhy iworao Aa noKa>Ke. KaA je Beh uito

HenoBOJbHo peKao o üauinhy, Morao je H3HeTH h to Kaico je IlaiuHh

1912, npn HacTynaH>y cpncKe Bojcne Kpo3 CTapy Cpönjy, 6ho

H3Aao HapeAÖy Aa ce hh jeAHOM MycjiHMaHy He eine HaHeTH hh-

KaKBa HenpaBAa, Aa ce He CMe AHpaTH hh y MHJy hmobhhv; a

KaA je y UjpHoj TopH 6hjio iiohcjio HacnjiHo npeBofceH>e AjiöaHaua

y xpHuihaHCKy Bepy, Cpönja je npHMHJia xHjbaAe H36enrax Anöa-

Haua H3 IJpHe Tope h ocyAHJia je OBaj nocTynaK ca AnöaHUHMa.

XacaHH je H3Heo bhuic cjiyiajeBa capaAH>e Cp6a h AjiöaHaua, ca-

paAH>e cpncKe BJiaAe h araöancKHx npBaKa, na je Morao nocjie

Tora Aa AOAa h OBaj nocTynaK cpncKe BJiaAe h H>eHor npeAceA-

HHKa ÜauiHha.

Oho, düKne, uito ce cada »dozaha na Kocoey najeehiiM de-

aom je cümo lyoicna penpu3a ohoi 3Öuean>a na Kocoey y XIX

eevzy u panuje icada Hüje 6uao hu Flautuha hu cpncKux oküh-

dapAta. XacanHJCBa Kibiira öc3 npnKa3a paunjiix 3on»arba Ha Ko-

coßy ctojh caMO na jeAHOj ho3h. ^obojbho je norjieAaTH caMO

oho uito je H3Heo Cepa<J)HM PhcthIi, na Aa ce bhah kojihko ce

h KaKO caAa KocoBCKa Apaiwa noHaBJba CBe ao HaJMaite nojeAH-

hocth. Cße uito cy acäobh HeKaAa mhhhjih, yHyun caAa BepHO

noHaBJbajy. HacpTaite Ha >KHBOTe hcay>khhx, cujioBaH>a, naibe-

BHHe, yHHurraBaH>e yceßa, Boha h uiyMe, yönjaifce ctokc, yHHUiTa-

BaH,e KouiHHua — cada cee Kao u Heicada! Tano je CTBapaH naöoj

oöocTpaHe MpjKH>e h Hcejbe AnöaHaua Aa Cp6e HCTHcny ca Ko-

coBa. Ako XacaHH HnaK HHJe 3Hao 3a OBe H3Bope, HeKa hx caAa

uito npe npoynH, HeKa 3ay3Me cTaB npeMa itHMa OTBopeHO h

jacHo, jep H>eMy ce caAa HajßHuie MO>Ke BepoßaTH. HeKa h 3aBe
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AeHe h HeoöaßeuiTeHe noynH neMy cy BOAHJia 3Jia «ejia AeAOBa h

4eMy he OAßecra caaauiiba 3Jia aena yHyica. XacaHH Mopa na

Ka>Ke jaBHO Aa Cp6n na KocoBy caAa hhhhm hhcy H3a3BanH

AnöaHue Aa OHaKo c H>HMa nocTynajy h H3roHe hx y3 crpauiaH

reHOUHA. H3hochth Kaxo ce nocTynano c AnöaHHHMa Ha KocoBy

nocne 1918. a npehyTara KaKO cy ohh paHHJe nocTynajiH ca Cp-

oiiMa HaTypa 3aKJbynaK Aa je Xacauu ucnycvuo hux ucropuje u

npetuao na repen nponaiande. HajiaMo ce Aa to caAa hhko He

>KenH, na hh caiw XacaHH.

Ha crp. 49 cßoje KH>Hre XacaHH Ka>Ke Aa cy Typun Kopnc-

thjih BepcKe pa3JiHKe H3Meby Cp6a h AjiöaHaua h „noACTHuanH

HeTpnejbHBOCT h noAejbeHocT Meby H>HMa". Ajih, XacaHH HHJe

Haßeo KaKO cy to Typrm „noACTHuaiiH" Cp5e npoTHB AjiöaHaua.

Ko je, y cTBapn, npoTHB Kora 6ho KopHiuheH? Be3 OBora oöjam-

H>eH>a XacaHHj'eBa TBpAH>a npeAcraBJba caMO jeAHO HeA03BOJbeHO

pa3BOAH>aBaH>e cpncKe TpareAHJe. Hnje npaßo hhth HCTopHj'cica

HCTHHa Aa CpÖH npHMajy na ce6e 3Jie nocTynKe, Koje cy ohh,

ynpaßo, TpnejiH ca OHe Apyre CTpaHe. Oßa XacaHHjeßa „cHMeTpn-

ja' H3Meby cpncKor h aji6aHCKor HapoAa, h>hxobo H3JeAHaneH>e,

MecTO ce nojaßjbyje y iteroBoj kh>h3h. TaKo 3a ceoöy Cp6a 1690,

yöauyjyhH y Aorafeaje h AjioaHue, KajKe Aa ce „HapoA" cejino

HcnpeA TypaKa, Kao Aa cy ce AnöaHHH h Cp6n HauuiH y hctom

nonojKajy npeMa TypmiMa h y hctom 6pojy. Hcto TaKo bhahmo

koa itera Aa cy ce AjiGaHUH 3ajeAHO ca CpÖHMa öophjih Ha Ko-

coßy 1389. h TaKo y 3ajeAHHim 6paHHjiH cßojy kocobcky 3eMJby.

fla jih je OBaj napanejiH3aM — CHMeTpnja cjiynaJHa OMauiKa hjih

je to, nnaK, naMepuo ypafoeHO? XacaHH je AyacaH to Aa oöjacHH.

36yH>yje h nocTynaK XacaHHJa ca „IlpH3peHCKOM jiHroM". Xa

caHH MaK HHJe y, imane 6oraToj AOKyMeHTauHJH na Kpajy KH>Hre,

aoHeo TeKCT CTaTyTa „ripH3peHCKe nnre", HaKO ce oko H>e JioMe

TOJiHKa KonJba.

Ha Kpajy npHKa3a oßor paHHJer Ao6a y XacaHHjeBoj KH.H3H

HaBOAHMo h HeKe MaH>e OMaume* Koje nnaK iiMajy cboj 3Hanaj

y onuiTeM npHKa3y HHiteHHua, Kao h HeKe HeAopeneHOCTH. Xa

caHH je cpncKy cpeAH>OBeKOBHy AecnoTOBHHy Ha3Bao „AecnoTH-

jom" (crp. 45). 36or Hera to? TAe je XacaHH Hainao noAaTaK Aa

je AycTpo-YrapcKa nocTojana joui y XVII BeKy (crp. 48)? Ha

ocHOBy nera je 3aKibyHHo Aa cy EamuHhii Shjih Ajiöanun (cTp.

45)? KaKBH cy to „kocobckh ycraHHUH" kojh cy 1912. ca Typ-

ckom bojckom koa MepAapa AoneKann yAap cpncKe BOJCKe (crp.

67), KaAa ce 3Ha Aa je ycTaHHHKH noKpeT An6aHaua npoTHB Typ-

CKe BjiacTH 6ho CTHUiaH ABa Meceua npe noneTKa cpncKo-TypcKor

paTa? üpoTHBy Kora cy th ycTaHHUH 6hjih ycvcuiu? HMa jih KaKBe

Be3e H3Meby obhx ycTaHHKa h oHor 6auiH6o3JiyKa y cacTaßy Typ-

CKe ßojcKe 1912? KaKBa cy npaßa npeABHAenn 3a Cp6e obh „ko

cobckh ycTaHHUH" KaAa cy 1912. nperoBapajiH y IJapHrpaAy

(cTp. 65)?
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IIIto ce THne XacaHHjeßor npeacTaBJbaiia nocjieAH>HX aora-

baja Ha KocoBy, MoxceMO penn aa je Ty H3HeTO aocra nojeaHHO-

cth Koje cy y TOKy aorabaja H3MHuajie Haiuoj na>KH>H. H to je

flOÖpO. AjIH MH He 3HaMO KaKBHX CBe H3BOpa O OBOMe HMä, Te

He MOJKeMO pehn aa jih HMa KaKBHX Ba>KHHx noflaTaKa Koje Xa

caHH HHJe HCKopHCTHO. YocTajioM, cße je joui y OABHJaH»y h CBe

ce jom Hana3H y aoiueHy nojiHTHKe. Mh ce OBae mojkcmo 3aycra-

BHTH Ha H3BeCHHM OIHHTHM HHTaFbHMa. PeUHMO, 3aiHTO KOfl Xaca-

HHja HeMa noaaTaKa Kaico je h 3auiTO nocjie paTa aoihjio ao ao-

cejLaBaiba Anöanaua H3 AxiöaHHJe Ha Kocobo? Hnje yöeflJBHB

XacaHHJeB nocTynaK aa Ha caM noMeTax npHKa3a aorabaja na

KocoBy CTaBH HCTyne y MapTy 1981. roaHHe, jep je to ÖHJia caivio

3aBpuiHHua OHora uito je paHHJe cnpeMaHo h HcnpooaBano. 3a-

uito XacaHH HHJe oöjacHHO ko Hnje Aao Aa ce OAMax HCTyrai

OAJiyMHo npoTHB HpeAeHTe, thm npe iijto je 6hjio JbyAH kojh cy

jom npe 1981. 3Ha;iH uiTa ce 3ÖHBa Ha KocoBy h BaH H>era h

yKa3HBajiH Ha 3jio Koje ce npHnpeina? 3aTHM HHJe Haut yöeAJBHBO

AOKa3aO MHJOM Ce KpJIBHUOM H3BpiHHJIO TaKO IUHpOKO 3aBobeibe

OMJiaAHHe, MHJOM Ce KpHBIIUOM OArOBOpHH a HeCHrypHH JbyAH OAP*

acaßajy Ha pyKOBOAehHM MecTHMa. 3aurro ce He y3HMajy Ha oa-

roßopHocT npaBH kphbuh 3a CBe obo uito ce 3ÖHBa Beb ce cyAH

3aBeAeHHM oMJiaanHUHMa? OTKyAa cy TOJiHKe MHjinjapAe Koje ce

aajy 3a cpncica HMaiba h cpncKe Kyhe? ITaaa y omh jeAHa onacHa

npoTHBypeMHOCT H3Meby XacaHHjeBHx tbpah>h o noöojbiuaHoj ch-

TyaHHJH Ha KocoBy h OHora uito ce caaa 3aHcra Aoraba. XacaHH,

HaHMe, noABJiaHH h nouaBJba „Aa cy paaHHHKa KJiaca h paAHO

cejbauiTBo yniaBHOM 6hjih nouiTebeHH HenpHJaTejbCKe HH4>eKUHJe"

(cTp. 19), to hcto Ba>KH h 3a „Hajßebn Aeo HHTeriHreHUHJe" (crp.

34). Oh HCTH^e: „OrpoMHa BebnHa ajioaHCKHx ibyan OAJiyMHO je

ycTana npoTHB AeMOHCTpaunja h cbhx HenpHJaTejba" (cTp. 240).

Hcto Tano XacaHH noABJiaMH Aa ce na KocoBy, paa" 6op6e npo-

thby HpeAeHTe, Mopano 6p30 MHoro uiTa Aa „peopraHH3yje" h

„npecTpojn", Aa je apyurrBeHo-nojiHTHHKa aKTHBHOCT „Aana no3H-

THBHe pe3yjiTaTe" Beb ceAaM Meceun nocjie n3onjaH.a Hepeaa, aa

cy „OACTpaH>eHH c nojio>Kaja HajoAroBopHHJH c|>yHKUHOHepH" H

CBe Tano cjiHMHe Mepe ao HCKJbyHeH>a H3 CKJ (cTp. 241). Ako je

CBe obo TanHO, h aKO je obhm cTBopeHo »cejbeHo craibe Ha Ko-

coßy, OTKyAa h caaa tojihko y36ybyjybnx nojaBa TaMo, OTicyaa

TaKo oiirrpe JKan6e h neTHunje rpabaHa Koje ce y ucjihhh oa-

ÖHJajy hjih 3aHeMapyjy, OTKyaa aorabaja o KOJHMa urraMna He

nnuie, 3auiTO nonase TaKo BejiHKe aenyTaimje KocoBaua y Beo-

rpaa aa ce Mcane Hapoanoj ckyiiuithhh, 3auiTo ce h 3a naybe

H36ope npeaJiaMcy 3a aeneraTe Jbyan kojh cy oöenejKeHH Kao

kphbuh 3a caaauiite CTaibe Ha KocoBy. H caiw XacaHH KajKe y

cbojoj kh>h3h aa ce „HcejbaBaibe", Ha ^cajiocT, HaciaBJba h nocne

1981" (cTp. 247), „aa ce y kocobckoj cpeaHHH 3ÖHBajy h aora-

baJH KOJH Cy HeCXBaTJbHBH 3a caßpeMeHH H UHBHJIH30BaHH CBeT". . .

(cTp. 250), aa je CHTyauHJa na KocoBy h aajbe „onTepeheHa nep
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4>HAHHM npHTHCUHMa" . . . (cTp. 249). Y OBOJ npoTHBypeiHOCTH

cnrypHO je TaiaH osaj Apyrn iten neo, 3a OHaj npBH hhcmo ch-

rypHH. H 6am y TOMe, Moayja, noHHBa oho nera ce cbh iuiauiHMO

h jie>KH CBa jxanaum>a TparHKa Kocoßa. Ty npoTHBypeMHOCT y

OBaKo nocTaBJbeHHM oflHOCHMa y ap^obh hhko He MO>Ke Aa

peiiiH, na HHJe Morao hh XacaHH, Beh ce cjiyacHO caMO y3rpeAHHM

h yreuiHHM TBpAifca\ia — h npoTHBypeHHHM! XacaHH je HaroBe-

ctho AyroroAHUiHiy npnnpeMy oHora uito ce AoroAHJio 1981, anH

HHJe Morao Aa o6jacHH oiKyAa tojihko 3aBepeHHica koa TaKO

MBpcTO nocTaBJbeHe napTHJcice opraHH3auHJe h TaKO HCKycHe cny-

>KÖe yHyTpauiHje 6e3ÖeAHOCTH. IIouito ce h caAa HacTaBJba Taj

3aBepeHHMKH paA, nocjie tojihkhx HHTepBeHUHJa cbhx HaAJie^cHHx,

c npaBOM ce HaMehe 3aKJbyMaK Aa AocaAauinbH naimi saumne

jaBHor peAa h rpabaHCKe CHrypHocra Tpeöa uito npe Aa ce npo-

MeHH. KaA ce norjieAa cße oho uito HaBOAH XacaHH Kao acjctbo

npoTHB HenpHJaTejba h KaA ce OBaKo CBaKH AaH nyje Aa Hce.T>a-

BaH.e ca Kocoßa Teie h Aajte, HaMehe ce 3aKn>yHaK Aa je npe-

AeHTa npoApJia y ajiöaHCKe Mace AyÖJbe Hero urro mh to tbpahmo,

Hero uito ce mh HaAaMo h uito h XacaHH hcthmc Ha CTp. 272

XacaHHjeße KHbHre nocToju HacnoB „Kocobo npiinaAa oHHMa kojh

TaMO >KHBe" a Ha CTp. 278 HacjioB „JyrocnaBHJa je jcahho kocob-

cko onpeAejteifce". MebyrHM, nce:baBan>c ce HacraBJba h Aajbe h

Mo>KAa he ycKopo Ha Kocoßy jKHBera como AnöamiH. H uiTa he

6hth Kana AjiöaHUH ocTaHy caMH Ha Kocoßy? ITpeA thm nuTa-

H>eM cbh 3aTBapaMO ohh, na h XacaHH. H cße uito obhx ceAaM

roAHHa — h npe 1981. — mhhhmo, oahocho uito He mhhhmo, y3

to 6ecKpaJHO noHaBJbaitc h AOHOiueH>e OAJiyna 6e3 H>HxoBor cnpo-

BoheH>a, cße je to cümo no3ue cbumü He-AnöanuiiMa da ce uito

npe cene ca Kocoea. 3ap ce tojihko roAHHa He Habe jihmhoct Aa

obo cxBaTH h nponabe Ha^HH 6op6e Aa ce 3aycTaBH cße obo uito

ce Ha Kocoßy 3ÖHBa? H3rneAa Aa je ajioaHCKa HpeAeHTa jeAHe

3aBOAHJia a Apyre je ouiaMyTHjia. Y oBaKBoj cHTyaunJH uiTa ynpa-

bo 3Hami XacaHHjeß caßeT Aa ce ca/iaimte CTaibe Ha Kocoßy He

„ApaMaTH3yje 4>opcHpaHO h c npeAyMHUiJbajeM"? Huje jih obo,

h XacaHHJy h HaMa, joui jeAHa HHJeKuiija 3a ycnaBJbHBaH>e?

KpaTKO peneHo — y kh>h3h CHHana XacaHHJa HMa creapn

Koje HHJe Tpeöano pehu, a HMa cTBapH o KojuMa HHJe peneHO

oho uito 6h KH.Hiy npHOJiHJKHJio hcthhh. IIIreTa je uito XacaHH

OBO HHJe VBHAeO H UITO CBOJOM KH.HTOM HHJe BHUie OCBCTJIHO

caAauiH>e cTaH>e Ha Kocoßy ohhm uito ce MHoro paHHJe 3a*iejio

H y»HJiHjio. To 6h, BepoßaTHO, Ao6poHaMepHHMa mhoto onaK-

majio H3Hajia>KeHje n3JiacKa H3 HacTanor cTaita h OMoryhHJio 6pjKe

ycnocTaBJbaH>e nyue paanonpaeHocru na Kocoey 6es Koje neMa

Mupa. BepyjeMO Aa 6h hobo H3AaH>e XacaHHJeße KüHre, nonytbene

ucTopujcKUM u3eopujua u coedene y crpoie Haynne OKeupe, npeA-

cTaBJbajio BHflan nyTOKa3 3a cMiipnBan.e HacTane 6ype, 3a cy3-

6njaibc 3JiOHaMepHe nponaraHAe h HeuayHHHx H3MiiuijbOTHHa.
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HHKiua CTAHMKR

<I>IIA030<J)CKH $aKYATeT

larpeö

„HCTOPHJCKA HCTHHA" JEPEMHJE fl. MHTPOBHRA

H M>ErOBO Yn030PEH>E HA OnACHOCT OA

„HEKHX XPBATCKHX HCTOPH^APA"

Y flBoöpojy naconHca »Balcanica« XVI—XVII, Eeorpafl

1985—1987. (THCKanoM 1988. royHHe) o6jejio«aH>eH je HJiaHaK

JepeMHJe A- MHTpoBHha noa HacaoBOM „Cpön y aejiHMa HeKHx

xpBaTCKHX HCTopHMapa".' Y H>eMy ayTop nnme o inapeHoj cKy-

nnun ofl ceaaM „HCTopHHapa", ycTBapn XHcropHnapa, Tecmora h

nyöJiHUHCTa, Mefey H>HMa flBOJHue kojhx Bume He\ia Mefey >khbh-

Ma h TpoJHue KOJHMa cy HaBeaeHa fljena ajiH He h HMeHa, oco6a

oa kojhx HeKH y LunpiiM onpeaejbeH>HMa CToje hjih cy CTajajiH

Ha AHcnapaTHHM no3HUHJaMa, nojeaHHaua Koje je ayTop cnojno

3Öor Tora uito cy „xpßaTCKH" (xHCTopH^apH h HexHCTopHnapn,

>KHBH H MpTBH, 3HaiIH H He3HaHH) H UITO CBH OHH (TaKO TBpflH)

y cbojhm fljejiHMa „3ao6HJia3e Cp6e Ha xpßaTCKOM npocTopy".

TpehHHa TeKCTa (neT oa neTHaecT THCKaHHx cTpaHHua) npn tom

je nocßeheHa mojoj kh>h3h „XpBaTCKa HaimoHajma naeonornja

npenopoflHor nonpeTa y AariManHJH (Mhxobhji üaBjiHHOBHh h

H>eroB Kpyr ao 1869)", 3arpe6 1980. Ako ce cnoMeHyra onheHHTa

MHTpoBHheBa oujeHa oahoch h Ha MeHe, a oMHrjieflHO ce oahoch,

Taaa H>eH ayTop TBpan 3a Mene aa caM „xpßaTCKH HCTopHHap" h

aa ,^aoÖHJia3HM Cp6e Ha xpßaTCKOM npocTopy". 36or Tora 6hx

iiiviao npaBO Ha nojieMHMKH oaroBop Ha crpaHHuaMa Maconnca

»Balcanica«. MebyraM, TaKiia je nojieMHKa Ben KOH3yMHpaHa Kpo3

MeTHpn roAHUiTa „HcropHjcKor uiacmiKa (oa 1984. ao 1987.

roflHHe).

HaHMe, JepeMHJa A- MmpoBHh je y „Hctophjckom rjiacHHKy"

(Eeorpaa 1984. h BeorpaA 1986)2 oöjenoaaHHO anjenoBe TeKCTa y

1 J. MnTpoBHfr, Cpöu y de/iiiMa neicux xpearcKux ucropunapa, Balcanica

XVI—XVII, BeorpaA 1985—1986, 315—331.

1 J. A- Mm-poHuh, MapzuHcuiuje o kh>u3u Huxtue CranHuha, XpeaxcKa

HaijaoHci.ma udeoAomja npenopobnoi noKpera y A<MMai{uju. Muxoeu/i
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Be3H c mojom KH»HroM kojh je 3aTHM THCKaH y HaconHcy »Bal-

canica«, Ha iiito caM My OAroBopno HjiaHUHMa THCKaHHM TaKobep

y„HcTopHJCKOM rjiacHHKy", 1985. h 1987. roAHHe.* OnjeHe Moje

KH.Hre y MHTpoBHheBHM MjiaHUHMa y „Hctophjckom rjiacHHKy"

jeAHane cy OHHMa y MJiaHicy THCKaHOM y Hacoimcy »Balacnica«.

H TaMO Kao h OBAJe MHTpoBHh tbpah aa „3ao6HJia3HM Cp6e Ha

xpßaTCKOM noApynjy" jep, nHinyhH o pa3AOÖJi.y xpßaTCKor Ha-

poAHor npenopoAa y ,II,ajiManHJH y 19. ct, UiTOKaBue KaTOJiHKe Ha

KoriHeHOM AHJeny ,n,a.riMauHJe (na h MnxoBHJia üaBjiHHOBHha H

H.eroB Kpyr Boba xpßaTCKor HapoAHor npenopoAa y ßajiMauHJH)

Ha3HBaM XpBaTCKHM HMeHOM, TJ. O H>HMa TOBOpHM KaO O XpBa-

THMa. MHTpoBHh je 6ho H3pHMHT y tbpah>h Aa XpBaTe IUTOKaBUe,

36or tbuxoBa (Kaace) cpncicor noApHjeTJia, paAH „HCTopHJCKe hcth-

He" Tpeöa Ha3HBaTH cpncKHM hmchom, Aa je onpaBAaHo „Ha3HBaTH

Hexe XpBaTe (uiTOKaBue; H. C.) xpßaTCKHM hmchom", tj. Ha3H-

BaTH hx XpBaTHMa. ByAyhH Aa je peAaiainja yaconnca »Balcanica«

npeHHJena MnTpoBHheB aho nojieMHKe H3 „HcropHJCKor rjiacHH-

Ka", OBJiauihyjeM je Aa to yqnnH h c mojhm ahjcjiom. Y moj'hm

MJiaHUHMa H3 „HcTopnjcKor rjiacHHKa" 3a 1985. h 1987. toa- *u*-

TaouH he Hahn OAroßope Ha riHcaH>e JepeMHJe JJ. MHTpoBHha o

mojoj kh>h3h, na h Ha iteroB noKymaj Aa Me npHKa^ce Kao He-

036hjbhoi' HCTpa>KHBaMa kojh roßopH o neKaKBOM (KaKO Kaace)

„TpocTpyKOM ca3peßaHiy" MnxoBHJia ITaBJiHHOBHha, iuto ce Ha

Kpajy npeoöpaTHJio y nHTaite o 036hji>hocth caMor MHTpoBHha.

OßAJe hy ce 3aAp>Kara caMo Ha jcahom hobom MOMeHTy y MJiaHKy

y Maconncy »Balcanica«, 3a kojh He 3naM tko je 3acny^caH iuto

je ymao y pacnpaßy. Oh je, AOAyme, HajaBJbHBaH y MHTpoBHhe

BHM MJiaHUHMa y „Hctophjckom rjiacHHKy" (3Öor Hera je HeonxoAHo

yKpaTKO pehn o **eMy je pHJen), ann je TeK y Hacoimcy »Bal

canica« Aouiao y noTnyHOCTH ao H3pa>Kaja.

Beh y npBOM MJiaHKy, y „Hctophjckom niacHHKy" 3a 1984.

roAHHy, JepeMHJa A- MhtpobhIi je y KpaTKOM yBOAy Aao Hainrr

3a MHTaB MJiaHaK „Cpön y AenHMa hckhx xpBaTCKHx HcropHMapa"

THCKaH KacHHJe y Hacoiracy »Balcanica«. Beh je Ty Aao nonnc

AJejia o KOJHMa he Kacunje onuiHpHHJe nncara. ßanane, HajaBHO

je TaKBy cßojy ejiaöopauHJy nojaBe „3ao6Hjia>KeH>a" Cp6a y xpßaT-

ckoj XHCTopHorpa<|)HJH oöjacHHBuiH Aa yboa caAP»H „caMO cyMap-

Hau.uiHoaiil: u tbeioe Kpyi do 1869. 3azpe6 1980, Hctophjckh rAacHHK, Beo

rpaA 1984, 168—170.

Hcth, TIoHoeo o cryduju dp HtiKiue CraHHuha „XpearcKa HQHuoHtuma

udeoAotuja npenopodnoi noKpera y Aa.utaifiiju (MuxoeuA TlaenuHoeuh u

H>ewe Kpyi do 1869)", 3arpe6 1980, Hctophjckh rAacHHK, BeorpaA 1986,

141—143.

1 H. CraHHuh, O mom ,^ao6wia3KeH>y noMena Cpöa na xpearcKoj

dpzcaeHoj repuTopuju" u o Mojoj „cyMH>u y nepcruHy Byxoea npaeo-

caobam", Hctophjckh l'AaciiHK, BeorpaA 1985, 133—137.

Hcth, Jedan Cpöun u jedan Xpeax npenupy ce o cpncrey u xpear-

crey" uau eu3uja 6e3H3Aa3Ja J. A- Murpoeuha, Hctophjckh rAacHHK, Beo

rpaA 1987, 229—232.
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hh ocßpT Ha jeflaH npoöJieM kojh HHJe caMO HCTopHorpa<J>CKor

3Haqaja, a Taj ocbpt Morao 6h 6hth h CBeo6yxBaTHHJH h mhüchh-

ua\ia öoraTHJn". Yno3opaBaM Hnraona Ha MHTpoBHheBy KOHcra-

TauHJy «a ce paAH o npo6jieMy kojh „HHj'e caMO HcropHorpa4>CKor

3Hanaja". Thm „He caMO HCTopHorpa4>CKHM" npHCTynoM npoöjie-

MaTiiuH xpßaTCKe h cpncKe noBHJecTH npoaceT je ycTBapn mrraB

TeKCT MHTpoBHheße noneMHKe ca mhom y „Hctophjckom niacHH-

Ky" h joui BHiue y MacoiiHcy »Balcanica«.

YnpaBO 36or Tor „ne caMO HCTopHorpa^cKor" onTepeheH>a

NiHTpoBHheBa TeKCTa, y „Hctophjckom rjiacHHKy" HHcaM xtho npn-

xßaTHTH pacnpaßy Ha noapy^jy Koje mh je MhtpobhB. nocTaBHO

Kao Mainaq. HaHiwe, MhtpobhB. je HCKpeHO peKao p,a „pa3roBop"

ca mhom cxßaha Kao „npeimpa&e o cpncTBy h xpßaTCTBy". Ycno-

peflHO ra je c pacnpaBOM (h CTaBHo y häh KOHTHHyHTeT) Kojy cy

Y 19. CT. BOflHJlH MHXOBHH üaBJIHHOBHh H CpÖHH KaTOJIHK H3

AyöpoBHHKa JlyKO 3ope, c h>hxobhm 6pouiypaMa Koje cy, Kance

MhtpobhH, „HacTajie npe jeAHor Bena, a y lbima ce je^aH XpßaT

h jeflaH CpÖHH (. . .) npenHpy o cpncTBy h xpßaTCTBy". To 6h

MhtpobhH xtho. HaAMeTara ce Kao „jeaaH Cp6hh" ca mhom

Kao c „jeaHHM XpBaTOM" o TOMe tko je Kora y npouuiocTH npe-

KpuiTaBao h aeHaijHOHanH3Hpao, nperaH>ajyhH ce c HecHrypHHM

noaauHMa o AocaA Bpjio cnaöo ncTpaaceHHM noAauHMa o KOHBep-

3HJaMa KaTojiHMKor h npaBocjiaBHor xcHBjba y 17. h 18. ct. Ha

TeMejby npouuiocTH yTBpbHBaTH tko cy 6hjih XpBara a tko Cp6n

y 19. ct., a 3aTHM ce Mebycoöno onryjKHBaTH 36or „Herapaita",

„nopHuaH>a", „npeinyhHBaiba" h „saoÖHjiaxceiba", Te pacnpaBOM o

npouuiocTH CTBapaTH aTMoeepepy y OAHOCHMa H3Meby „xpßaTCKHx"

H „cpncKHx" xHCTopHMapa H He caMO MeBy H>iiMa y caAauiH>ociH.

Ta pacnpaBa 3ano*ieTa y 19. ct., Kaace MHTpoBHh, boah ce h «a-

Hac, Te ce y TOMe no H>eroBy yBJepejfcy „hhcmo MamiH flajbe oa

noMeTKa". MHTpoBHh ce, Äamie, no BjiacTHTOM npH3HaH>y, HHJe

MaKHyo ofl 19. ct. H AOHcra, oh h «aHac xHCTopHorpacjwJH npH-

Aaje 4>yHKimjy HaHHOHajiHe nneojiorHJe, na h H>eroBe „MaprHHa-

jiHJe" HMajy „He caMO HCTopnorpacjbcKH 3Ha^aj". MebyTHM, Ha

tom nocjiy y mciih HHJe ycnno, a HHJe hh Morao Hahn cyroßopHHKa.

Y MJiaHKy y Maconncy »Balcanica« JepeMnja fl. MHTpoBHh

je cacBiiM oTBopeHO npeinao Ha iioApyJje cyßpeMeHe „He caMO

HCTopHorpa^HJe". npHTOM je Ty ecKajiauHJy npoßeo — cacBHM

HeoÖHMHO — y ca>KeTKy Ha 4>pamjycKOM je3HKy! To je jeAHHCTBe-

hh ciiyMaj cxßahaH.a Aa ca^ceTaK Moace ca>KHMaTH h oho Mera y

MJiaHKy kojh ca>KHMa neMa. PaAH ce ycTBapn o Bpjio npo3HpHOM

noTe3y. Y cajKeTKy, tj. y TeKcry HaMHJeHieHOM CTpaHoj jaBHoera

h y3 npemocTaBKy Aa he y AOMahoj 3HaHCTBeHOJ jaBHOCTH npoliH

He3ana?KeHO, naKOH noHOBJteHe TBpAH>e o „3ao6HJiajKeH>y Cpöa Ha

xpßaTCKOM noApy^jy" oa CTpaHe hckhx xpßaTCKHx XHCTopHMapa

cjiHjeAH pe^eHHua (y npHJeBoay) c oujeHOM KaKBc y inaHKy th-

CKaHOM Hcnpe« H>era yonhe HeMa: „Cße to je thm onacHHJe KaA
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ce y3My y oÖ3Hp nociLeaHue ao kojhx cy TaKBa cxBahaita AOBejia

y BpnjeMe He3aBHCHe Ap>KaBe XpBaTCKe."4

üpewia TOMe, JepeMHJa A- MhtpobhH tbpäh aa caM ja — npo<p.

AP HHKiua CTaHMHh, npocpecop Ha KaTeapn 3a xpßaTCKy noBHJecT

OHno3o<J)CKor <j>£ucyjiTeTa CBeyHHJiHurra y 3arpe6y h npeacroJHHK

3aBoaa 3a xpßaTCKy noBHJecT OHjio3o<pcKor 4)aKyJITeTa — H3hho

y cbojoj KiiH3H cxBahaita HAeHTHHHa c HAeojiorajoM Koja je aoße-

Jia, H3Mefey ocranor, ao KJiaH>a cpncKor cTaHOBHHiiiTBa Ha noapy^jy

HAX y BpHJeiwe apyror cßjeTCKor paTa. Aanaie, Ta cy Moja cxßa-

haH>a npeMa MHTpoBnhy onacHa, uito 3HaHH aa ja, Hnicuia CTaH

MHh, npHnpeMaM nyx 3a icjiaibe Cp6a y Heicoj hoboj HAX. Ayrop

OBaKBe TBpaH.e He 3acjiy>Kyje apyro Hero aa ce npeKo H>era My-

kom npnjebe, ajiH nHTaM peaaKUHJy aa jth je cßjecHa uito 3HanH

oöjaBJbHBaTH TaKBy TBpaity. Ja jecaM.

AaKaKO, c tom oujeHOM Hehy nojieMH3HpaTH, Kao uito HHcaM

pacnpaBJbao c MHTpoBnheM hh o TeiwaMa Koje mh je cäM Hyauo

y „HcTopnjcKOM rnacHHKy". TaMO caM joui yBujeK Morao pacnpa-

By CKpeHyTH npeMa MeToaojiouiKHM TeMaMa, yno3opaBaTH Ha npoui-

jiocTOJbeTHy MeToay JepeMHJe A- MuTpoBuha h saroßapara aa ce

HCTpaMCHBaity o6jiHKOBaH>a nauHJa npnbe ca cTajanHuiTa MeToaa

cyBpeMeHHx apyuiTBeHHx 3HaHOCTH. MebyTHM, caaa mh MhtpobhIi

Hyan „pa3roBop" o TOMe tko cbojhm cxBahau>HMa npnnpeMa oöho-

By He3aBHCHe Ap>KaBe XpBaTCKe, a tko ycnocTaBJbaifce He3aBHCHe

Ap>Kaße CpÖHJe, tko acejiH oßaKBy a tko OHaKBy JyrocnaBHJy h

cji. 3a to y mchh oneT Hehe Hahn cyroßopHHKa, hhth 6h (npeMaa

nocTOJH npeceaaH) TaKBOj pacnpaBH 6hjio MJecTO y Maconncy

»Balcanica«. Pacnpaßy y Be3H c TBpaH.OM H3 ca>KeTKa He jkcjihm

npeHocHTH hh npea HHCTHTyunje Koje 6h 3a H>y ÖHJie HaaneacHe

KaKO JepeMHJH A- MHTpoBHhy He 6hx 3aropnHO 60-roaHuiH>Huy

npeaaHor paaa Ha noapy^jy xHCTopnorpacpcKe kphthkc AoBo.i>Ha

mh je caTHC<£aKUHJa Ben to iuto je KOHanHO cäM ckhhyo MacKy

h jihluho Me HarabaHba o tomc KaicBo je H>eroBO npaBO Jinue. Ajih

tie 6pHHe oTKpnhe aa HaM xHcropHorpa<pcKOM kphthkom JiyTa

ocoöa Koja 3a3HBa „hctophjcky HCTHHy", a HCToaoÖHo ce cjiy>kh

6ecKpynojio3HHM MeToaaMa paöehu XHCTopHorpa<pHJy y CBpxe Koje

c tom 3HaHOCTH HeMajy HHKaKBe Be3e.

BpHHe Me h nocTynaK peaaKunje Maconnca »Balcanica«, ajm

je cjiyiaj ca ca>KeTKOM tojihko 3aiyaaH aa H3a3HBa KojeKaBKe

aßojöe. PeaaKUHJa hx je ayauia ykjiohhth h Hajnpnje oaroBopHTH

aa jih je yonhe 3iiajia uito caap>Kii ca>KeraK. Ako HHJe 3Hana,

OHaa 3Ha uito joj je mhhhth h KaKBy o6aBe3y HMa npeMa mchh.

HMaM TeMejbHTHx pa3Jiora 36or kojhx nci<peno tkcjihm BJepoBaTH

aa joj je ca^ceTaK noaMeTHyr.

4 »Tout cela est d'autant plus dangereux lorsqu'on prend en consi-

deration les resultats auxquels avaient abouti de telles conceptions au

temps de l'Etat Independant de Croatie.« MHTpoBHh, Cpöu y dc.ui.ua netcux

xpearcKux ucropunapa, h. m. 331.
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«VÉRITÉ HISTORIQUE» DE JEREMIJA D. MITROVIC ET SA MISE

EN GARDE CONTRE LE PRÉTENDU DANGER DE «CERTAINS

HISTORIENS CROATES»

Résumé

Dans le numéro XVI—XVII de la revue Balcanica, Belgrade 1985—1986,

pp 315—331, imprimé en 1988, a été publié l'article de J. D. Mitrovic

»Srbi u delima nekih hrvatskih istoricara« (= «Les Serbes dans les

oeuvres de certains historiens croates»). La plus grande partie du texte

est consacrée au livre de Nikäa Stanëic »Hrvatska nacionalna ideologija

preporodnog pokreta u Dalmaciji (Mihovil Pavlinovic i njegov krug do

1869)« (= »L'idéologie croate du mouvement national en Dalmatie (Mihovil

Pavlinovic et son cercle jusqu'en 1869«), Zagreb 1980. L'auteur N. Stancic

signale que cette partie du texte a été déjà publiée dans la revue Istorijski

glasnik, Belgrade 1984 et 1986, et que ses réponses ont paru dans la même

revue, en 1985 et en 1987. L'auteur ne veut pas discuter sur les appréciations

qui dépassent le cadre de l'historiographie, selon lesquelles «certains histo

riens croates», y compris l'auteur lui-même, «passent sous sillence les

Serbes en Croatie». L'auteur proteste également contre l'appréciation

exposée dans le résumé de l'article de J. D. Mitrovic, qui ne figure pas

dans le texte, en serbocroate, de l'article: «Tout cela (c'est-à-dire que les

Serbes en Croatie prétendument passent sous silence; N. S.) est d'autant

plus dangereux lorsqu'on prend en considération les résultats auxquels

avaient abouti de telles conceptions au temps de l'Etat Indépendant de

Croatie.»
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BAAKAHCKÄ AHHrBHCTHKA .

(Emanuele Banfi, Linguistica balcanica, Bologna 1985.)

' Kibina E. Ean4>nja Boakohckü

AumeücTUKa jeAna je oa ohhx

Ba>KHHx h norpeöHHx CHCTeMaxH-

3auHJa 6e3 kojhx He 6h oho mo-

ryh ucaobht yBHA y oay HayHHy

oÖAacT. CaMO ce no ceÖH pa3y-

Me Aa je ii nocAe nojaBe H3Beo-

HHX IipeAOMHHX H KAjyHHHX paAo-

Ba H3 OBe OOAaCTH AHHIBHCTHKe

HeonxoAHo joiu jcahom nporoBO-

pilTH O HCTOJ TCMII KÜKO ÖH CC

H3BpuiHAa npoueHa BAaAajyhHX

TCOpHJCKHX nOCTaBKH y CBeTAy

hobhx MHibemma H HayiHHX TO-

Kona. YnpaBO ranaB uha> HMao

je npeA coöom ayTop h ocTBapHo

ra y noTnyHOCTH. H>eroBa Kitiira

npyHca nperAeA ueAOKynHe 6aAxa-

HOAOimce AHHrBHcn«Ke npoÖAeMa-

tiikc cbhx 3HanaJHHX eTana y hc-

TOpHJH ÖaAKaHCKe AHHTBHCTHKe,

oÖHAyje mhoiiitbom noAaTaKa, Kao

H AocTa 3Ha<iaJHHM AHrpccHJaxia

H aaKA^Y^UHMa KOJH 3HaTHO AO-

nyH.yjy BpeAHOCT OBora AeAa.

KifcHra ce cacroJH oa lerapH

ue.uiKa norAaBA>a:

1. BaAKaiicKa AHHrBHCTHKa Kao

Aeo ÖaAKaHCKe 4>HAOAorHJe;

2. HayHHHUH h TeopujcKH to-

kobh;

3. YHyTapoaAKaHCKe je3HHKe

noAYAapHOtTH: „6aAKaHH3MH";

4. TvMaweibc 6aAKaHCKor je3HH-

Kor caBe3a.

Kao ihto ce H3 HacAOBa h bhah,

npua Ana iioiAanA,a HMajy yBOA-

hh KapaKTep yno3iiaBaH>a c Te\ia-

THKOM H HaJBaHCHHJHM 3ÖHBaH>H-

Ma y 6aAKancKoj aiiih-bhcthuh,

Aok npeocraAa Ana npeACTaBA>ajy

pa3paAy h TyMa^efte ocnoBHe TeMe.

Ilpßo, yboaho norAaBA>e, 3ano-

MHIbC OACbKOM „AecJWHHUHJa HOJ-

Ma h oöAacT» ncrpa>KHBaH.a" y

Kojcvi ce oAMax, „KaKO 6h ce h»

6erAe HejacHohe", Aaje KarmTaA-

Ha noACAa X. B. lilaAepa Ha Oa.i-

KOHCKe je3UKe (je3HKe kojh nona-

3yjy KpyiiHe MebycoÖHe cahhhocth)

h je3uv;e EoAKaua (kojh ce roBope

Ha BaAKaHy, äAH kojh He noKa3yjy

3HaMaJHnje THnoAoiiiKe noAYAap-

hocth). ftocAe Tora ce npemAO Ha

pa.irpanii4eH,e noJMOBa öaAxaHCKa

AHHrBHCTHKa H ÖaAKailCKa <j>HAOAO-

nija. Ty je A\">Kna na>Kiba yKa-

3ana 4>viiAaMeiiTaAnoj MOHorpa-

(J>hjh K. CaHA<peAAa Linguistique

balkanique hhjom je nojaBOM 6aA-

KaHCKa AHHrBHCTHKa H3ABOJCHa

Kao noceöiia AiinrBHCTHMKa ooAacr

H3 6aAKancKe (JjiiAoAorHJe Koja ce

AO CaHA4>eAAa „öaBHAa Maibe ahhi--

BHCTHKOM, a MHÖrO limpe HCTO-

PHJCKOM aHtpOnOAOräjOM, (pOAKAO-

poM H reorpa4>HJOM öaAicaHCKHX

KyAtypa" (orp. 4).

Apyro nörAaBA>e, „HayniHUH b

TeopujcKH tokobh", noAeAieHO je

na Tpn ACAa:

1) 3acHuean>e öcuiKancke auhi-

eucruKe. Y H>eMy je npysKeH.onHC

ocmiBa^KHx paAOBa J. Korarrapa,

A. ULvajxepa, «t>. MHKAOiHHHa H
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X. IIIyxapAa y KOJHMa cy nocraB-

A.ene rAaBHe cMepmme Hcrpa»cH-

BaH>a h cacraBA>eH cnncaK HaJBasK-

hhjhx 3ajeAHHMKHx npTa y pyMyH-

ckom, 6yrapcKOM, aAÖancKOM H

HOBOrpMKOM.

2) Tlepuod yreMe/betba duciiu-

ruume. Y obom AeAy, kojh hoch

H Ha3HB „TeOpHJCKa CHCTeMaTH3a-

uHJa ABaAecerHX roAHHa", onHca-

Ha cy AeAa h TeopnjcKe nocraB-

Ke K. CajwpeAAa, A. M. CeA»Hin-

MeBa h HayHHHKa üpaiiiKe ahhfbh-

CTHMKe UlKOAe (Ca AY»HHM OCBD-

tom Ha ycTaHOBA>eH>e casior noj-

Ma ,3aAKaHCKH je3HiKH caße3"

kojh je Aao H. C. Tpyoeuicoj).

3) CaepeMenu nepuod. CteAe je

ppAO AeTaA>HO nporoBopeHO o

HaJ3HanaJHHJHM npaBUHMa y 6aA-

KaHCKOJ AHHrBHCTHUH OA 30-HX TO-

AHHa ao AaHac. Cßoje mccto Ty

je 3ay3eAa h Revue internationale

des etudes balkaniques, 1—2, Bei

grade 1935. y peAaKUHJH ü. Cko-

Ka h M. EyAHMHpa, y KOJ°J Je

Aomao ao H3pa»caja OTnop npeMa

HAejH je3UHKoi caeeaa. H3Aaran>e

ce Ha Kpajy 3aBpuiaBa npHKa30M

HaJHOBHJHX HayHHHX npaBana:

CTpyKTYpaAH3Ma, reHepaTHBH3Ma h

AHHI-HBHCTHMKe THnOAOrHJe Y OK-

BHpy kojhx je AOCTa npocTopa no

cBcheHO 3. roAOMÖy, T. B. Uhb-

jan, K. Ka3a3Hcy, B. CKaAHHKH,

H. AYPHAaHOBy h A- H. EAeAMa-

Hy.

Tpehe norAaBAie, „YHyTapoaA-

KaHCKe je3HMKe noAYAapHoera:
,6aAKaHH3MHr", noAeA^HO je, Ha-

paBHO, no rpaMaTHMKHM oÖAacTH-

Ma.

Y okbhpy <J»HeTCKHx noAYAap-

hocth oiiHcaHa je crapa Xaßpa-

HeKOBa HAeja o ABe ochobhc Bp-

cre BOKaACKHx cncieMa y 6aAKaH-

ckhm je3HUHMa, T.j. o „6yrapcKOM"

H „pyMyHCKOM THIiy" H TOM npn-

ahkom HanoMeHyro Aa ABa nepn-

(J>cpna je3Hica, cpncKoxpßaTCKH h

HOBorpwKH, o5pa3yJY cboj 3ajeA-

hhhkh THn oa neT caMorAacHHKa.

Meby hckhm caBpeMeHHM pa3Ma-

rpaibHMa oBor nHTaifca, UHTHpaHO

je h rAeAHnrre n. HBHha no ko-

jein ce y <J>ohoaouikom chctcmy

Maite HCKa3yje OAAHKa je3HHKor

caßeaa, a BHuie Hena Bpcra ,je-

3H<uce noBe3aHocTH" (48).

Pa3MaTpajyhH nopeKAO H3JeAHa-

MaBaita reHHTHBa h AaraBa, Kpyn-

nor 6aAKaHH3Ma y motxpoaothjh,

ayTop je npBO h3ao>kho tph rAaB-

He Teopnje (cyöcrpaTHY, BH3aH-

THJCKOrpHKy H HCTOHHOpOMaHCKy),

a noTOM ce onpeAeAHO 3a APY-

re ABe 3ajeAHO, HcraKaBum Aa

3a cyScrpaTHY Teopnjy HeMa

Aoboa>ho AOKasa jep ceace y

6ecnHCMeHY npouiAocr SaAKaHCKe

HCTOpHJe.

HaJBHme npocTopa je, y ok

bhpy CHwraKCHMKHX noAYAapHO-

cth, nocßeheHO ry6A»eH>y hh<}>h-

HHTHBa. IIocAe onuiHpHor IipHKa-

3a pa3AHMHTHx Ty.Ma»reH>a oße

nojaBe, Kao 3aKA>y«iHO h Haj-

npHXBaTA>HBHJe MHiuA>eH>e Ha Kpa

jy ce UH-rapa PcoeHUBajroBo „koh-

TaicTHo" rAeAHUiTe no KojeM ce

OBa nojaßa jaBHAa Kao nocAeAHna

MebycoÖHor npoMCHMan>a pa3HHx

je3HKa h HarAauiasa Aa je mhcto

KOMyHHKaTHBHa noTpeöa MorAa Aa

oAHrpa npecyAHy yAory Y obom

npouecy (64).

H3Aarau>e o rpaMaTHiKoj crpyK-

TypH öaAKaHCKHx je3HKa 3aspiiia-

Ba ce OAeA>KOM „OcTaAe Matte

3HaiajHe ocoöuHe" y KojeM ce

innpH npocrop nocBeftyje Aonpn-

Hocy HeKHX aAÖaHCKHX HayuHHKa

luyiauaiby SaAKaHCKe cHHTaKce,

a HapoHHTo. M. Aomhjy komc ce

AyryJe OTKpHhe obhx 6aAKaHH-

3aMa:

1) YnoTpeöa TayTOAorHJe y He-

khm cerMeHTHMa: a) yABajaH>e

rAaroAa y oaphhhom 3HaweH»Y

(THna „XTeo He xTeo") h 6) oöpa-

30BaH>e npHAora obhm nyTeM (Hnp.

aAÖ. keshtu e keshtu, pyM. asa si

asa „TaKo h TaKo", 6yr. koui u

KOia, Hrpi. t6re xal 7t6re „KaTKaA");*

* Oßor je ™na h jeAHa cne-

UH4>mHa npHAeBCKa <J>opMa eKc-

npecHBHor KapaKrepa cBojcrBeHa

6aAKaHCKOCAOBeHCKOM H pyMyH

CKOM, ex. w-zo/iifflT, 6. lon-ione-

HUWbK, M. lOA-lOAeHUHOK, p. gol-

-golut, na Kojy je HeAaBHO yKa-

3aAa M. HBHh (M. Ivid: On an

expressive adjeetival formation in

balkan slavic languages and rou-

manian, V* Congres international

d'etudes du sud-est europeen,

Linguistique (resumes), Beograd,

1984, p. 3.)
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2) H3paacaBaH>e 6e3AwiHor cy6-

jeKTa Ha pa3AHMHTe Hamuie: a)

ynoTpe6oM Tpeher AHua mhohch-

He („Kaacy"); 6) ynorpeobM ne-

OApebeHe 3a.\ieHHue »etco hah hMe

mme HoeeK; b) ynorpeooM Apyror

Aima jeAHHHe h t.a.

Oiihc 6aAKaHCKe ackciikc 3ano-

MHibc TaKobe y 3HaKy IIIaAepo-

bhx AHxoTOMHJa. HaBOAH ce H>e-

roBa noACAa ackchmkhx noAYAap-

hocth Ha napaAeAH3Me npeoi h

dpyioi CTeneHa Koja oArosapa no-

Ac \» Ha npmtapHe h ceKyHAapne

6aAKaHH3Me. Iloce6HY na>KH>y ay-

TOp je nOCBCTHO HHrepecaHTHOM

nHTaH>y Ha kojh cy Hamm noje-

AiiHn TepMHHH AoeneAH y paaHe

öaAKaHCKe je3HKe. Y OApebeHHM

CAyHajeBHMa no3aJMA>HBaH>e linje

6hao HenocpeAHO, Kao iirro je, no

ayTopoBHM peHHMa, cAyiaj ca Aa-

THHH3MHMa V CAOBeHCKOM KOJH Cy

AOuiah npexo UapurpaAa (xao Hnp.

DENARIIIM > 6aAKaHOCAOB. du-

aap, apancKo-nepc. TypcKO dinar

kojh noKa3yjy rpwKH 4>°HeTCKH

AHK (AaT. E > ipi. »i«) BH3aH-

THJcKor 87jvipiov crp. 96), hah naK

npexo TypcKor (Kao Hnp. 6aA-

KanocAOB. Manua 113 ht. mangia,

a.\6. dymen H3 ht. timone „Kop-

mhao", onuiTeßaAK. KüHrap H3

AaT. CENTENARIUM, kojh noKa-

3VJY TypcKO nOCpeAHHUTTBO, CTp.

105). iipiiK&i AeKCHHKHX napaAC-

Aa ii.iBpmeH je ceAeKTHBHO. To

je vhhhäho KaKO y CAynajy xh-

noTCTHHKe CTapo6aAKaHCKe AeK-

chkc, TaKO H y oahocy npeMa

cBaKOM oa 6aAKancKHx je3HKa.

AeKCHMKHM iipHinepHMa AaT je npc-

BaCXOAHO HAyCTpaTHBaH CMHcao

— Aa ynoTnyHe cahky o KVAyp-

HHM KOHTaKTHMa Koje je noAy-

octpbo npe>KHBeAo tokom CBOje

HCTopnje.

CBoje MecTO y oboj kh>h3h ao-

6nAa je h 4>pa3eoAorHJa. HaKo

ayrop Ha noweTKy H3Aaran>a <pPa"

3eoAOUiKHX BC3a HCKA>yHyje cpn-

CKOXpBaTCKH H TypCKH H3 OBOT

nperAeAa, moäcmo Aa 3aacaAHMO

urro My MaTepnjaA Haiuer je3HKa

HHJe öho 5oA>e no3iiaT 3aTO urro

ce y tom cAyyajy He 6h acchao Aa

Meby CAeAehHM <j)pa3eoAora3MH-

via He naBCAe h cpncKOxpBaTCKH

npiiMcp: 6yr. oreopu mu ce uufax,

pyM. mi s'a deschis poftä, aA6.

m'u hap oreksi, Hip. Jvoi^e <j bptZ.1 ppo

„OTsopH mh ce aneTHT"; KOHcrpyK-

imja tooaduTu u dazu nape „nAa-

thth" — ynop. Hnp. pyia. scoase

fi dete o pungä de bani „H3BaAH

h AaAe Bpehy napa"; Hrpn. rcüu fix1,

pyin. cum, nu, 6yr. koko ne „reko

(Aa) ne".

HHXUTa .\iaite ACTaA>HO oa npeT-

xoahhx, nocAeAH>e HeTBpTO no-

rAaBA>e ce cacroJH oa obhx ac-

AOBa: 4.1. YAora cyocrpaTa (hahd-

cKor, TpaMKor, cTBapaite aAÖan-

CKor jC3HKa H t.a.); 42. TpHKH H

AaTHHCKH Ha BaAKaHy (y OKBHpy

itera cy noceGno o6pabena mrra-

H>a HCTOMHOr AaTHHHTeTa, CTBa-

paiba pyMyHCKor je3HKa, BH3au-

THJe H BaAKana); 43. YAora cao-

BeacKe KOMnoiieiiTe (Koja je H3

ocHOBa npo.MenHAa AOTaAaum>H H3-

rAeA noAyocrpBa); 4.4. YAora Typ-

CKe KOMnoHeHre; 43. YAora yHy-

Tpaunwix MHrpaiiHJa.

IIlTa 6h join MorAo Aa ce Ka-

«e o acay E. EawpHJa? CBaKaxo

Tpe6a noMeHyra h obraTy 6h6aho-

rpatpHJy o öaAKaacKoj ahhtbhcth-

mi npiiAO>KenY Ha Kpajy KitHre.

Batba CraHuuiuh

MnoApar M. neTpoBHh, CTYAEHHMKH THnHK H CAMOCTAAHOCT

CPnCKE UPKBE, TopHM MHAanoBau 1986, 182+ [1],

Y nauioj HCTopnorpatJ)Hjn no-

cTojii mhoiutbo MAaHaKa, y3rpeA-

hhx ocBpTa h 6eAejKaKa o Cryde-

huhkom Tunuxy — 06pa3HUKy cee-

raio Caeu cpöcxaio, KaKO rAacii

iiacAOB HajcTapHjer canyBaHor

npHMepKa OBor Aparoueiior cpn-

ckot pyKonnca cpeAH>er BeKa. O

TiimiKy ce FOBopHAO ca pa3HH.x

CTaHOBHiirra, aAH ce y iteroBoj ca
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,\P>KHHII HHJC TpaXCHAa OCHOBU H

3aHeraK paAa cBerora CaBe Ha

YcnocTaBA>aH>Y ayroKetpaAHOCTH Cp-

ncKe npaBocAaBiie upKBe. YnpaBO,

6am to caAP>Kii panpaßa AP ner-

poBHha. i '

IIopeA /Ke.fec Aa o6aBM cboj

nocao Ap IleTpoBHh je HMao CBe

ycAOBe Aa Taj nocao oöaBH BaA>a-

ho. Cbojc 3amiMaH>e 3a cpeAH»o-

BeKOBHy cpncKy h rp«ncy HCTopHJy

noKa3ao je joiu Kao ctyacht Teo-

aouikot (1964) 3aTHM h üpaBHor

(paicyATeTa (1970) y Athhh. Ty je

raKO Aeno caBAaAao rpHKH je3HK

Aa je h AOKTopcicy Te3y oöjaBHo

Ha rpMKOM (Homokühoh y 14 zpa-

HO U . 6U30HTUJCKU KOMeHTÜTOpU,

ÄTHHa 1970). CTaAHO yqehn, HaBH-

KaBajy&H ce Aa Harne h BH3ainnj-

ckc upKBeHonpaBHe h ocraAe h>

Bope npoyHasa yAy6A>yjyhH ce y

ilhx c noceÖHOM na>KH.oM h caB-

AafeyjyhH AOcaAauiH>e pe3yATaTe

Hame h crpaHe HCTopHorpa4>HJe —

AP IleTpoBHh ce Aarao hh MaAO

AaKor nocAa.

Aa 6h npHKa3ao pa3Boj caMo

CTaAHOctH CpncKe upKBe h oahoc

obc upKBe h HapurpaACKe naTpn-

japiiraje, Ap ÜCTpoBHli je oöyxBa-

tho pasAoö.te oa oko 170 roAHHa,

cTaBA>ajyhH y cpeAHinTe naacH.e

tpir rAannc TeMe:

UpKBCHOAP>KaBHa HAcoAomja

CBeTora CaBe y CryAemraKOM th-

ihikv; HcTüpnjcKoiipaBiia CTpaHa

XoMaTHJanoBor raicMa „HajnpeMa-

CHHJeM Meby MOHacn.\ia h cwiiy Be-

AHKor acynana Cpönje KHp CaBH";

TloBeA>a — hhcmo AecnoTa Joßaiia

YrAieine H3 1368. roAHHe o pa-

CKOAy h H3Mnpen>y CpncKC h L(a-

pHrpaACKe upKBe.

Ha Kpajy cy aohcth tckctobh

TAaBHHX H.lBOpa, AHKOBHII IipHAO.lH

h norpeÖHH pemcrpH.

Ap IleTpoBHh je nouiao oa Tora

Aa je cneTH CaBa HMao ochobhv

MHcao: Aa ce cpncxa ocaMOCTaA>eHa

AP»caBa aoboa>ho H3AiH\\a — 11

AaA>e , he ce H3AH3axH — h OHa

Mopa Aa HMa h CBojy ocaMocTaA>e-

Hy upKBy. H aok cy HCTopmapH

iiaJBa>KHiijn CaBHH noTXBaT Bean-

BaAH 3a 1219. roAHHy, AP IleTpoBHh

je noierax paAa CBeror CaBe Ha

ocaMOCTaA>eHy cpncKe upKBe 3ana-

3HO y OApeAÖaMa CryAemraKor th-

iiHKa, CaBHHor AeAa, HacTaAorneT-

iiaecTaK roAHHa npe 1219. roAime.

Aa pacBerAH peAOCAeA 36HBa-

n>a noqeß oa naAa BjoaHTiije 1204.

roAHHe, AP IleTpoBHh je, HAyhn 3a

CBOJOM OCHOBHOM MHCAH, ynpaBO

nparao AeAaae CBeror CaBe y OK_

BHpy oraiiTHx Aorabaja. Mctoa paAa

AP rieTpoBHha 6ho je jeAHoeraBaH:

npeTpecatte onora urro je Aoca-

Aauifta Hayna ycBOJHAa ° AeAaH>y

CBeTor CaBe h ocbpt Ha oho uiTa

o TOMe CBCAoqe H3Bopn. H3 ie

CTpnA>HBe aHaAH3e npoH3auiAo je

obo: Cbcth CaBa ce npBO nocTapao

Aa y CoAyHy 1204. roAHHe Aoönje

AocrojaHCTBO apxHManApiiTa. Beh

npe npeHoca mouithj'y CBeTor Ch-

Meona (He\iaH>e) y CryAeHHuy 1206.

roAHHe CaBa je cacraBHO CryAe-

hhhkii THnHK, kojhm je y CryAe-

niimi ctbopho ynopHuiTe 3a HjrpaA-

H»y caMOCTaAHe CpncKe upKBe. Ha-

HMe, CaBa je y CTyAeaHMKH mronc

yHeo OApeAÖy Aa MaHacTHpoM Cry-

AeiiHUOM ynpaBA>a apxHMaHAPHT,

Kora ÖHpa tcao HC3aBncHo oa ox-

pHACKor apxueruicKona, raAa naA-

AOKnor 3a CpÖHJy. Hctom je CaBa

Ha3HaMHO cpncKora KpaA>a (!) Aa

boah Spury o CryAeHmw h Sah

HaA H.OM. KaKo cy ce npHAHKOM

ocAHKaBaita OBor Manacrnpa TaAa

Ha 4>pecKaMa jaBHAH cpncKH na3H-

bh (He BHiue rpqKH), 3nann Aa je

y npaKcy Casa yßeo h obv hobh-

Hy. IIoiuto je CaBa OApeAno cpn-

cxor KpaA>a Aa 6ah HaA MaHac™-

po.M (a Spar My Cretpan joiu oho

caMO BeAHKH McynaH), jaciio je Aa

je CaBa joiu thx roAHHa HMao nAaii

o nporAarueH>y Cpönje Kpa.veBH-

hom, urro he ce h AoroAHTH TeK

1217. roAnne. 3aTeneHH HryMaH Ctv-

AeHHue TpK ocrao je h AaA>e y

ManacTupy, aAH je CaBa. HMajyhH

Beb. AocrojaHCTBO apxHMaHAPHTa,

npey3eo pyKOBobefte MaiiacnipoM.

Cße OBe hobhhc, npoH3HuiAe, yr-

AaBHOM, H3 CaBHHor CryAeHHHKor
•rariHKa, ynpaBO cy npeACTaBH>aAe

nAaHCKO H3ABajaH>e cpncKe upKBe

H3 OxpHACKe apxHenncKonHJe. ^hh

. 12J9. roAHHe 6ho je KOHa^mo npH-

3HaH>e Beb HacraAe CHTyauHJe h

npii3HaH>e CaBH Aa Kao HOBonpu-

3HaTH apxneiiHCKon y HiuceJH boah

ocaMOCTaA>eHy cpncKy upKBy.

CßeTH Casa je nouiao y Hhkc-

jy 3aTo inro je hhkcjckh naTpn
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japx Beh 6no npHÖaBHO na3HB Ba-

ceA>eHCKor naTpnjapxa, a uito je

6ho npH3Hao joui paHHJe h oxpha-

ckh apxHeimcKon Ahmhtphjc Xo-

Marajan. 36or OBor XoMaTHJaHo-

Bor npH3HaH>a oho n.eroBo iiiicmo

CBeTOM CaBH hiije MorAO Aa ce

nacHiiBa Ha KaHOHy.

AHMHTpiije XoMaTHJaH je y cbom

imcMy CaBH, nopeA ocraAor, peKao

Aa je CaBy „nopoßHAa A>y6aB npe-

Ma oTauÖHHH". Obo npH3HaH>e Ca-

BHHOi HenpHJaTeA>a Haj6oA>a je

oueHa CaBHHor AeAa Kaxo Ha upK-

BeHOM noA>y TaKO h Ha ApxcaßiioM,

Kao h Ha onnrre kyatyphom noA>y.

OcaMocTaAieH>e opncKe upkbchybo-

be»e cpncKor je3HKa y KH.H»ceBr

hocth h npaBHoj npaKCH ynpaso:

cy o6e3ÖeAHAH ycnoH cpncKe Ha-

poAHocHe CBecrra, a CaBH npH3Han>e.

ywreA>a cpncitor napoAa — cBe

AO Aanac. Obo Caunno Aevo je.

thm Behe uito ce y3AH3aH»e napoA-

He cpncKe upKBe h cpncKe HapOA-

HocHe KyAType y cboj iunpraor

36HBaAo y Bpe*ie aok je y EBponn

BAaAaAa Ayocwca AaTHHUJTHHa, Ha-

Poahocho oöeaßojeHa.

IIpoAop aap AyuiaHOBe BojcKe

y BaHcpncice KpajeBe, y BH3aHraj-

cKe npoBHHUHJe, HHJe yseK 3Ha^H-

ao h nocp6A>aBaH>e upKBeHOi*- py-

KOBOACTBa y DCBOJeHHM npocTopu-

Ma, na knaK to acao cpnrtcor napa

HHJe HaHiHAO Ha OAOÖpaaaHie oa

crpaHe cbhx cpncKHX KpyroBa. Ha

Cpße je tciuko naAa anaTeMa Ha-

pnrpaACKe upKBe. To h onpaBAaBa

uito je AecnoT JoBan YrA>ema 1368.

roAHHe OAaKO npeAAOMoio n3Mnpe-

»e upKaBa, a uito je o6aBA>eHO'

Tex 1375. roAHHe. Ueo OBaj nocao

oko n:).\inpeiba upKaBa AP IleTpo-

BHh je nponpaTHO iiihpokum pa-

CBCTA>aBaH,eM nojeAHHOCTH, noneB

oa .Tora 3auiTo UapiirpaACKa irpKBa

HHJe MorAa Aa > npeAY3HMa KaHOH-

cKe KopaKe nporaB nporAauieH>a

CpncKe naTpHJapumje 1346. roAH-

He na ao Tora Kaxo je tckct Yr-

A^euiHHe noBe-te 3a H3MH,peH>e yn-

paBo HacTao y UapurpaAy ä Ypoin

ra je ca.Mo noTmicao h to na

cpncKOM.

Y APAaTKy OCHOBHOM TeKCTy,

nöpeA OcTaAor, AOHera cy TÖKCtOBH

AoMCHTHJaiioBor nucMa CaBH H ibe-

roB npeBOA, Kao h tckct noneA,e

— nucMa AecnoTa JoBaHa YrA»euie.

CryAHJa ap IleTpbBHha CBaKaxo.

he H3a3BaTH HcropHMape Aa npo

Bepe cßoje craBOBe, a, cBaKaKo;

H3a3Bahe h H3Mene hckhx ÄocaAani-

H.HX 3aKA>yMaKa y oKBHpy TeMe

Kojy je AP IleTpoBHh o6paAHO.

Jepe.wtja A- Murpoeuh

Topkapi Sarayi Müzesi Osmanli Saray Arfivi Katalogu, FERMANLAR I.

Fasikül, No El — 12476; Hazirliyanlar Ord. Prof. Ismail Hakki Uzuncarsili,

Em. Kur. Alb. Ibrahim Baybura, Ülkü Altindag, Yayina hazirlayan

Ülkü Altindag, T. C. Atatürk Kultur Dil ve Tarih Yüksek- Kurumu, Türk

Tarih Kurumu, VII, Dizi — Sa. 81. Türk Tarih Kurumu Basimevi, Ankara

1985, 105.

Die bedeutenden Dokumente ih

rer Zeit bewahrten die osmani-

schen Herrscher in der kaiserli

chen Schatzkammer (Hazine-i

Hüräyun). Die Anfänge der Schaf

fung eines osmanischen kaiser

lichen Archivs (Hazine-i Hümayun

evraki) sind jedoch neuren Da

tums. Aus dem alten Gebäude

der Schatzkammer wurden sie

während der Zeit seiner Rekon

struierung (1914) zuerst m die

kaiserliche Bibliothek gebracht,

und besondere Räume erhält das

Archiv erst im Jahre 1962. In der

Zwischenzeit trug man auch die;

Dokumente aus den übrigen Pa

lastabteilungen zusammen. 1933

begann man mit der Ordnung

dieser Papiere. Es wurde auch

Hilfe von außen angefordert, so

daß man 1937 den ungarischen

Experten L.. Fekete ins Land rief.

Er schlug vor, die Dokumente in

zwei Hauptgruppen zu untertei

len: Akten (evrak) und Verzei-
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chnisse (defter), sowie, alle Do

kumente zu sammeln, die sich

auf das gleiche Thema beziehen

In der Periode von 1957 bis 1970

setzte eine Kommission die Tätig

keit an der Ordnung des Archives

fort, unter Leitung des sehr

fruchtbringenden und verdienstvol

len Historikers I. H. Uzuncarsikja

(1889—1977). Neben ihm bewältigte

auch der an zweiter Stelle unter

zeichnende Mitarbeiter dieser Kom

mission I. Baybura einen Großteil

der Arbeit. Das Resultat der ge

samten bisherigen Tätigkeit ist

ein Katalog von 153000 Dokumen

ten. Dem ersten Band nach zu

urteilen, werden die Osmanisten

ein außerordentlich notwendiges

und wertvolles Handbuch erhalten.

Zu seiner Veröffentlichung hat

offensichtlich auch der jetzige

Direktor des Museums Topkapi

Saraja, Sabahattin Türkoglu, viel

beigetragen, der dabei auch die

Verdienste seines Vorgängers U.

Altindaga sowie des Geschichtspro

fessors der Istanbuler (Instanbul

Universitesi Edebiyat Fakültesi)

und der Universität in Ankara

(Ankara Universitesi Dil ve Tarih-

-Cqgrafya "Fakültesi) hervorhebt.

Es ist nämlich geplant, daß suk

zessive, in Bänden von etwa hun

dert Seiten, die Dokumente in

Regesten herausgegeben werden,

und zwar zuerst auf Grundlage

der diplomatischen Klassifikation

(nach Fermanen folgen Hüküme

— Hükümler, dann Berate — Be-

ratlar, insgesamt 35 Arten), danach

thematisch (Sozialgeschichte, mili

tärische, wirtschaftliche, wissen

schaftliche usw. insgesamt neun

Bände) und einzeln nach der

bestehenden Reihenfolge.

Unterstüzung bei diesem Vor

haben, nicht nur materielle, bie

tet die Türkische Gesellschaft

für Geschichte (Türk Turin Kuru-

mu), deren Präsident Yasar Yücel

die Bedeutung des Osmanischen

kaiserlichen Archives und der

bewahrten türkischen Dokumente

im allgemeinen für eine zuver

lässigere Erforschung der fünf,

sechs Jahrhunderte langen türki

schen Vergangenheit unterstreicht.

Wir würden hinzufügen, und all

jener Länder, deren Vergangenheit

unlösbar mit diesem Weltreich

verflochten war.

Die Fermane (Erlasse des Sul

tans an Bedienstete, beziehen sich

auf verschiedene Fragen), die vor

uns liegen, entstanden im Zeit

raum von 1348 bis 1920, es sind

insgesamt 1021). Neben den Re

gesten in türkischer Sprache und

der (oblikatorischen) Signatur

wird auch eine kurze paleogra-

phische Beschreibung jedes Do

kuments sowie das Jahr (aber

nur nach Hedschra) seiner He

rausgabe angeführt. Die Doku

mente beziehen sich auf ver

schiedene Fragen im Kaiserreich:

Verkehrswesen, Armee und Kriegs

führung, den Bau -"neuer Objekte,

Christen, den Erhalt von Im

mobilien in Privatbesitz, Aus

nahmefälle u.a. Zur ältesten Pe

riode, zum XIV. Jahrhundert,

fehören nur zwei Fermane: von

lultan Murat I. (aus dem Jahre

1386) über die Vergabe eines

Sandschaks an Gaza Evrenos-Beg

(Dok. 2) und ein Mülkname (ein

Dokument über die Übertragung

staatlichen Bodens in völliges

Privateigentum) von Emir Orhan

aus dem Jahre 1348 (Dok. 1).

Unter den bewahrten Fermanen

von Mehmed Fatih, aber auch

späterer Sultane, gibt es eine

Reihe Mülkname bzw. Temlik-

name (darunter auch erneuerte),

die einzelnen Persönlichkeiten ge

geben wurden: dem Dervisch

Scheich Hamid (Dok. 23) und dem

Geitlichen Andronik (Dok. 24)

im erst eroberten Istanbul; dem

bosnischen Sandschakbey Firuz-

-Bey (1506) im Sandschak Izmid

(Dok. 57); der Sultanin Hurrem

(der Frau von Sulejman II.) in

den Richterämtern Ahyolu und

Aydos, ferner in den Sandschaks:

Jerusalem (Kudüs), Gaza (Gazze),

Ramla (Remle) und Syrien (Dok.

79, 80, 81, 102) sowie an den gerade

verstorbenen Hasan-Pascha Sokc-

lovic, der sich damals auf dem

Posten des Bagdader Walis be

fand (Dok. 197). Es muß hervor

gehoben werden, daß die Mülk-

name-Dörfer von Steuern befreit

waren (Dok. 51).

Eine nicht geringe Zahl an

Fermanen bezieht sich auf das
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Verkehrwesen, und das verständ

licherweise, auf dem gesamten

Gebiet des Reiches. Man bessert

Brücken im Kaza (Richteramt)

Ahvolu aus (Dok. 128); ordnet an,

daß Reisende nicht länger als

drei Tage in der Karawanserei

bleiben dürfen (Dok. 129, beide

tragen das Tughra Selims IL);

man baut einen Leuchtturm in

Kadiköy (Dok. 112), 1717 säubert

und verbreitert man die Straße

Sofia — Berkovica (Dok. 467);

eine Menge Befehle beziehen sich

auf die Sicherung der Postpferde

(menzil beygiri), für Geld oder

unentgeltlich, sowie auf Führer

(kilavuz) an gefährlichen Orten

sowohl für Kuriere-Tataren als

auch für verschiedene hohe Per

sönlichkeiten der Pforte (Dok.

33, 519, 645, 660, 752, 763, 927),

was von einer bestimmten Kon

tinuität bei der Organisation des

Postdienstes im Staat der Osma-

nen zeugt.

Viele Fermane betreffen den

Krieg, seine Vorbereitung, Festun

gen, Besatzungen, das Banditen

wesen und das Schließen von

Friedensverträgen. So ordnete Mu-

rat III. den Bau von Siedlungen

"bei der Stadt Ismail an der

Donau an (Dok. 172); Wegen des

bevorstehenden Krieges mit Persien

befiehlt Murat IV. daß Nahrungs

mittel vorbereitet werden: von

jedem Haus ein Kilogramm (kile)

Mehl und vier Kilo Gerste (Dok.

272); 1662 mußten für die Ulcinjer

Festung (Ulgün) Schwarzpulver,

Gewehrkugeln und -zünder ge

sichert werden (Dok. 379); auf

Ulcinj bzw. auf die Ulcinjer Pira

ten, die wegen der Friedensver

letzung bestraft werden sollten,

bezieht sich auch ein Ferman aus

dem Jahre 1769 (Dok. 669); der

Gegenstand eines Fermans von

1761 sind Haiduken auf dem

Stari Vlah (dok. 615); ein Ferman

an den bosnischen Wali aus dem

Jahre 1768 betrifft den Marsch

nach Montenegro (Dok. 664); jener

Erlaß aus dem Jahre 1783 au'

die Löhne der Adakaleas (Dok.

789); die Löhne der Belgrader

Besatzung (aus dem gleichen

Jahr, Dok. 807 und 808);

auf die Reparatur der Niser

Festung, ein Jahr später (Dok.

795); die Aufhebung der Jani-

tscharen (Dok. 999) sowie den

Friedensvertrag mit Venedig (Dok.

468).

Es sind auch Zeugnisse über

christliche Gottesdienste vorhan

den, über das Verhältnis gegen

über den Christen und die Be

ziehung zwischen Moslems und

Christen. 1517 bestätigt Selim I.

das frühere griechische Besitztum

(Kirchen, Kultplätze, Olivenhaine

u.a.) in Jerusalem, wobei ihn die

Patriarchen weiter genießen, unter

Befreiung von allen Abgaben, die

unter dem Namen Tekalif bekannt

waren (Dok. 66). Das gleiche

Recht wurde auch den Armeniern

in Jerusalem eingeräumt (Dok.

67). Durch zwei Fermane am Ende

des XVI. Jahrhunderts wird die

Umwandlung von zwei Kirchen

in Instanbul in einen Mesdschit

(Dok. 146) bzw. eine Medrese und

Türbe (Dok. 181) gestattet, und

mit dem Ferman Murats IV.

erlaubte man die Ausbesserung

der Kirche auf dem Gebiet des

Kadi-Amtes Zülkadriye (Dok. 269).

Der Konflikt zwischen Griechen

und Armeniern in Jerusalem ist

Gegenstand des Fermans von

Mahmud II. aus dem Jahre 1809

(Dok. 963), ein Ferman (genauer

gesagt, die Kopie) aus der

zweiten Hälfte des XVIII.

Jahrhunderts behandelt das Ver

hältnis der französischen Geist

lichkeit und des griechischen

Volkes (Dok. 655). Ein anderer

Erlaß wiederum von Osman IL

(1621) verbietet dem Verwalter des

moslemischen Kirchenguts Kas-

sandra, das Getreide des Gutes

an die feindlichen Christen und

andere zu verkaufen, sondern es

sollte nach Instanbul geschickt

werden (Dok. 223).

Erwähnen wir noch einige

Fermane mit intressantem Inhalt.

1544 ordnet man den Bau einer

Färberei (boyahane) im Kadi-Amt

Larende in Karaman an (Dok.

104), und 1636 wird die Errich

tung von Gebäuden mit mehr als

zwei Stockwerken in Istanbul,

Galata, Ejub in den Straßen ver

boten; die sich innerhalb der

Festungen befinden (Dok. 262).
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Für den Bedarf der kaiserlichen

Küche mußte 1661 Butter (gegen

Geld) vom Gebiet Solunikis ge

sichert werden (Dok. 376), und

für den Sultan selbst im Jahre

1775 120 Okka mardinische Pflau

men (Dok. 730). Im Jahre 1782

legt man die Höhe der Zinsen

auf maximal 10% fest (Dok. 766).

Gehen wir zur Schlußfolgerung

über. Es handelt sich um authen

tisches, außerordentlich vielfälti

ges und wertvolles historisches

Material, das in vieler Hinsicht

die Anstrengungen der Forscher

unterschiedlicher Gebiete bei der

Aufhellung des Phänomens des

Osmanischen Imperiums erleichtert.

Deshalb ist seine Publizierung in

dieser Form (wegen seines

Umfangs ließe es sich anders

auch nicht bewältigen) von Her

zen zu begrüßen.

Inbezug auf die Dokumente,

die sich auf das heutige jugosla

wische Gebiet beziehen, muß die

Lesweise folgender geographischer

Namen verbessert werden: Das

Städtchen Prud ist Brod, und

der Turm Ravta ist Ravna, beide

befinden sich an der bosnischen

Grenze (Dok. 607); die Festung

Kozarge in Bosnien ist Kozarac

(Dok. 610); die Nahije Pisoce in

Montenegro ist Pjesivä (Dok.

613); die Festung Cinin (unter

den bosnischen Festungen) ist Ce-

tin (Dok. 614); die Festung Isbuz

(Montenegro) ist Spuz (Dok. 619),

die Festung Usturumca (Bosnien)

ist Strrrüca (Dok. 631); das Neve-

sinjer Dorf Zalum entspricht Zö

lom, und Tröste —• Trusina, beide

sind Derbente (Dok. 632); die

Festung Goste im Skadarer Sand-

schak ist Gusinje (Dok. 634), Ko

stanice in Bosnien — Kostajnica

(Dok. 639); der Sultanin Saliha,

Abdulmedschids Schwester, Tir-

nakgi, in der Nähe von Kuru

Ceäma (bei Bela Palanka) könnte

das heutige Dorf TreSnjanci sein

(Dok. 741); die Nahije Biyanige

(im Custendiler Sandschak) wäre

Pijanec (Dok. 765); Strovige ist

(Stara) Ostrovica; Qavala ist Ha-

vala, Orasca ist OraSac und Cisr-

i kebir (alle vier sind Festungen

im Kliser Sandschak) ist das

heutige Kulen Vakuf (Dok. 788)

und schließlich Kurayna (Vidiner

Sandschak) entspricht Krivina

(Dok. 863).

Olga Zirojeviö

TWO EARLIEST LAND REGISTERS OF THE SANJAK OF ZVORNIK

(FROM 1519 AND 1533)

DVA PRVA POPISA ZVORNICKOG SAND2AKA (iz 1519. i 1533. godine),

deäifrovao, preveo i obradio Adem Handzic. ANUBIH — SANU, Grada,

knj. XXVI, Odeljenje druStvenih nauka, knj. 22, Sarajevo 1086, 235 +

+ faksimili (1-45; H-90), 8°.

Two summary registers of Sa-

njak of Zvornik were elaborated

as a part of continual work on

Publishing the earliest Ottoman

land registers concerning regions

in Yugoslavia. The reason for

their Publishing in the same vol-

ume was lying in the fact that

they were closely connected be-

tween themselves. As a matter

of fact, the first defter partially

represented the concept of the

second one, which gave the op-

portunity for continual historical

Observation of this particular Sa-

njak. In the Introduction, on Ser-

bo-Croatian and English (p. 5—13;

13—21), the elaborator Adem Han-

dzid, Orientalist with great ex-

perience and reputation, gave all

elementary informations of the

presented defters, pointed to their

importance as historical sources,

and to all difficulties which accom-

panied their decoding and elabo-

ration.

1. The earliest known defter of

this region, Defter-i mücmel-i
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tivä-i Izvornik meca hdsha-i Brve

nik (p. 22—77; fass. 1:1—45), is

not dated, and also there is no

imperial tugra, or any note usual

ly to be seen on the initial page.

Analysing the contents of both

registers, Adem Handzic fixed

the approximate date of its writ-

ting in 1519 (in any case not

after March, 1520). But, as this

Sanjak had been founded in c.

1480, although it had been an

incomplete territorial and admi

nistrative unit; very probably

it had been yet registered before

By fixing the date of this defter,

Handzid at the same time solved

the dilemma of the definite Tur

kish concquer of northeastern

Bosnia up to the river Sava (in

1520; other various sources gives

unagreable informations).

This defter comprised only

ten nahiyes: nine on Bosnian

side (Subin, Srebrenica, Budimir,

Kuälat, Zvornik, Gostilj, Drame-

tin, Gornja Tuzla and Donja Tu

zla) and vast nahiye of Brvenik

to the right side of the river

Drina. It could be said it was

not more then one third of its

later definite territory. As this is

summary register, it comprises

only summaries of feudal revenues

from particular villages. Unlike

some other defters or this kind
in the first half of the 16,h

century, there was no demo

graphic structure of the settle

ments which, in a certain degree,

diminishes its importance. As

usually, the imperial käs was

registered first. It comprises:

Zvornik (fortress), mines (Sreb

renica and Sase were the biggest)

with the number of mining and

other villages whose inhabitants

were engaged in providing and

keeping their production in nor

mal condition and, in complete,

nahiyes of Gornja and Donja Tu

zla. Then comes the has of Zvor

nik sanjak-bey and the dinars

(151) which occupies the greatest

part of the register. As it was

written in the title of the defter,

in nahiye Brvenik were registered

only has revenues, which meant

its smaller part (10 villages). That

is the reason for one particular

appendix which was fulfilled suc-

cesively from March 17'\ 1520

till March 4"', 1532. This appendix

comprises only timars (the rev

enues from 250 villages) delivered

in that period in the Brvenik

kaza. Exact date of its giving

and owner's duty was written

under each timar.

2. Summary register from 1533,

Defter-i mücmel-i livä-i Izvornik

(p. 77—213; fass. 11:1—90), con

tains note on the initial page

where were written the date, the

name of registrator (emin) and

the short content (instruction) of

the defter. This defter is sum

mary register written out of the

detailed one of the same year,

out of which, unfortunately, only

the first fifteen foils have been

preserved. The register embraced

much larger territory from the

previous one because the Sanjak

of Zvornik was definitively formed

as aunit (after the fall of Sabac

region, 1521). Spreading from both

sides of the river Dnna, it com

prised 31 nahiyes; on the left

side: Subin, Srebrenica, Budimir

(Ludmer), Kuälat, Zvornik, Zavrs,

Gornja Tuzla, Donja Tuzla, Vi-

sori, Jasenica, Smoluca, Srebmik,

Soko and NenaviSte (Gradacac),

and on the right side: Brvenik,

Goäcanica, Krupanj, Bohorina,

Jadar, Pticar, Radevina, Sabac,

Donja Macva and Gornja Macva.

This defter contents the

number of households in each

village from which could be seen

demographic, economic and con

fessional structure of the popula-

tion. On the other side, it was

fulfilled by the same principle:

imperial has, sanjak-bey's has,

and then timars. Timar-owners

were: military commanders, admi

nistrative, court and other officials

and members of the fortress

garissons in: Zvornik, Srebrenica,

Kuälat, Perina, Telcak, Sokol and

Srebrenik. The number of per

manent members of the garissons

gives clear picture about strategi

cal importance of these fortresses.

The timars of Vlach dukes forms

particular chapter. This list is

summary from earlier detailed

register of Vlach cattlebreeders
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from 1528. The scribe was not

consistent in denoting the names

of father or brother of timar-

-owners and their titles or ranks

as: kadi, serasker, voyvoda, su-

basa etc. Certain number was

marked as kul which meant

yenigeri at that time. Furthermore,

for some timar-owners it was

written where they had come

from (Bosnalu, Izvorniklu). Most

of timars were each on one name

and they included revenues from

one, two, or more entire villages.

There were also so-colled shared

timars (miisterek) which were

delivered especial to the members

of fortress garissons (mustahfiz-

ler).

The originals of both defters

are located in Istanbul: Basba-

kanlik Arsivi, Tapu defterler No.

171 and No. 173. Oriental Institute

in Sarajevo possesses their foto-

copies: Defters No. 89 and No.

90. The ortographic characteristics

are similar to the other defters

of this kind. The handwrittings

are readable but tiny, and the

scribes probably had not spoken

Serbian language. Reading without

diacritical signs was the greatest

problem, particularly during the

identification of toponyms. Adem

Handzic invested great efforts to

locate settlements which could be

seen from the numerous footnotes.

Trying to locate villages in the

most reliable way, he has used

comparative method between three

defters; he refered also to the

detailed register of this Sanjak

from 1548. However, a certain

number of settlements remained

unlocated. Decoding Ottoman

land registeres is hard work

which requests knowledge, patience

and a lot of persistance. Adem

Handzic has elaborated the

defters professionaly and skilfully

in spite of the numerous dif

ficulties. To provide real critical

and scientific edition, editors had

put the Fascimiles in the sup

plement (which is not the main

characteristic in the edition work

when we talk about Turkish

sources). The only remark which

could be made is the absence

of geografical map of the Sa

njak of Zvornik, which would

give a review of the transforma

tion from its earlier form to

the definite and much enlarged

militaiy-administrative unit. The

edition consists indexes of proper

names and geografical terms.

Aleksandar Fotiö

OAHOCH CPBHJE H UPHE TOPE Y XIX BEKY, 1804—1903.

npHpeAHO IleTap IIonoBHh, CpncKa aKa,\eMnja nayi<a h VMexHOCTH, 36opHiiK

3a HcropHJY, je3HK h KH«H>KeBHocT cpncKOT HapoAa, I OAeA>eite, KH»Hra

XXXV. EeorpaA 1987, VIII + 1096.

Kao pe3yATaT AyroroAHniH>er

HCTpa>KHBaH>a, Hajnpe rpyne ca-

paAHMKa, a 3uthm, ca.uo nerpa

IlonoBiiba, nacTao je 360PHHK ao-

KVMeHaTa o OAHOCHMa CpoHJe H

IIpHe Tope y XIX Beicy.

CpebeHH no xpoHOAOimcoM pe-

Ay AOKyMeHTH y obom 36opHHKy

oMoryhaBajy yBHA y cpncKo-up-

HoropcKe OAHOce tokom jeAHor

BeKa Kojn je no MHoro Heiny 6ho

npecyAaH 3a o6e AP>KaBe. To je

6ho BeK ApaMarawiie 6op6e 3a

CTHnaite, Hajnpe, ayTOHOMnje na

He3aBHCHOCTH, BeK H3 Kora cy o6e

AP>KaBe, Ma koahko 6HAe Ma.\e,

H3aiiiAe Kao 4>aKTopn ca KOJHMa

ce Mopa paHyHara y MebyHapoA-

Hoj noAHTHUH Ha EaAKaHy. Kpo3

AOKyMeHTe y 36opHHKy Mory ce

npaTHTH OAHOCH CpQHJe h LIpne

Tope oa noKymaja ycnocraBA>aH>a

capaAH* tokom npBor cpncKor

vcraiiKa, npeKO KOHTaKaTa tokom

MHAomeBor Bp>eMeHa h rapauiaHH-

hobhx h Kiie3-Mnxan.\oBHX HauHO-

IiaAHOOCAOOOAHAaMKHX nAaHOBa,

oahocho oa BpeMena Tlerpa I h
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FleTpa II rierpoBHha-fberoma, na

Ao nperoBopa h capaAite 3a Bpe-

Me cpncKO-TypcKHX paroBa. üocAe

BepAHHCKor KOHipeca oahoch no

CTajy cBe hhtch3hbhhjh na je h

npenHCKa 6poJHHJa Te aokymchth

im nepHOAa 1878—1903. 3axBaTajy

MiiTaBy Apyry noAOBHHy KH»Hre.

Pa3AHMHTH cy bhaobh capaAH>e

II IipoGACMH KOJHMa cy cc GaBii-

Ae oBe ABe ApxcaBe. Y AOKyMeH-

Tiiiwa 36opmiKa ce Mory nahii no

Aami o HacTojaifcHMa Aa ce ca-

nyBa nocTojehH noA<»Kaj h Tepn-

TopHJa ii o iia.Mopa.via ooe AP»a-

Be Aa ce nponmpe nyTeM iiamio-

uaAHor ocAo6obeH>a, o craAHHM

cyKoönvia H iianeTOcniMa Ha rpa-

inma.Ma a.vii m o AiebycoGnoj rp-

roBHHH h uapmicKHM oAaKiiiHuaMa,

o H3GerAimaMa h Miirpamija.via,

O IUKOACTBy, O AOAeA>HBaH>y op-

.\ciba. Bpojim cy aokymchth o

OAHOCHMa TypcKe, Pycnje, AycTpn-

je h «PpanuycKe He caMO npe.\ia

obhm AseMa Ap5Kana.\ia Beb. n

npe.via Bochh h XepueroBHHH, Ey-

rapcKoj, KpHTy, MaiceAOHCKOM h

aAGaHCKOM CTaHOBHHlUTBy. Yoma>h-

bo je Kaico cnoA>Ha noAiniiKa ii

CpGnje h LIpHe Tope nocraje CBe

npoMHiiiA^HHJa, opraHHSOBaHHja h

ycMepeHHJa.

MiioroGpojnc cy ahihocth Koje

ce noMHH>y y AOKyMeHTHMa oBor

36opiiHKa h HHja ce AeAaTHOCT

MOJKe npaTHTH: oa Kapabopba h

IleTpa I, KiioKCBa MHAOina h Mh-

xaHAa, npeKo ByKa Kapauiiha, H.\n-

je rapaiuamma, babahkc' ÜCTpa II

h KHeaa AaiMAa, CimpnAOHa Ton-

>ieBHha h MiiAopaAa MeAaKOBHha,

Ao JoßaHa PHCTHha h KpaA>a Mh-

Aaiia, KpaA>a AAeKcaHApa h KHe3a

Hhkoac; oa wyBeHHx MHHHCTapa ii

noAHTmapa kojh cy CTBapaAH no-

ahthky CpÖHJe h ÜpHe fope, yr-

AeAHHX HHOCTpaHHX AHnAOMaTa H

MyBeHHX KyATypHHX paAHHKa ao

CHpoTHIfeC KOJa MOAH 3a IIOMüh H

rpeiiiiiHKa kojh 36or CTBapHor hah

HecTBapHor 3AOAeAa GesKe H3 jcahc

AP>KaBe y Apyry.

JiMajyhH y bhay CBe obac no-

MeHyTe oGAacTH h ahhhocth Koje

AOKyMeHTH AOTHMy H Olie IieilOMC-

HyTe Koje he naHCA>HBH iicrpaHciiBaM

H aaiiHTepecoBann «wrraAau yTBp-

AHTH nperAeAajyhH OBaj 36oJ>hhk

MO*e ce 3aKA>ywHTH Aa oh cnaAa

y rpyny He3ao6HAa3HHX 36npKH 3a

H3yHaBaH>e HcropHJe iiauuix, 6aa-

KaHCKHx, npocTopa.

Cbhx 1295 oGjaBAieHHX AOKyMe-

HaTa cy H3 hcthh>ckh.\ apxHBa. Y3

AOKyMeHTa cy iianiicaiia perecTa.

Y 36opHHK cy yBpuiTeHH KaKO OHH

AOKyMeHTH kojh ao caAa HHcy 06-

jaBA>HBaHH TaKO II OHH KOJH Cy oG-

jaBA>eHH y pa:inn.\i naconHCHMa h

36npKa\ia. 3a CBaKH AOKyMeHaT je

oanaMcno rAe ce opnrmia,\ naAa-

3H, oahocho, rAe je AOKyMeHaT, aKO

je panHJe oGjaBA>eH, uiTaMiian.

OniuHpan h noApoGan peracTap

AH«JHHX HMeHa (cTp. 1039—1057) H

periicTap reorpa<J>cKHx HasHBa

(1059—1065) 3HaTHO OAaKiuaBajy no-

cao HcrpajKHBavy h noBehaßajy

BpCAHOCT 36bpHHKa.

A>y6odpai II. Pucruh

CPnCKO-MABAPCKH OAHOCH H CAPAAH>A 1848—1867.

CpncKa aKaACMHja nayKa h ymcthocth, HayHHH CKynoBH kh., XXXIV

OAeA>eH>e je3HKa h khjdkcbhocth kh». 5, BeorpaA 1987, 220.

HacraBA>ajyhH paHHJy nAOAHy

capaAH.y, cpncKH h MabapcKH hcto-

pimapn cy ce cacraAH y BeorpaAY

Maja 1981. roAimc Aa 6h pacnpau-

A>a.\n o TeMH CpncKO-MahapcKu od-

hocu u capadibii 1848—1867. Kii>nra

Koja je npeA nawa npeAcraBAia

jGopiiHK pe<pepaTa noAHerHX Ha

obom HayMHOM CKyny. 36opuuK

oGyxBaTa „HeoancoAyTHCTHHKO pa3-

Ao6A>e" . . . „oa CAOMa peBOAyiwje

1849. ao ycnocraBA>aiba AyaAHcnm-

Kor cHCTev.a 1867. ioahhc".

IIpBH paA Y 36opHuicy, „Iapa-

uiaHHH, MapTopncKH h Mabap»

1848—1849. roAHHe" (crp. 1—56)
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mhj'h je ayrop MHAopaA EKMeMHh,

npeACTaBA>a npaBy MaAy CTyAHJy.

IIoa>ckh noKpeT je, y AorabaJHMa

1848—49, Hauiao joni jeAHy npHAH-

Ky 3a noKyuiaj Aa noAHTH*aee to-

KOBe y Eßponn OKpeHe npoTHB Py-

chjc IlpHAarobaBajyhH ce cnrya-

uhjh ^apTopHCKH je, jom noneTKOM

1848. roAHHe, ctbopho aoktphhy Aa

je ochobhh 3aAaTaK noA>CKor noKpe-

Ta „o^yBaibe OTOMaiiCKor uapcTBa

h hyjkhoct cnopa3yMa H3Meby Ma-

bapa h CAOBeHa, kojh je HeonxoAaH

Aa 6h ce ocaoooahah AOMHHauuje

AycrpHJe". 3a\iHcao *IapTopHCKor

je jacua: cnpe^HTH AycTpnjy h

PycHJy Aa ce cnopa3y\iejy h Aa ce

OBa Apyra Kpo3 eBeHTyaAHe cnopa-

3yiue AOKona Mopey3a h IJ,apHrpa-

Aa. 3aTO HapTopHCKH maA>e cßoje

cMiicape Aa Ha TepeHy paAe Ha oc-

TBapeH»y OBor riAaHa. CMeHiyjy ce:

4>paibo 3ax, Acnoap h Ayj Bncrpo-

hobckh. npaxehH pa3Boj noA>CKe

noAHTHKe M. EKMeHHb je ytbpaho

Aa ce OHa 36or HeMoryhHocTH <j>op-

Mnpaiba HTaAHJaHCKO-MabapcKO-jyjK-

HOCAOBeHCKO-Typcice capaAH>e OKpe-

he HAüHOBHMa o aycTpo-CAOBeHCKOJ

capaAibM.

Ha ycMepaBaibe iioa>ckc iioah-

THKe cy, cnrypHO, ymHaAH <ppaH-

HycKH AHHAOMaTH ca KoJHMa cy ce

BOAetlH nOA>CKH nOAHTHHapH KOH-

cyATOBaAH. OpaHiiycKa je ÖHAa 3a

H3MeHy cxaÄa y IIoAyHaBA>y yKO-

ahko ce Ta H3.\icHa cacroJH y no-

6oA>maH»y crau.a jyHCHOCAOBeHCKHx

napoAa h MabapcKor napoAa a Aa

npa TOMe ocAaoA,ena aycTpnjcKa

4>eAepauHJa Aobe noA <J>paHirycKH

na,\3op. ÖpaHuycKa HHJe GiiAa hh

3a paAHKaAHO pemeibe niiTaH>a

Jvjkhhx CAOBeHa y TypcKoj. Tpe-

6aAO Ce 3aAOBOA>IITH „peAaTHBHO

MaAHM ycTynuHMa y opraHH30BaH>y

aAMHHHCTpaimje, upicBe h coimjaA-

hhx OAHOca Ha ceAy". EKMewHh je

jacHO noKa3ao Aa „oa noieTKa pe-

BOAyuHJe HOBa OpaHuycKa CMaTpa

Aa TypcKa h AycrpHJa Mopajy

npeACTaBA>arH 6paHy npoTHB Py-

CHJe na EaAKaHy".

CnaKaKo jeAaH oa HaJMyApHJHx

cpncKHx noAHTHwapa h AHnAoiwaTa,

HAHJa rapamaHHH je, y obom pe-

AaTHBHO KpaTKOM h öypHOM nepno-

Ay, HMao BOAehy peq y CpÖHJH.

Bobea peaAHMM rAeAaH>e.vi Ha \ie-

bynapoAHy CHTyaimjy oh je hshc-

BepHO cbojy „concTBeHy <J>hao30-

4>HJy — Aa TypuH HHcy HHKaA

npHCTaAH Ha HeuiTO urro hm HHJe

OTeTo" Te je cpncKa BAaAa noAP-

>KaBaAa (ppaHuycKy noAHTHKy ony-

aan>a TypcKe. To je 6hao y cyn-

POTHOCTH Ca jaBHHM MH>eibeM y

CpöHjn Koje je öiiao aHTHTypcKH

h aHTHMabapcKH pacnoAoaceHO.

BeoMa HHTepecaHTaH Aeo EkMe-

MulieBor paAa je pasiuarpaibe na-

upra h npojeKaTa o <$>op.MHpau>y

HOBe ayTOHOMHe AP>»aBe y OKBHpy

TypcKor UapcTBa hah Ba3aAHor

cpncKor BHueicpaA>eBCTBa h o. pe?

4>up\iaMa y TypcKoj. Be3 oö3iipa Aa

ah noTH'iy H3 iAauc Ehctpohob-

CKor, hah H3 rapaiuaHUHOBHx pa3-

MHuiA>aH>a hah, naK, H3 KOHiienaTa

Koje KoHCTaHTHH HnKOAajeBiih

iimiie „caMO 3a ceße1' y ca.\iohn, 6cj

oo3iipa Aa ah cy npcAarn üopTH

hah He, obh nAaHOBH noKa3yjy Aa

ce o3üiiAjHO pa3MHiHA>aA0 o npiina-

jafty BoJBOAHHe, EocHe, EyrapcKe

h XpBaTCKe CpönJH. Okoahocth cy,

KacHHJe, noKa3aAe Aa cy to 6hah

ncpeaAHH nAaHOBH. riuraibe obhx

liAanoBa M. EkmcmhIi je ocTasno

OTBopeHHM 36or HeocTBapeHor yBH-

Aa y TypcKe h öpmaHCKe apxHBe.

Ba>KHO MecTO y iiAaHOBHMa noA>-

CKe e.MHrpauHJe, na ca.\iiL\i thm h

y EKMCMHheBOM paAy, 3ay3HMajy

Mabapn. *IaK h Aa cy eMHcapn

kojh cy jeABa CTH3aAH ao Apyro-

pa3peAHHX MabapcKHx noAiinmapa

H BOJCKOBOba 6hah yMeuiHHJH CH-

ryauHJa ce, BepoBaTHO, He 6h 6ht-

HHJe iipoMcmiAa. MabapcKH iioah-

TH^apH hh nocAe aycrpHJCKor ot-

BopeHor oKpciaiba npoTHB peBOAy-

UHJe HHcy cxBaTHAH Aa Cp6HMa

rpe6a, nopeA HauHOHaAHe paBHO-

npaBHOCTH, noHYAHTH h oAroBapajy-

hy repHTopHJy. rapauiaHHH je oa-

6HJao Aa nperoßapa ca A>yAHMa.

kojh HHcy 6hah 3BaHHmiH npeA-

cTaBHHUH IleuiTe h „6jeMtao oa

MaAHx Bap.viebcKiix HaroAÖH". tbe-

tobh nocTyriUH cy pe3yATaT peaA-

nor YBHAa y CHTyaUHJy Aa ce He

Moxe nocTHhH cnopa3y.M CTpaTem-

Ke npnpoAe. „Heycnjex iioMiipcn.a

Jymchhx CAOBeHa ca MabapH.vta y3

noA^CKO nocpeAOBaH>e n,\iao je Aa-

AeKoce>KHe HeraTHBHe nocAieAHiie".

V CBOM paAY CHMÖOAHHHOr Ha-

CAOBa „Y ceHHH ABpr.vaBor opAa"
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(57—94)) Bepb Illimpa je Aao cah-

Ky YHYTpaumbHx npeBHpaaa h Me-

bycoöHiix OAHoca naunoHaAimx no-

KpeTa y Ayctphj'h 1848—49. roAHHe.

Aok je 6ho y onacHocTH 6eiKH

ABop je AaBao oöehaita HapoAHO-

CTHMa YrapcKe. OKTopoHcaHH ycraB

je ca\io HaH3rAeA 3aAOBOA>aBao

3axTeBe HapoAHOCTH. Illnnpa je no-

Ka3ao Aa cy kohkpcthh noTe3H

Bewa pa30MapaAH HapoAHOCTH. <f>e-

AepaAHCTHMKH npeAA03H MabapcKHx

paAHKaAa HHcy MorAH Aa npeßar-

HY HaA ja^HM AHÖepaAHCTHHKHM

cTaBOBHMa. Hh MabapcKo-pyMyHCKH

cnopa3yM hh OAAYKa MabapcKor

Caöopa o HapoAHocTHMa hhcy 6hah

pe3yATar npo.\iene Mabapcice noAH

THKe y npaBqy 3aAOBOA>aBan>a 3ax-

Teßa HapoAHOCTH Beb. nAHTKH 3ax-

BaTH AHeBHe noAHTHKe. 3aTo cy

nponaAe MaAoöpoJHe HAeje npeA-

CTaBHHKa HapoAHOCTH (B. CTpaTH-

MHpoBHha Hnp.) Aa ce noMorae ma-

bapcKa peBOAyiwja. To je OAaimia-

ao nocao KOHTpapeBOAyuHJH Koja

HHJe XTeAa Aa yaoboa>h napoAiio

chhm 3axTeBHMa a acypHAa ce Aa

cnpeqn eBeHTyaAHo uiHpeH>e ceA>aH-

khx noKpeTa. „BHAaHC 6op6H" je,

no B. Illrmpii, nopeA yrymefta pe-

BOAyuHJe h ocAo6abaH>a KMeTCTBa,

„HauHOHaAH3aM kojh je nocrao Ha-

coBHa" h „CBaKOAHeBHa nojaBa".

TpaÄehn AaAeKoce»HHJe nocAeAH-

ne obhx KpeTan>a B. Illimpa yKa-

3yje Ha MabapcKO cnopa3yMeBaH>e

ca Xa636yp3HMa h Ha to Aa je „y

peAOBHMa HapoAHOCHHx noKpeTa"

. . . „npeoBAaAaAo MmiiA>eH>e Aa paB-

HOnpaBHOCT HapoAHOCTH MOJKe Aa

ce nocTHTHe hcka>y>jhbo pacnaAo.vi

CBeTOCTe4>aHCKe YrapcKe Ha MaAe

HauHOHaAHe AP«aBe". HanoMeHe

Ha Kpajy paAa (90—94) Koje HHcy

yoöirqajeHHM HanHHOM Be3ane 3a

nojeAHHe AeAOBe TeKcrra npeAcraB-

A>ajy MaAy KOMeHTapncany 6h6aho-

rpa<j)HJy 3a npoÖAeM kojhm ce B.

LLIimpa 6aBH y obom paAy.

BacHAHJe KpecTHh je y cbom

MAaHKy „TIoAHTHKa Cp6a H3 Yrap

cKe npeMa MabapHMa oa 1849.

ao 1867. roAHHe" (95—105) npn-

Kasao pa3Boj oße noAHTHKe oa

saßpiueTKa peBOAyimje y Kojoj cy

Cp6H h Mabapn 6hah Ha cynpoT-

hhm 6apHKaAaiua ao ycnocTaBA>aH>a

Aya/VH3Ma 1867. toa. KpecTHh je

KopeHe Te noAirriiKe ytbpaho y

napcKOM naTeHTy o ocHHBaH.y

BoJBOACTBa CpÖHJe h TaMHuncor

EaHaTa oa 18. HOBe.\i6pa 1849. r.

KOJHM HHCY 6HAH 3aA0BOA>HH HH

Cp6n hh Mabapn. CnpeMHOcr 3a

noMnpeH>e h 36AH^ceH>e je npBH

jaBHO H3pa3HO AaHHAo MeAaKO-

BHh HAaHKOM y Haconncy „CeA-

MHqa" 1857. toa. a y nporpaM npe-

TBopno CßeT03ap MHAeTHh MyBe-

JHHM HAaHKOM „Ha TyHHH-AaH

1860". B. Kpecrah npam pa3BoJHe

nyTeße CBe ipn cipyje y hoamthuh

Cp6a y YrapcKOJ npeMa Mabapn-

Ma CBe ao nporAamefta AyaAH3Ma

1867. KaAa KOH3epBaTHBHO-KAepH-

KaAHH KpyroBH npeKO Hohn Hany-

uiTajy Beq h OKpehy ce EyAHM-

neuiTH h KaAa C. MHAeTHh h h>c-

roBe npncTaAHHe cxsaTajy Aa „hh-

je npeocTaAO Apyro Hero Aa npo-

thb 3BaHHMHe noAHTHKe Eena H

ByAHMneuiTe noBeAy ouiTpy h 6ec-

KOMnpoMHCHy ono3HHHOHy 6op6y".

BoAehH MabapcicH noAHTHHapH

cy H3 Aorabaja 1848—49. ro.\nnc

H3ByKAH noyKy Aa ce He Mory

cynpoTCTaBAjaTH h Xa6c6yp3HMa h

HeMabapcKHM HapoAHMa y Yrap-

ckoj Te ueHipaAHO mccto y h>h-

xoboj iioahthuh 3ay3ii.\ia „npo-

ßAeiw 3ajeAHHUiTBa ca HeMabap

cKHM HapOAHMa". Pa3AHHHTa MH1U-

A>eH>a o tomc KaKo capabHBaTH

ca thm HapoAHMa je o6paAHO Aa-

cao KaTyiu y HAaHKy „BoAehn

caoj MabapcKiix noAHTHnapa o

jy«HOCAOBeHCKOM nHTaH>y H3Meby

1849. h 1867. roAHHe" (107—129).

OöjeKTHBHe MebyHapoAHe okoaho-

cth h craii.e y Xa6c6ypuiKOJ mo-

HapxHJH aAH h iiecupeMiiocr ma-

bapcKiix noAiiTHwapa Aa yAOBOA>e

3axTeBRMa jyhchocaobchckhx Ha-

poAa cy oiicMoryliiiAH waK h üao-

AOHOCHHJe nperoBope. Y ochobh

Hecnopa3yMa je, KaKo CMaipa A.

KaTyiu, cyAap ABa Tiina naqiio-

HaAH3Ma: TeopeTCKO-noAHTHHKor

(MabapcKor) h eTHOAHHrBHCTHiKor

(jy>KHOcAOBeHCKor). A. KaTym 3a-

BpiuaBa cboj paA noKyuiajeM Aa

OATOBopH Ha niiTaibe Aa ah je

naunüiiaAiio HHtaibC GiiAa nenpe-

MocTHBa npenpeKa H3Meby cy-

npoTHHx crpaHa.

Taöop EoHa je, cbojhm *iAaH-

KOM „IIOKyiUaJH jyHCHOCAOBeHCKO-

-MabapcKe Bojne capaAH>e 1849—

—1867. roAHHe" (131—138), Aao
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KpaTaK nperAeA MoryhHOCTH jyJK-

HOCAOBeHCKOMabapcKe capaAH>e

Koje, npe CBera, AHKrapaHe Me-

bynapoAHHM OKOAHOCTiiMa h nAa-

HOBHMa BeAHKHX CHAa, HHCy AO-

BeAe, hh ao KOHKperHHJHx h pe-

aAHHJHX cnopa3yMa.

noiiiTO HCTpa>KHBaH>e HCTOpHJe

noceAOBHHx OAHoca y MabapcKoj

npeACTaBA>a H3y3eTHO T«KaK h o6h-

\ian nocao ITaA IIIaHAop je, y

CBOM paAY „0 HCTOpiIjCKOM 3Ha-

«lajy peryAHcaiba noceAOBHHx oa-

noca y MabapcKoj nocAe 1849.

roAHHe" (139—155), Aao nperAeA

peryAHcaifca noceAOBHHx OAHoca oa

1848. ao 1865. roAHHe. Ytbpahbiuh

Aa je yKHAaite KMeTCTBa y y3pon-

HonocAeAHHHoj bc3h ca peryAHca-

«>eM noceAOBHHx OAHoca ayTop

je. Ha ocHOBy Tpn nonnca (1852,

1859. h 1865), noi<a3ao Aa je Tpa-

jaae Tor npoueca y pa3AHMHTHM

OÖAaCTHMa BeOMa pa3AHHHTO. IIo-

ccGan 3naiaj HMa iijccth Aeo pa-

Aa („0 APyUITBeHOHCTOpHJCKOM

BpeAHOBan>y napiiHHHHx AOKVMena-

Ta peryAHcatta noceAOBHHx oaho-

ca") y KOMe II. lüaiiAop, Hajnpe,

onncyje <ba3e napHHMHor nocTynKa

kojhm ce yTBpbyjy iioccaobhh oa-

hoch a aaTHM pa3.viarpa mctoao-

Aorajy kojom 6h ce oBaj npouec

iiajoöjeKTHBHHJe npoyHHO h o6-

jaCHHO.

KH>H»ceBHOCT, ncöopHinTe h My-

3HKa cy Tpn o6AacTH y KoJHMa

je Eo>KHAap KoBaweK Hcrpa>KHBao

yranaje MabapcKe KVAType koa

Cp6a („MabapcKa KyATypa koa

Cp6a, 1849—1867", CTp. 157—171).

HcKycTBo 6ypHHx 1848. h 1849.

je noyMHAO oßa iiapoAa Aa hm je

n\T y capaAH>H. YnAHBe Mabap-

CKe KyAType B. KoBaiex je yTBp-

Aho y ypebHBa^Koj iioahthlih „Ae-

TonHca Marane cpncice" h „CeA-

Mime" — neACA.Hor AOAaTKa „Cpn-

CKor AHeBHinca", h y nopacry na,

saTOM, naAy 6poja npeBobenHx Ae-

Aa h npeBOAHAaua, npHKa3a h kph-

THKa AeAa MabapcKHX ayropa.

Pa3Aor yrAeAaita CpncKor napoA-

Hor no3opHuiTa y Hobom CaAy

Ha 6yAHMneuiTaHCKO HHJe 6ho y

noAHTHMKHM Beb y ahmhhm Be3a-

Ma. Y ooAacTH m\'3hkc £. KoBa-

neK ce, 36or neHCTpa>KCHocTH mc-

bycoÖHHX yTHuaja, 3aApxcaBa ca-

MO Ha HeKOAHKHM KOHCTaTaUHJaMa.

CpncKo-MabapcKo 36AH5KaBaH>e

y lubHHceBiiocTH je HMaAO ABa

npasna. MabapcKa KH,RHceBna mh-

cao je TyMaviAa cpncKO napoAHo

necHHuiTBO H HaAa3HAa y lbeniy

HHcnnpannje. C Apyre crrpaHe,

cpncKa KibHHceBHocT y3HMa oa «ia-

bapcKe HOBe AHTepapHe Bpcre Ko

je je oßa paHHJe y3eAa oa <J>paH-

nycKe KHiKHceBHOCTH. Obo 6h 6ho,

y HaJKpabeM, pe3yATaT 6oraTor

paAa HuiTBaHa 4>pHAa „CpncKC-

•MabapcKe KyATypHe Be3e (1849—

—1867)", (ctP. 173—187). Ayrop He

tbpam Aa cpncKO-MabapcKH koh-

4>ahkth HHcy nocTojaAH h Meby

Ki£,n>KeBHHUHMa Beb Aa cy iiothc-

hyth peaAHHM cxBaiaiteM caBpe-

MCIIOCTH H HCKpeHOM »ceA,o.\i 3a

:iöAn»taBaH>eM.

Y cbom KpaTKOM paAY „Ma-

bapcKa H cpncKa ymcthoct cpe-

Ahhom XIX Beica" (189—193) Mho-

Apar JoBanoBuh npara HCTOBeTHe

CTHACKe KapaKTcpHCTHKC koa ner

MabapcKHX (MuxaA> 3hmh, Mop

Tau, Bhktop MaAapam, KapoA>

Aon h BepTaAaH CeKeA>) n Tpn

cpncKa CAHKapa (HoBaK PaAOHHb,

CTCBa ToAopoBHb h Eypa JaKiunh)

Kao H CTHACKa npo>KHMaiba yrap-

CKe h BOJBobaHCKe apxHTeKType.

IIoce6HY BpeAHOCT 36opmiKa

upeACTaBA>aJY AHCKycHJe CAaBKa

raBpHAOBHha (195—200), Bepba

Illnnpe (200—205) h HnKOAe I7eT-

poBHba (205—209).

A>y6odpat 77. Pucruh
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Milan Vanku, NICOLAE TITULESCU — PROMOTOR AL POLITICII DE

PACE $1 COLABORARE IN BALCANI — 1920—1936 (Nikolaje Titulesku,

pokretad politike mira i saradnje na Baikanu — 1920—1936). Bucuresti

Editurn Politicä 1986, 190 str.

KtfcHra Kojy npnicaayjeMO H3a-

uiAa je H3 nepa npcxpecopa Yhh-

Bep3HTCTa y Ophuithhh kojh ce

öaBH npoyHaBaFi.eM HCTopHJe ho-

Bor HeKa, a y npBOM peAY Aora-

baJHMa H3Meby ABa cBeTCKa paTa.

He ocBphyhH ce Ha iberoBe öpoj-

He paAOBe (a oh je h caM capaA-

hhk wacomica Balcanica), He mo-

>KeMo a Aa He noMeiicMo, TaKobe

H3AaTy y ByKypeuiTy Ha pyMyH-

ckum je3HKy, jeAHy H>eroBy moho-

rpa(j>HJy noA HacAOBoiu Mica infe-

legere $i politicä externa a Iugo-

slaviei 1920—1938 (Mona Ahtühtü

u cnoAhHa noAUTUKa JyiocAaeuie

1920—1938), AeAy Koje je cBoje-

Bpe\ieHO iipnKa«aHu y jcahom oa

pannJHx öpojeBa OBor nacoiiHca.

IlpeAa3ehH Ha AeAO Koje HaM

je caAa y pynaMa, Tpe6a pehn Aa

je pe<j o kh>h3h na\ieibeHoj cro-

rüAJimtbnmi pobeaa qyBeHor py-

MyHCKor AnnAo.\iarc (1882), Koja je

— H3 noceoHHx pa3Aora — oibjaB-

AieHa ca «jcthph roAiine 3aicam-

H,eiba, uito je — KaKO 6hcmo

peKAH — peAOBHa nojasa y Ha-

UIHM yCAOBHMa.

Kn>Hra noMHibe yboaom pyMyH-

CKor HCTopH^apa BuopHKe Moj

cyK, Koja npeAcraBA.a jeAHor oa

AaHauiHiHx BOAehHx CTpyofeaKa y

PyMyHHJH 3a HCTopHjy H3iueby

A3a CBeTCKa paTa. Y cbojoj* yboa-

hoj peMH B. MojcyK je HacrojaAa

Aa npHKa^Ke, y neiviy je y ueAOCTH

H ycneAa, aKTHBiiocT pyMyHCKor

AHiiAOMaTe HHJe je HMe npeßa3H-

uiAo pyMyncKe je3HMKe h eTHHiKe

OKBHpe h 6hao no3HaTo urapoKOJ

CBeTCKOj jaBHOCTH y MebyparaoM

nepHOAy. HeMa cyiutbe Aa je to

npeACTaBAaaAo h pa3Aor uito ce

JKHBOTa h paAa OBor AHiiAOMaTe

npHXBaTHo h jeAaH JyrocAOBeH. H»

Meby ocTaAor, B. MojcyK je Hcra-

KAa Aa je Eßpona y H. XHTyAec-

Kyy H3iyÖHAa jeAHor oa cbojhx

HajßehHX h najoAaHHJHx CAyacöe-

miKa.

IIIto ce THMe ca.Mor HHTerpaA-

Hor TeKCTa M. BaHKya, oh je

noAeA>eH Ha TpH AeAa.

Y 1 AeAy (ctp. 25—100) M.

BaHKy ce 3aAP»aBa Ha momch-

TH.via H3 6norpacJ>nje SyAyher Be-

AHKor AHnAOMaTe, yKa3yjyhH na

tberoBo niKüAOBaifae, cTyAHJe y Ila-

pH3y, Ae6iiTOBaH>e y noAimmicoM

»HBOTy, HarAauiaBajyhH Aa je no-

.jTao M'.au y'ilapAa.viCHia ca 30

roAHua, a aaruM MHniiciap (pHHan-

CHja h HAaH pyMyHCKe AeAeraiwje

Ha Miipouiiuj Kun4>cpeimnJH y

liapiov 1919. ix>ahhc JeAaH 6poj

roAHua, oa 1922. ao 1927, Tirry-

AecKy ce HaAaJHo Ha cpyHKUHJH

onyHOMoheHor MHmicrpa y Aon-

AOHy, aok je y hcth Max h ctoa-

hh npeAciaBHHK eBoje 3e.viA>e y

ApyuiTBy HapoAa, h to oa 1920.

Ao 1936. roAHHe. H>eroBa nonyAap-

HOCT y AHnAOMaTCKHM KpyroBHMa

AOBCAa ra je Aßanyx Ha weAO

ApyuiTBa HapoAa. IIocTaBUiH 1932.

toahhc MHiiHcrap cnoA>HHx nocAO-

Ba, oh noKaayje BpAO BCAHKy aK-

thbhoct y case3y MaAe AHTaHTe.

Y Be3H c thm, ayTop ce noceoHO

3aAP>«aBa Ha iberoßoj aKTHBHOCTH

HCTHMyhH 3aAaraibe THTyAecKya

Aa ce npeopoAH BeAHKa ckohom-

cica Kpn3a 1929—1934. roAHHe, aH-

raxcoBaibe npoTHB <paumcTH<iKor

TepOpH3Ma KaO H npOTHB peBH3H-

OHHCTH4KC h peBamiiHCTimKe no-

AHTHKe AP>KaBa Koje cy mryÖHAe

npBH CBeTCKH paT. FbcroBa 6op6a

je 6HAa ycMepeHa iiapomiro npo

THB MeTBopHor nania bcahkhx

aanaAHHx cn.\a kojh je 6ho noT-

micaH y PHMy 16. jyAa 1933. ro

AHHe, a kojh je Cho ynepeH npo

THB HOBOCTBOpeHHX AP>KaBa y

CpeAifcoj Enpoim. HeMa cyMH»e

Aa je Thtvacckv abo noceßan

AonpHHOC H Ac4>imnunjn arpeco

pa 3aKA>yHene jyAa 1933. roAHHe

Kao h ycnocTaBA>aH>y OAHOca ca

CoBjeTCKHM Caße30M 9. jyHa 1934.

roAHHe.

Y II AeAy KH»nre (crp. 103—

—143) ayTop ce ocßphe Ha craa-

paH>e cHCTeMa 6e36eAHocTH y Eb-

ponii, kojh je 6ho yrpo>Ken ao-

AacKOM Ha BAacT HamicTa y He-

MaHKOj 1933. roAHHe. HeMa cyM-

H>e Aa THTyAecKy npeAcraBA»a ah
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nAOMaTY kojh Hina HeocnopHe 3a-

cAyre 3a 3aKA,yl<jeH>e 6pojmix no

AHTHHKHX H BOJHHX peniOHaAHHX

aHTHpeBH3HOHHCTimKHX caBC3a Ha

EaAicaiiy. Oh je npcACTaB.tao h

Ayiuy EaAKaHCKor cnopa3yMa, 3a-

KA.yMeHor 9. 4>e6pyapa 1934. roAH-

ne c uiLfoCM Aa ce caqyBa Tepu-

TopujaAHH Status quo Ha Ea\Kany.

Y III AeAy (crp. 147—183) ay-

Top oöpabyje npoÖAeM 6e36eAHO.

cth y IXeHTpaAHOj h Jytohctoh-

hoj EBponn nocAe 7. MapTa 1936.

roAHHe KaAa je HauHCTHHKa He-

MaMKa npera3HAa BOJHe KAay3yAe

BepcajcKor MHpoBHor yroBopa Kao

h o6aBe3e Koje je npey3eAa itot-

nHCHBaiteM AoKapHCKHX yroBopa,

H to THMe iiiTO je ynaAa ca Tpy-

na.\ia y PaJHCKy AeMHAHTapH30-

BaHy oöAacT. Ty cy AaA>e HcraK-

HVTH H CBH MOMCHTH 3a Küje je

BC3ana aKTHBHOCT OBor BeAHKor

6opua npoTHB <J>aiiiH3Ma v nepno-

AY H3Meby Asa paTa, aKTHBHoer

Koja je Ao6po no3naTa cBHMa ko

jh Cy Ce ÖaBHAH CylUTHHCKHM ah-

iiAOMarcKHM nHTanbHMa EBpone y

MebyparaoM nepHOAY, h to CBe

Ao 1936. roAHHe KaAa je 29. aB-

rycTa THTyAecKy npecTao Aa 6y-

Ae ineby lAaHOBHiwa pyMyHCKe

BAaAe.

H tokom HHTaBor H3AaraH.a, a

noceÖHO Ha Kpajy, M. Bamcy noA-

BAa^H A3 HHKOAaje THTyAecKy

npeACTaBA>a Kao AHnAOMaTa H3y-

3eTHy ahhhoct cBor Bpe.\iena, iiito

ce bjiah h H3 Tora iiito je CKopo

ABe AeueHHJe HenpeKHAHO ßno

jeAHa oa KAjyHHHx ahmhocth y

CBHM AHÜAOMaTCKHM CBpOnCKHM

nHTaibHMa, TaKo Aa ce AHHAOMaT-

CKa HCTopHJa MebypaTHor nepno-

Aa EBpone He MO>Ke cxBaTHTH 6e3

H>eroBor yweuiha Koje je obom

pa3AOÖA>y yTHCHyAO cneuujaAHy

6ojy.

Aa 6h OAaiauao cAy»ceH>e kh»h-

roM, ayrop jy je nponpaTHo Hh-

AeKCOM iiMcna (crp. 185—187).

HanocAeTKy, Tpe6a pehn joui

h obo. Ha npoMouHJH KH>Hre Koja

je o6jaBA>eHa y EyKypeuiTy, y He-

Ka.\amiLoj KyhH BeAiiKO.- pyMyH-

cKor AHnAOMaTe, 24. HOBe.\i6pa

1986. roAHHe, h to y npHcycTBy

BeAHKor 6poja ahmhocth H3 Hayi-

hot h KyATypHor >KHBOTa, Meby

KoJHMa ce Hauiao h AOAe noTira-

caHH, MyAe cy ce caMO noxBaAHe

pcmi, a H3Meby ilhx nao je h

npeAAor Aa ce obo acao npeBeAe

Ha jeAaii oa BeAHKHX eBponcKHX

je3HKa KaKO 6h, Kao cBeo6yxBaTHo,

6hao npcjcHTupano h najiiiHpoj

jaBHOCTH h 3aHHTepecoBaHHM Kpy-

roBHMa.

Momhuao A- Caeuh

HCTOPHJA EAAKAHCKHX HAPOAA Y CABPEMEHO AOEA

Nicolae Ciachir, ISTORIA POPARELOR DIN SUD-ESTUL EUROPEI IN

EPOCA MODERNA (1789—1923), Editura $tiin{ificä si Enciclopedicä, Bu-

curesti 1987, 404.

n03HaTH pyMyHCKH HCTOpHMap

npocJ>ecop HiiKOAae ^laicnp oöja-

bho je ncAaBiio obo AeAO nony-

H>aBajyhH jeAHy npa3HHHy Koja

Beb AY»e HpcMena nocTOJH y

onuiToj HCTopnorpacJ)HJn.

npe nero uito iiomhcmo H3Aa-

ra»a ay»choct HaM je Aa HarAa-

chmo Aa je ayTop obom nocAy

npHiuao nocAe BHiueroAHiiiH>er hc-

KycTBa 3aAp»caBajyhH ce yrAaB-

hom Ha HCTOpHJH CBoje OTauÖHHe

h 6aAKaHCKHx HapoAa HOBora Be-

Ka. Koahko je ipyAa ayrop yao-

>kiio BHAehe ce najöo.v>e no ahtc-

paTypH Kojy HaBOAH h Ha Kojoj

je ca3Aao CBoje acao. Pei je o

ayropiiMa ca HcTOKa H 3anaAa

Kao h AeAHMa Koje cy o6jaBHAH

avTopn GaAKaHCKHx 3eMaA>a, 6n-

AO Ha BeAHKHM HAH CBOJHM AO-

MahuM je3iimiMa. üoccoHy na>K-

H»y 3acAy»cyje ayropoB HCipaacH-

BawKH paA, jep je kophctho Ha

MHorHM MecTHMa Heo6jaBA>eHY ap-

xhbcky rpaby H3 BHiue 3eiwaA>a.
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TAeAaHO y ucahhh ayrop HHje

3anocTaBHO hh jeAaH hctophjckh

Aorabaj kojh je cyAÖOHOcaH 3a

cyAÖHHy csaKor HapoAa, aAH —

uito My Ce Kao npeBacxoAHo py-

MyHCKOM HCTopiMapy He Moace

3aMepHTH — H3y3eTHO MeGTO H

no MaTepiija.w h no o6hmy crpa-

roma Aao je AorabaJHMa Be3aHHM

3a PyMyncKe Kiic>KeBHHe, Kao h

no yjeAHibeity 1859 roAHHe, Haj-

npe Khokcbhhh a nocAe KpaA>e-

BHHH PyMyHHJH. MebyTHM, OBa-

KaB cacTaB je onpaBAan Beh h

crora uito cy ce xpHiuhaHCKe Te-

pHTopHJe ceBepno oa AYHaBa Pas-

BHjaAe Kao noAy3aBHCHe, aok je

BaAKaH y Ao6poM AeAy nepHOAa

kojhm ce ayTop 6aBH 6ho noA

OCMaHAHJCKOM BAauihy.

YMecTo Aa AaA>e tobophmo o

OBOJ KIMI3II H O IfaeilUM KBaAHTe-

THMa, ocTaBHheMO to Ha pacnoAa-

raiby h>chom mnaony, narAainaBa-

jyhH caino Aa jeAHO OBaKO acao

TpeöaAO 6h Aa AoÖuje npeBOA Ha

jeAHOM OA BeAHKHX CBeTCKHX je-

3HKa jep HeKOAHKO CTpaHa pe3H-

Mea (crp. 401—404) Ha eHrAecKOM

je3HKy roBopn bpao \iaAo o oöyx-

B3THOCTH OBC KlblirC.

IIorAeAaJMO caAa caiwo HacAOBe

AeceT norAaBA>a oa kojhx ce ca-

ctojh oBa KH>nra. IIpBO norAaBA>e

(cTp. 5—39) npeACTaBA>a hctopho-

rpa<bHJy npoöACMa o «ieMy je Beh

6hao roßopa. APYro norAaBA>e

(crp. 40—65) oahoch ce Ha hcto-

piijy EaAKatia ao Kpaja XVIII

BeKa. Y ibeMy ce toboph o cy-

koöv H3.vicby OTOMancKc HMnepH-

je h BeAHKHX CHAa y obom AeAy

Eßpone, Kao h npHAory PyMyHHJe

Ha npouecy c.\ianminannje. Tpehe

norAaBAie (crp. 66—114) HAe oa

npBor cpncKor ycTaraca 1804 roAH-

He ao pyMyHCKe peBOAyuHJe 1821

noA BobcTBOM TyAopa BAaAHMH-

pecKya. Aafoe je pen o nauHoiiaA-

hoj h couHJaAHOj 6op6H rpiKor

HapoAa 1821—1829 roAHHe, pycKO-

-TypcKOM paTy 1828—1829 roAHHe,

Ao Miipa y JeApeHy 1829 roAHHe.

MeTBpTO norAau/V.e (crp. 115—^-134)

HacTaBA>a ca nepHOAOM oa rpiKe

He3aBHCHocTH ao peBOAyimoHapHe

1848 roAHHe. iiero norAaBA>e (crp.

135—192) ormcyje nepuoA oa 1848

Ao 1875 roAHHe. IUecro norAaBA>e

(cTp. 193—255) nocBeheHo je Ha-

hobhom OTBapaBby HcTOHHor nHTa-

n>a 1875 roAHHe Koje he ce 3a-

BpiUHTH EepAHHCKHM KOHrpeCOM

1878 roAHHe. CeAMO uorAaBA>c

(256—302) roBopn o iioahthhkhm

3ÖHBaH>HMa oa EepAHHCKor KOH-

rpeca ao MAaAOTypcKe peBOAyimje

1908 roAHHe. Ocmo norAaBA>e (crp.

303—345) roBopH o 6aAKaHCKHM pa-

TOBHMa, aok Aeßero norAaBA>e (cTp.

346—386) onHcyje npBH cbctckh

pax h Aorabaje BeaaHC 3a n,era

— MnpoBiia KOHtbepeHiuija y Ila-

pH3y h CTBapaite ApymTBa Hapo

Aa — 3aycraBA.aJYhH ce Ha npo-

rAauieH>y TypcKe PerryÖAHKe 1923

roAHHe. AeceTo norAaBA>e (cTp.

387—400) nocBeheHo je npHAory

kojh je BaAKaH Aao Eßporra y

MOAepHOM pa3Ao6A>y.

SaKAiYMYJyhH Tpe6a pehH Aa ce

y obom AeAy mhofo nyTa cycpehe-

mo ca no3iiaTHM AorabaJHMa. Me

byTHM, ohh AOÖHJajy noceöiio Me-

cto y onuiTe.M GaAKancKOM koh-

TeKCTy, TaKO Aa cmo noneKaA npa-

Hybcmi Aa BpiIIHMO MOAH(bHKaUHJy

MHiiiA>eH>a Koje cmo umbau o no-

jeAHHHM joußaibiiMa.

Munati BaHKy

EYrAPCKO-COBJETCKH AHITAOMATCKH OAHOCH

Ajoamha CnacoB, ETiArAPO-CbBETCKH AMnAOMATHHECKH OTHOÜIE-

HHR 1934—1944, Hayica y H3KycTBO, Cotyisi 1987, 206.

EyrapcKH npo<J)ecop HCTopHje

AjyAmjha CnacoB 3aycTaBHO ce Ha

obom niiTaibv y »ceA>H Aa ra pa-

cßeTAH h Aa YKajKe Ha Y3poKe h

nocAeAHue Koje cy AOBeAe ao OBaK-

bhx OAHOca Asejy 3eMaA>a tokom

AeceT roAHHa Hamer BeKa, o ieMy

HaroBeuiTaBa y npeAroBOpy (crp.

5—12).
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Ca3AaHa Ha AoßpoM ßpojy ap-

XHBCKe rpabe Koja je ayTopy

6H.\a Aocrynna, xao h Ha HH3 06-

jaH.v>cHHx AOKyMenaTa, AHTepaType

h MeMoapcxe rpabe, obo acao npeA-

cTaßA>a oöjeKTHBan npHAa3 Aora-

baJHMa Koje HaynaBa.

Be3 »eA>e Aa ce ynyiHxaMO Y

AonyHe hah kpiithkc ayropoBor

TeKCTa, npHKa3aheMO caMo norAas-

A>a KaKO hx je ayTop h3ao*khc>.

AeAo je noAeA>eHo Ha mcthph no

rAaBA>a. IIpBo norAaBA>e (cTp. 13—

—40) roBopu o Ycn(>CTaBA>aH>Y n

pa3BHTKy AHÜAOMaTCKHX OAHOCil H3-

Meby ByrapcKe h CoBJercKor CaBe-

3a. Ty je pen o paaA03HMa 3a yc-

nocTao.fcaibe OAHOca Kao h o npe-

roBopHMa BobenHx y ItapnrpaAY "

o noAHTHUH SyrapcKe BAaAe npevia

CoBJeTCKOM CaBC3y y nepHOAY

1934—1935 roAiwe. Apyra rAaßa

(crp. 41—89) 3aycTaBA>a ce Ha oa-

HOCHMa ABejv 3t-MaA>a oa HOBeMßpa

1935. ao aBrycTa 1939. ruAHHe. H.v

Meby ocTaAor Ty je pen h o cob-

jctckhm npojeKTHMa 3a UpHOMOp-

ckh naKT Kao h o nocerH ßyrapcKt:

napAa.\ienTapne ACAeraiuije CoBJer-

ckom CaBe3y aBrycra 1939. roAHHe.

Tpehe norAaBA>e (cTp. 90—143) ro-

BOpH O ÖaAKaHCKOJ nOAIITHIIH COB-

jeTCKor CaBe3a oa 1939. ao H»eroBC>r

yAacKa y paT 1941. roAHHe. Obo no

rAaBA>e 3aBpmaBa ce c npucTyna

H»eM Byrapcxe TpoJHOM naKTy. IIo-

cAeAn>e, leTBpTo norAaBA>e (crp.

144—»189) o6yxßaTa nepHOA oa 1941.

Ao cenTeM6pa 1944. roAHHe. Ha

Kpajy cAeAH 3aKA»yMaK (CTp. 190—

—194), H3BopH h ÄHTepaTypa (CTp.

195—201) h Ana pe3HMea, jeAaH Ha

Pvckom (CTp. 202—203) a Apyra Ha

eHrAecKOM (crp. 204—205) je3HKy,

kojh OMoryhaßajy kophchhky kh>h-

re, 6e3 no.waBaiba GyrapcKor je3H-

Ka, Aa CXBaTH OCHOBHe HHTeHUHJe

OBe KH.Hre.

Mii.wh Banicy

PYMYHCKA KYATYPA HA BAAKAHY

Virgil Candea — Constantin Simionescu, Prezente culturale Romanesti —

Bulgaria, Iugoslavia, Grecia, Asociatia »Romania«, Bucurejti 1987 201 str.

Y CBaKOM cAyqajy TpeSa noxBa-

ahth noAyxBaT ABajy rope noMeHy-

thx ayropa kojh cy ce noAyxBa™-

ah nocAa Aa npHKaacy KyATypHO

ÖAaro PyMyHa pacyro tokom Bexo-

Ba Ha bpao umpoKHM npocTopHMa

Bau pyMyHCKHX rpamnja. H3 OBe

cepHJe ao caAa HsauiAo je cAeAe-

he: PyMyHCKO npHcycTBo y Cbctoj

TopH H PyMyHCKO KyATypHO npH-

cvctbo y HcTaHÖYAy, JepycaAHMy,

napocy, naTMoey, Cmiajy h AAeny.

CaAaimta 36npKa, MebyTHM, GaBH

ce PY-MyiicKUM KyATypHHM HacAe-

beM Ha TepHTopHjH TpiKe, Byrap-

CKe h JyrocAaBHJe. Pei je y npBOM

PCAV O CAHKapCKHM paAOBHMa KOJH

cy Ha obhm npocTopHMa ocraBHAH

pyMyHCKH ayropH, aAH h o rpabe-

bhhckhm noAyxBaTHMa h crapiiM

pyMyHCKHM KH.nra.Ma iiabemiM Ha

pa3HHM MecTHAia, iiito je noce6HO

3a CBaKy 3eMA>y ooeAeaceHO h Ha

npHAOJKeiiiiM KapTaMa. HanoMHH>e-

mo joiu Aa je KH>Hra nyHa (J>oto-

rpacf)HJa, h to CBe y 6ojh, Taxo Aa

npyacajy npaBH yBHA y npHKynA>e-

hh MaTepHJaA. Y CBaKOM CAynajy

OBaKO iiacTojaite rpeöa nosApaBH-

th H cyrepiipaTH h nauiHM KyATyp

HHM nocAeHHiuiMa Aa ce npHXBaie

jeAHor TaKBor nocAa, HMajyhii y

BHAy Aa je tokom Haine crape KyA-

iv.'pe h ncAaha Koje cy uauiH iia-

poAH npeTpneAH tokom BeKOBa, Be-

AHKH 6pOJ KA/ATypHHX 3aOCTaBLUTH-

Ha AocneAO y nnocTpancTBo, Te

cawu.M thm nocTaAo hcaocth>kho h

nauiHM uiHpoKHM Macaxia h, y np-

bom peAy, KyATypHHM nocAeHHUH-

\ia, KOJHMa jeAJia OBaKBa 3önpKa

)io»e Aa 6vac AparoueHa. KaAa

obo Ka>Ke,\iü, y npBOM peAy mhcah-

mo Ha Haine MAaAe GyAyfte reHe-

pamije Koja Qu TpeöaAa h c thm

KyATypHHM ÖAaro.M Aa ce yno3Ha,

a HMa.\a 6h wHMe Aa ce nonocii.

MllAÜH BüHKV
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GODISNJAK, knj. XXV, Centar za balkanoloäka ispitivanja Akademije

nauka i umjetnosti Bosne i Hercegovine, knj. 23, Sarajevo 1987.

Beh je nocraAa npaicca y YPe-

bHBaMKOJ nOAHTHUH roAKinitaKa Aa

ce nojeAUHe Baxoie Teiue H3 oÖAa-

cth naAeo6aAKaHCKe apxeoAorHJe,

AHHrBHCTHKe h eTHOAorHJe, oöpaby-

jy oöhmhhjhm CTyAHJaMa hah cepH-

jaMa HAaHaKa, kojh ce, necTO y Ha-

cTaBiuiMa, o6jaBA>yjy H3 roAHHe y

roAHHy y obom «laconHcy. MHore oa

obhx TeMaTCKHX ueAHHa, y nperxoA-

hhm 6pojeBHMa roAHiiiH»aKa, no-

cMaTpaHe H30AOBaHO, npeACTaBAÄJy

3anpaBO 3HaMaJHe MOHorpa«J>HJe no

cBeheHe je3HKy, KyATy, aHTpono-

AouiKHM KapaKTepHCTHKaMa, MaTe-

pHJaAHOJ H AYXOBHOJ KyATypH na-

\eo6aAKaHCKHX, aAH h MOAepuHx

GaAuaHCKHx HapoAa. Hh hobh XXV

6poj roAHiu»aKa He OACTyna oa

OBe Aoöpe ypebHBaiKe opHJeHTaiw-

je h aohoch HH3 npHAora H3 ap-

xeoAonije, AHHrBHCTHKe, h <bH3HHKe

aHTponoAoraje, oa kojhx ce noje-

ahhh yKAanajy y, Beh paHHje 3a-

noieTe^ npoÖAeMCKe ueAHHe.

PaA IleTpa HAHeBCKor Odpa3

3eM/bonocedHUHKtix odnoca y mu-

KencKOJ ronoHUMUJu, AHpeKTHO ce

HacraBA>a Ha n»eroB npHAor oöjaB-

A^eH y npeTxoAHOM 6pojy roAHiu-

H>aKa (Tlucanu nodattu o 3eM/bo-

nocednuHKUM odnocuAta hü Eoakü-

Hy U3 Kocne öpomane enoxe). A°k

ce y npeTxoAHOM paAY 6aBHO im-

TatbHMa rAaBHHX 3eMA>onoceAHHKa

y MHKeHCKOM APYIUTBy, V HOBOM

paAY nocBeheHOM oboj npoöAeMa-

THUH HAHeBCKH, Ha OCHOBy OHOMa-

cnwKor MaTepnjaAa ca TaßAHua

HCnHCaHHX AHHeapHHM B IIHCMOM,

noKyiuaBa Aa AaA>e pa3paAH cxeMy

OBHX 3eMA>OnOCeAHHHKHX OAHOCa.

AyTop npeTnocTaBA>a Aa je ochm

naAaTe h xpaMOBa, kojh cy 6hah

rAaBHH 3eMAionoceAHHUH, nocTojaAa

h MoryhHoer npHBaTHor BAacHHUi-

TBa 3eMA>e. Ao oBor 3aKA>yMKa Hah-

cbckh je Aouiao aHaAH30M Ta6AHua

H3 ÜHAoea h KHOCoca. Ha TaÖAH-

uaiua AOAyme iie.via AHpeKTHHX ao-

Ka3a o npHBaTHOM noceAOBaH»y

3eMA.e, KaKBH nocToje 3a npoÖAeM

npHBaTHor noceAOBaH>a 3eMA>e y

nOJCAHHHM KpaA>eBHHaMa H AP5KSBH-

ua.\ta Ha Bahckom HCTOKy, Ha npH-

Mep y YrapHTy. Cahhhoct inMeby

MHKeHCKor APYurraa h crapHX Kpa-

A>eBCTaBa BAHCKor HCTOKa, nperno-

craBA>eHa Ha ochoby Beher Gpoja

noKa3aTeA>a, 6hAa 6h jeAaii oa no-

cpeAHHX AOKa3a o npiiBaTiioM no-

ceAOBaifcY 3e\tA>e. Apyry noTBpAY

eBoje npernocTaBKe Hahcbckh bh-

AH Y MHFteilHUH, AOK33aHOJ TaGAH-

ua,ua D cepiije 113 Kiiococa h Cn

cepiije H3 ÜHAoea, Aa cy nocro-

jaAH npHBaTHH BAaCHHUH BeAHKHX

cTaAa ctokc na 5h no n>eroBHM

pemiMa 6hao neAornMiio ocnopaBa-

th nocTojaH>e npHBaTHor 3eMA>ono-

ceAHHiirrBa Bau noceAa naAaTe h

xpaMOBa. „CxBaTaibe Aa je cBa3e.M-

a>h npunaAaAa wanax-\ h xpaMy

HHJe OCHOBaHO". H Ha nHAOCKHM

Eb/Ep TaöAHua.Ma ayTop HaAasw

noTBpAY cbojhx CTaBOBa, a Te.\ie.v

Ha anaAH3a TonomiMa oa AHMHor

liMena H aneAaniBa wo-wo h wo-

-wi-ja, y3 ÖpoJHe ceMaHTHHKe napa-

AeAe y jy)KHOCAOBeHCKHM je3Him-

Ma, Koje roBope o rpammaAia im-

AHBHAyaAHHx noceAa, cavjkh Kao

jom jeAan nocpeAaH AOKa3 y npn-

AOr OBOJ HACJH. HAHeBCKH je OBHM

paAOM oTHiuao KopaK AaA>e y cbo-

JOJ HCUpiIHOJ aHaAH3H MHKCHCKHX

3eMA>OnOCeAHHMKHX OAHOCa H Tpe-

6aAO 6h y napeAiiiiM öpojeBiiMa

roAiiuin>aKa oHCKHBaTH jom npn-

Aora kojh Ha oßaj namiH ocbct-

A>aßaJY APyuiTBeHe oAHOce Ha BaA-

Kany y npaiicropiiJH h AonyH>yjy

apxeoAouiKe noAaTKe.

PaA JKHBKa MnKnha IlpuAoi

aHTponoAoiuju ieo3deHoi doöa na

T/iy JyiocAaeuje npeAcraBA>a 3a-

npaBo AOAaTaK nocAeAftoj kh>H3H

npaHCTopnje jyrocAOBeHCKHX 3e-

MaA>a (tom 5 — TBOSAeno Ao6a), a

y HenocpeAHOj je Be3H ca iberoBHM

npHAoroM o aiiTponoAoniJH 6poH-

3aHor Aoöa Ha JYrocAOBeHCKOM TAy,

o6jaBA>eHOM y npouiAOM 6pojy To-

AiuiiibaKa. MHKHh je npoyHHO caB

pacnoAO/KHBH aHTponoAoun<H Ma-

TepHJaA H3 nepnoAa rB03Aenor Ao6a

ca 17 HaAasHuiTa, oa wera je caMO

Maibii Aeo MaTepnjaAa Morao 6hth

aHTpKOTOAOlIlKH npeMCpCH, aok je

Behn Aeo npy»<HO caMO AeMorpa^)-

CKe noAaTKe. AyTop 3aKA>yMyje Aa ce

liponee 6paxHKpaHH3auHje, Kao n

y 6poH3aHOM Ao6y, nac-TaBA>a h

Aa je y recoAeHOM Ao6y jcaho oa
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jearapa 6paxHKpaHH3aimje noApyn-

je H3Mefey IIoApnH.a 11 npnaAncKor

AeAa. Y obom nepnoAy HecraAO je

CTapo Heo-eHeoAHTCKO MeAHTepaH-

cko AOAHXOKpaHO je3rpo uempai-

Hör h 3anaAHor BaAKana. ÄHTpono-

aoiiikh cyncrpaT ce y i-bo3achom

Ao6y HHJe ÖHTHHJe MCH>ao 11 irpeo

BAabyje SpaxHKpaHH AimapcKH THn.

rpauHAiuauHJa npaTH npouec 6pa-

XHKpaHH3ai4HJe II HO MHKIlheBHM

peHHMa npHcyTHa je y HauiiiM Kpa-

jeBHMa cBe ao cpeAH>er BeKa. 3a-

HHMA>HBe cy anaAHae na\a3a H3

MAaber rBCöAeHor Aoöa. Aok ce Aa-

TCHCKa nonyAauHj'a H3 . AoH>e A<>

Anne cacBHM H3ABaja oa ayroxTo-

Hor cTaiioBHHiiiTBa, aHTponoAOuiKH

MaTepnjaA ca AarencKe neKponoAc

ÜOTnehHHe npyxca noAaTKe o 6ho-

aHTponoAouiKOM npojKHMaH.y ayTO-

XTOHor 6paxHKpaHor h AOAHKOKpa-

nor tuna kojh 6h Morao Aa ce

bc/kc 3a 3anaAHoeBpon«CH KAacTep.

Oßa Hcrpa>KHBaH>a CBeAOie o BeoMa

CAO)KeHOJ ÖHOaHTpOnOAOUIKOJ CAH-

iw naiiiHx KpajcBa Ha H3Maicy npa-

HCTOpilje.

IleTH Aeo H3 cepnje paAOBa Hße

BojaHOBCKor TlpuA03u aa Tonoipa-

eßujy pumckux u npedpuMcxux ko-

MynitKaifiija u nace/ba y pumckoj

npoeuHHuju Aajwatiuju — Toptbe

Tlodpurbe y cucreMy piimckux ko-

MVHiiKaifitfa, npeACTaBA>a H3BaH-

peAHO 3HaMaJHy h oöhmhy cryAHJy

Koja 3aAHpe y MHora KA>ynHa rm-

TaH>a irpaHCTopHj'cKe, KAacmme h

cpeA^OBeKOBHe apxeoAoraje EaA-

KaHa. TpacnpajyhH H3 crone y cto-

ny phmckh nyr y ropiteM IIoaph-

H.y, kojh je okbhpho npeTnocraBHO

jom ApTyp EßaHC, BojaHOBCKH ce

c jeAHe CTpaHe cayjkh MapA>HBOM

MeTOAOM KAacHWHor apxeoAora h

Tonorpacpa, a c Apyre CTpaHe Beui-

to KopncTH npaHCTopHjcKy apxeo-

Aornjy, AaTHHCKy enHrpa<pHKy, eT-

Horpa<^HJy, cpeAH»oBeKOBHV h mo-

Aepiry HCTopHJy. Oh peKOHCTpyHUie

n\nr kojh je oa EimAaypa boaho y

yHyTpauiHOCT BaAKaHa npoAa3ehH

Kpco fTpe6Hn>e, Mocko, IlaHHK,

BHAehy, TauKO, «Sony, IlA>eBA.a,

KoAOBpaT (IIpHJenoA,e), CBe ao

HoBor IIa3apa, rAe ce HacTaBA>ao

Ha cHCTeiw phmckhx iryTeBa. Oßaj

nyr 6ho je H3BaHpeAHO 3HanajaH

jep je noBe3HBao TproBaHKe ueH-

Tpe Ha JaApaHCKOj o6aAH ca ohhm

KpajeBHMa nempaAnor BaAKaHa

kojh cy 6hah HajßoraTHJH pyAa-

Ma. Ha BHiue oa cto cTpaHa cbo-

je cryAHJe BajanoBCKH Te.\ieA.no

npam oBaj nyT h CBe H>eroBe

nocTojehe h Moryhe noMohne ko-

MyHHKaimje. Ha Taj HawiiH oh pe-

KOHCTpyHine Mpeacy KOMymiKaun-

ja H TproBamcHx npaßaua, Koje

6h Ha ocHOBy nocTojeher apxeo-

AoiiiKor MaTepnjaAa y XepueroBH-

hh, ropibew lioAPHifay HCTomioj

Eochh H 3anaAH0j Cpöiijn, oiiao

aothhho npeTnocTaBA>aTH. Mmte-

mma Aa je Hbo BojaHOBCKH oth-

uiao AaA>e oa oBe irpeTnocTaBKe h

y3 o6HA>e apxeoAouiKor MaTepn

jaAa AOKa3ao nocTojaite OBe Mpe-

>Ke KOMyHHKaujHJa, npeACTaBA>a Be-

ahkh AonpHHOc iianioj apxeoAO-

rnjH. tloceÖHO HHTepecaHino, . ca

CTaHOBHiHTa npancTopHJcKe apxe-

OAorHJe, je Aa BojaHOBCKH npe-

Teqy puMCKe KOMyHHKaimje bhah

y npaHCTopnjcKHM nyTeBHMa ko

jh cy y TB03AeH0 Ao6a, nose3HBaAH

TproBaHKe qeHTpe Ha JaApaHCKOj

ofeaAH ca KormeHHM 3aAebeM ueH-

rpaAHor BaAKaHa. H>eroBa peKOH-

cTpyKUHJa öBÖr TproBanKor nyTa

npoAa3H HenocpeAHO nopeA BehH-

ne KHe»<eBCKHx rpo6oßa cTapwjer

rB03AeHor Ao6a aok 6h ao ocraAHx

BOAHAa caMo noHeKa Kpaha 6o*i-

na KOMyiiHKamija (KaiaH., HßaH-

rpaA, nehKa BaH>a, nHAaTOBHhn,

TAacHHau, ATeHHua). CHHTeTHWKa

HCTpa»HBaH>a KHejKeBCKHx rpoöo-

Ba BpuieHa nocAeAn>HX roAHHa no-

Ka3aAa cy Aa ohh npiinaAajy Kpy-

ry cpoAHHx nojaßa y ueHTpaAHOJ

M sanaAHOj EBporm. HeHTpa^uiH

Ba\Kan je, Kao h CBe o6AacrK,

6ho y VI h V BeKy n.H.e. y hh-

TepecHoj c^epn rpMKHX h HTaA-

ckhx TproBaua H3 rpiKHX koao-

HHJa y jyjKiioj HraAnjn h Ha

JaApancKOM Mopy. AHaAH3a yBe3e-

hhx npeAMeTa y KHe>KeBCKHM rpo-

ooBHMa ueiiTpaAiior BaAKaHa no-

Ka3aAa je Aa ce ohh y HaJBehoj

Mepw Be3yjy 3a TproBaHKe ueHTpe

y jyMCHOj HTaAHJH. AorHHHO je

npeinocTaBHTH Aa je nenn Aeo

TproBHiie Hiuao npeKO JaApaHCKor

Mopa, a He nyTeM kojh je y

Hamoj apxeoAoimcoj AHTepaTypH

Ao CKopa 6ho oMHA>eH: oa kohth-

HeHTaAHe TpHKe BapAapoM h Mo-

paBOM ao YHyTpaiirHbOCTH BaAKa
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Ha. Caiua KOMyHHKauHJa JaApa-

hom HHJe iwopaAa npeTCTaBA>aTH

uehii npoÖAeM, noroTOBo Ka,va ce

y3Me y o63Hp no3HaTa noKpeTA>H-

boct ah6yphckhx na H APYrHX

GpoAOBa. BojaHOBCKH je caAa no-

Ka3ao KaKO 11 kojhm iutcm cy

HMnopTOBaHH npeAMeTH H3 jy>K-

ho HTaACKHX ueinapa .\ior.vn Aa

CTHrHy ca JaApaHa ao yHYT3111-

h.octh Ba.\Kana. Hu naj Malte He

H3HeHabyJe ^HiieHHua Aa cy cbh

khokcbckh rpo6oBH ca yBe3eHHM

MaTepHJaAOM ynpaBO Ha rpacii re

npaHCTopHJCKe, KaCHHJe pHMCKe,

a OHAa cpeAH.oBeKOBHe h MOAep-

He KOMyHHKauHJe. Oßaj riyr HHJe

HanyuiTeH hh y airnraH, a 6ho je

y ynoTpeÖH h tokom cpeAH>er

BeKa Ka/\a cy ra kophcthah Ay-

SpoBaHKH TproBa^KH KapaaaHH

(„AyßpoBaMKH nyT"). Hbo Eoja-

HOBCKH Y BeOMa 3aHHMAiHBOM A&-

Ay cßoje CTyAHJe npHKa3yje cyA-

6hhy OBe KOMyHHKauHJe y hcto-

pHjcrom nepHOAy, npaTehH je ao

MOAepHor BpeMeHa. Oßa CTyAHJa

he ce cnrypHO necTO iiaBOAiinr h

kophcthth, a MorAa 6h Aa no-

Mome Aa HAeja o npaHcropHJCKOj

h aHTHMKOj TproBHHH Ha BaAKaHy

KpeHe HOBHM CBOKHJHM npaBueM.

Oßaj 6poj roAHiiiH>aKa aohoch

h npHAor EfeTpa Opeia Tpu npa-

noejecna ceerutuva (xpOMa) y tlo-

cytujy u A>y6ytuKOM. Opei y

obom paAY anauianpa neoGumie

KOHCTpyKUHJe carpaBeHe y cyxo-

3HAY oa AOMA>eHor h HeoGpabe-

Hor KpeiH>aKa y BpnoA.y koa üo-

cyuija h PaAHHiHhHMa h CryAeH-

miMa koa AjYÖYiiiKor. KoHcrpyK-

UHJa y BpnoA>y npaBoyraoHor je

oÖAHKa ca HewHM iiito H3rAeAa

Kao HHUia Ha ay>koj cTpaHH h ca

BpxoM kojh je MOH<Aa creucna-

cto rpabeH. ÖöjeKaT y PaAHiiiH-

h ii.ua cacTOJH ce oa ABa KaMcna

Kpyra cnojeiia avmhhm 3HAOM, a

y CryAenuHMa je to 3HAaHa ro-

MHAa npaBoyraoHor oÖAHKa. Ope^

caM cxßaTa orpaHHHeH>e h hcch-

rypHocr HHTepnpeTauHJe OBaKBHx,

ya to H HeHCTpanceHHX oöjeKaTa,

11 .vk miaK nauoAH eBoje nperao-

cTaBKe: cnoiweHHK y BpnoA>y Be-

pOBaTHO je JKpTBeHHK, KOHCTpyK-

mija H3 PaAiiiiiiiha je MoxcAa CAy-

>khau KyATy mptbhx, a OHa H3

CTyAeHaua MorAa je 6hth nocße-

heHa AOKaAHOM oosKaHCTBy. Ha

ochoby oho MaAO noAaTaKa Koje

ii.Ma.Mo o KyATHHM oßjeKTHMa na-

Aeo6aAKaHCKor cTanoBHHurrBa 3a-

Hcrra ce MOMce npeTnocraBA>aTH Aa

cy to 6nAe KBaApaTHe, npaßoyrao-

He hah Kpy>KHe KaiweHe kohctpyk-

uiije. Haj6oA>H npniuep 3a to je

Tai<o3Bana >KpTBcna KOHcrpyKUHJa

H3 KHe^ceBCKor rpoßa y Atchhuh,

aAH H KOHCTpyKUHJe noA XyMKOM

y KapaopMaHy koa IHnoia hah

Kpy>KHH 3HAOBH y IlHAaTOBHhHMa.

OpeioBe nperaocTaBKe, ynpKoc to-

mc, miaK cy cyBuuie omirre h npo-

H3BOA>He. 3a obo He 6h TpeßaAO

kphbhth H>era, Beh MHTaBy jeAHy

apxeoAouiKy ihkoay Koja ayxob-

Hy KyATypy npoynaBa no caoöoa-

hom naxobeH,y Ge3 cncTe.Ma h

HeonxoAHe couHoaHTponoAounce

MeTOAOAoraje, y3 \:aii>n hah Bebn

iiayMiiH anapaT kojh iiaj<-reiuhc 3a-

Biicn oa epYAHUHJe caMor ayropa.

H cai* CKyn o ayxobhoj KyATypH

HAHpa OAP^KaH 1982. roAHHe y op-

raiinaaunjn Uetrrpa 3a öeuiKOHO-

aouikci ucnuTueatba H3 CapajeBa

noKa3ao je CBa orpaHHHeH>a h cAa-

6octh OBaKBe MeTOAe y npoy*ra-

BaH.y AyxoBHe KyAType. JyrocAO-

BeHCKOJ apxeoAorHJH TeK npeACTO-

jh cvonaBaHie ca npoßAeMHMa ay-

xoBHe KyAType naAeoßaAKaHCKHX

HapoAa, aAH npe Tora je noTpe6HO

npOMeHHTH TpaAHUHOHaAaH HaHHH

r,\e.van,a Ha apxeoAorajy h npn-

öahjkhth je couHJaAHOj airrpono-

AOinJH H APYTHM CpOAHHM AHC-

UHiiAHHaMa Koje ce y cbctckoj

HayuH HHTeH3HBHO Heryjy Beb ho-

koahko AeueHHJa.

Oa ocTaAHX npHAora XXV 6poj

ToAKiiubaKa aohoch ABa paAa Jo-

3e<J>a CTaHKa Etymologie du theme

Messap h La Cimbriana illyrienne

et quelques connexios linguisti-

ques, paA MHxaHAa 3oTOBiiha

flpo6/ieM MAahei zeo3denoi do6a

y 3anadnoj Cpöuju y ceer/iy ot-

tcpulia y KpaJHUHoeuhuMa koö

TlpuÖoja, Kao h paA JyAHJaHa

MeAHHHJa Tpaioeu Menoea Kyjvva

y Jyiocnaeuju. Tlo oÖHMajy Ty cy

h npHKa3H, KpHTHKe Kao h xpo-

HHKa.

AneKcaHdap IJaAaeecrpa
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3BOPHHK 3A AHKOBHE YMETHOCTH MATHLIE CPnCKE, 20-21

Hobh CaA 1984—1985

AßaAeceTa Kiwira 36opHHKa,

nocBehena npcxpecopy BoJHCAaBy

Kopahy Te, 3a Ty noceÖHy npHAH-

Ky, onpeMA>eHa noniyHOM 6h6aho-

rpatpHJOM fberoBnx AoeaA o6jaBA>e-

hhx paAOBa, caAP>Kn aoctü saHHM-

AiHbhx npHAora. EaAKaHOAore 6h,

MebyTHM, MorAe npimyriH, npe CBe-

ra, pacnpaBe H3 oÖAacTH hkoho-

rpacpnje. AeoHTHJe IlaBAOBiih, Ha

npHMep, roBopn o CAHKaH>y CAcma

Ha OAehn npopoica y paAy noA

iiacAOBOM Contribution ä l'itude

de Vepigraphie iconographique —

origine et signification primitive

des sigles inscrites sur les vete-

ments des prophetes dans la peirt-

ture byzantine et leur transfor-

mation ulterieure. Pew je o Ky<p-

ckhm cAOBHMa wjy noHOBHy nc-

jaBy iipa™ oa Kpaja XIII Bexa, oa

upeMCHa AuApoHHKa II h Mhav-

THHa, na Kpoa TypcKH nepHOA Ao

noneTKa XVIII Bexa. AyTop je,

npn tom, oöpaAHO 69 npHMepa

y 28 cnoMeuHKa. EhGahjckii cra-

poaaBeTHH 3armcH CBeAone o TOMe

Aa cy HCTa TaKBa CAOBa, ricmenia

CAOBa HMena CTapeuiHHa ABaHaecT

jeBpejcKHx nAeMcna, 6HAa Be3eHa

Ha OAehn crapHX JeBpeja. C o6ho-

bom Bn3anTHJCKor uapcTBa, ona

ce noHOBO nojaBA>yjy Ha nAaiirro-

BHMa npopoKa, chmdoahmho Hcxa-

3yjyhH yjeAHH^Hfre AyxoBHe h cBe-

TOBHe BAacra y pyKa.Ma BacHAeBca.

Y BH3aHTHJCKO H nOCTBH3aiITHJCKO

Ao6a, OBaj bha HKonorpa4>CKe enn-

rpa<J)HKe npeACTasA>a aajeAHHWKy

SaiHTHHy rpHKe, cpncKe, MaxeAOH-

CKe h pyiuyHCKe KyAType, MaAa

BpeMeiioM npBoÖHTHa CBpxa h no-

pyxa CHBajy 3a6opaBA>eHe Te ce

CMHcao CAOBa ryöH y apaöecun

opHaMeHTa. Pba Chmc RiipKOBHha

BAadapcKu deopu oko je3epa na

Kocoey npeAcraBAia, y Heicy py-

Ky, no3HB apxeoA03HMa, hctoph-

MapHMa yMeTHocTH h crpyHifeauHMa

H3 cpoahhx oÖAacTH. IloAa3ehn OA

noKyuiaja CTojaiia HoBaKOBHfra Aa

HAeHTH<j>HKyje „crape cpncKe npec-

TOHHiie", RiipKOBHh ce Bpaha Te-

mh o ABopoBHMa cpncKHx BAaAapa

BaApJKaBajyhH ce Ha noAauHMa

Koje HyAe crape KapTe H3 XV

h XVI Bexa: pen je o je3epy

c HMenoM jeAHor oa neMaifeuhKH.x

ABopoBa — o Cbphhhckom je3epy.

AyTop y3HMa y o63np h Apyra cBe-

AOHaHCTBa, Kao urro cy crapH Aetp-

Tepn hah öeAeuiKe nyTHHKa kojh

cy ocTaBHAH Hcupraie onnce Tor

AeAa KocoBa, a Ha ocHOBy wcra

Ce MO/Ke rOBOpHTH O HHTaBOM

KOMHAeiccy ABopoBa (Cbphhh, Ila-

yH«, HepoAHMA>a, IIlTHMA>a), no

AHTHyTHX Ha MebycoöiiOM pacTO-

jan.y oa caTa xoAa. Ayrop ciwaTpa

Aa 6h 3aroHeTKy Tor pe3HAeHUH-

jaAHor KOMiiAeKca, i*eroB ii3nenaA-

hh Kpaj, Ha.Meny h AOKauHJy H>e-

tobhx noceÖHHx AeAOBa TpeöaAO

nocTeneHO pa3peuiaBaTH. O ne-

craHKy jeAHor cnoMeHHKa roßopH,

nocpeAHO, h paA MapKa MHA>aHO-

BHha Uptzea ce. Cnupudona y

nerpuH>u. AyTop Aaje noAaTKe o

ceo6H Cp6a y EaHHjy oa Kpaja

XVI Bena h HCTopnjaT caMe Ile-

TpH»e. ToBopH o KyATy CBeTor

CnnpHAOna, jeAHor oa HajnonrroBa-

hhjhx rpHKHX CBeTHreA>a, npeHe-

tom y Te KpajeBe 113 Tpcra, Te

Ha ocHOBy nocTOJehe AOKyMeHTa-

UHJe H MaAoöpoJHHx caMyBaiiHx

npeAMCTa npKBeHor HHBeHTapa no-

KymaBa Aa peKOHCTpynuie cnoMe-

hhk cpyuieH 1941, no HaAory Yc-

TaniKor craHa y IIeTpHH>H. <P. IT.

IIIeBHCHKO iihuic o Cesi3u Yicpa-

UHbll C ÖOAKCLHCKUMU CTpüHOMtl

e oÖAacTti u3o6pa3uxe.\bHOio nc-

Kyccrea e XVIII e., o B03a\ia Ko

je cy TeMeA>HO npoy^aBaAH h Ha

noi HaytiHHiw (A- MeAaxoBHh, A-

AaBHAOB, P. MHXaHAOBIlh HTA.)-

YnpaBO je YKpaJHHa, nocpeAHO

AOAyme, OTBopHAa Hauioj yMeTHO-

cth npoAY«eHor cpeAH»er Bena ho-

Be BHAHKe H OMoryhHAa nocrene-

ho YKA.yHHBaH^ y 3anaAHoeBpon-

cKe TOKOBC

AsaAeceT npBa KH>Hra 36opHH-

Ka, TaKobe, caAP>KH HeKe 3anHM-

A>iiBe npHAore H3 o6Aacra hkoho-

rpa<pHJe. MnpjaHa TaTHh-BypHh

nnine o Eozopoduiftt BAaduMiip-

cKoj Koja, no mhoto neMy, hhhh

noceÖHO norAaBA>e y BH3aHTHJCKOM

H pycKOM HKOHonHcy. AajyriH

HcnpnHY 6H6AHorpa<pHJy paHHJHx

paAOBa o obom npo6AeMy, OHa pac
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npaBA>a o cmhcay emrreTa „EAe-

yca", Kojn YKa3VJe Ha chmöoahky

ii 3naHeH>e miKaptiauHJe. Eaiickom

Te.MOM ce oaBii h ropAana Baönh

y paAy Enureru Boiopodut^e tcojy

Ucee zpAU. OcnoBiia noövAa Aa

npiibe oBaKBOj tcmii 6hak cy, no

MHiuA>eH>y ayTopa, eAeMeiiTapHH He-

AocranH y o6Aac™ CTpyMHe Tep-

MimoAonije ii HKonorpatjjcKe KAa-

CII(J)HKaLIHJe HKOHOnHCHHX ACAa,

uito ce orAeAa y tomb urro cy

noeTCKH enHTeTH Be3aHH 3a Eoro-

poAHiiy HeocHOBano nocTaAH ch-

homhmh 3a OApebeHe h>ciic hkoho-

rpa<bcKe thiiobc. H3a6paBiiiH rnu

BoropoAime Kojy AeTe rpAii, I".

Baöiih, naBOAehH 6oraTV AHTepa-

Typy, npaTH AeAa nacraAa y nepH-

oay oa VII BeKa ao 1453. roAHHe

— y KanaAOKiijii, Tpy3HJH, Tp«i-

koj, EyrapcKoj, Ae^aHHMa, OxpH-

Ay, Ha CHHajy . . . YoHaBajyhn Aa

je noqeß oa XIII BeKa cbc jawn

yrauaj AHTyprHJCKe noe3HJe h ca-

mhx AOHaTopa, OHa oTBapa nioryh-

HOCTH 3a H3BCCHO „COUHOAOUJKO"

TyMaMeH.e hctophjckoymcthhmkhx

(JieHOMeHa. Y TeKcry O Tpadutfuju

y ceerozopctcoj apxineKrypu, Bo-

JHCAaB Kopah caonurraBa Aa cy

HCTpajKHBaiH y npHBHAHO nenpo

MeHAiHBOM BH3aHTHJCKOM CAHKap-

CTBy yTBpAHAM UCHOBlie AHHHJe

pa3BHTKa, CTHACKe' UCAHHe H TOKO-

Be y ibuxoBiiM OKBiipHMa. Meby-

thm, ncTopHorpa4>HJa apxHTeKType

je, y tom norAeAy, MHoro cnpo-

mamimja, Bch caMHM tum uito je

TeuiKO peKOHCTpyHcaTH npBOÖHTiia

3AaH,a u urro je rpaAHTeA»CTBO y

neKHM pa3AoÖA>HMa 3aMHpaAo. To-

Bopchii o TpaAimHJH Kao iieupe-

KHAHO npHCVTHOM CBOJCTBy BH3aH-

thjckc apxHTeKType, ayTop Har-

Aaiuaßa ibeny ocoöeny yAory Ha

Cbctoj TopH: TpaAiiunja, oiHJTAeA-

Ha y totobo HenpoMCH.cnoM Tpa-

jaity HCTor rpaAHTeA>CKor peme-

n>a KaioAHKona, Ha npii.uep, OApa-

».aBa h jeAHo oa ochobhhx HaMeAa

\iunaiiiTBa — caHyBaTH AaBiio yc-

TpojeH HaiHH iKHBoTa h nopeAaK.

Y paAy „CpncKa eapoiu" na ipa-

eypaMa Ocrpoiona, Ahhko A^bii-

Aob npeAowaBa HCTopnjaT Ratzen-

schtatta y okbhpy crapor yrap-

cKor rpaAa Ha ropH>eM AyHaBy,

H>eroBy oöhobv Hi pa3B0J noA Typ-

ckom BAamhy, AOKyMeHTYJyhH H>e-

tobo nocTOJaH>e h lurAeA canyBa-

HiiM rpaBypa.\ia. EaAKanoAOSH imi-

pnx HHTepecoBaH>a, xpoHOAoiiiKH h

reorpatpCKH, nahn he y OBe ABe

KH,Hre 36opiiHKa jom HH3 npiiAora

MiiJH noAaim Mory AonpHHeTH AaK-

meM ii noTnyHHJeM o6pabiiBaH>y

Miionix Te.\ia.

Mapuna AdaMoeuh

AAEAHOAOIIIKA HCTPA3KHBA1EA

(Recherches albanologiques, 1—1984, Prichtina, Institut alabanologique de

Prichtina, 1985, 272 p.)

AAÖaiioAomKH HHCTHTyT y üpH-

iiithhh, H3Aao je 35opmiK paAOBa

Recherches albanotogiques, 1—1984,

na (ppauuycKOM je3HKy (iiiyjeij

npHAora P. KaTmmha, kojh je Ha

neMaHKOM) h THMe yqHHHO npHCTy-

nawHHJHM pe3yATaTe Ha noA>y aA-

SaHOAoraje, kojh ce nocTHJKy y

0BOM HHCTHTYTy. Ha yBOAHOM Me-

•cry je paA HApH3a AjeTHJa

(Developpement paralleles phone-

tiques et influences reciprociques

des dialectes albanais et serbes

de la Kosovo) o pa3Bojy h y3a-

ja.MHOM yTimajy aAöaiiCKiix h cpn-

ckhx AiijaAeKaTa KocoBa y norAe-

Ay «boHeTHKe. 3ajeAinmKii vTimaj

ayTop BHAH Y ACKCI1HKOM H IipO.tO-

Ahjckom cmhcay. Y obom paAy ay-

Top ce 6aBH npoÖAe.MOM CBobcn.a

ryTypaAHHx na\aiaAa Ha jeAaH

nap (h h b). OSjamibaBa Aa je y

aAoancKiiM roBopn.Ma ao Tora ao-

hiao, He yTHuajeM TypcKor, Hero

concTBeHHM paaBojeM. Y cpncKHM

roßopHMa KocoBa, HHJe y mnaiby

ca.Mo Typekh yTimaj, hbko ce He

yKa3yje Aa ce y roßopiiMa cpn
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CKHM Ha KoCOBy H MeTOXHJH OBO

pcAymipaihc (Ha h n b) hc jaB.\>a

y ohoj Mepii, Kao y a/v6aHCKOM.

Ahhi-bhcthhkh acneKT a.\öaiicKe

HapoAHe KyAType oöpabyje, y cbo-

Me MAaHKy (A propos de quelques

questions de la culture populaire

albanaise sous l'aspect linguisti-

que) Ehpc.M *Ia6ej, iieAaBno npe-

MHHyAH aASaHCKH AHHrBHCTa H3

AAÖaHHJe, KOMe cy, noA Ha3HBOM

Je3UHKe cryduje (Studime gjuhso

re) o6jaBA.eHa caSpaHa AeAa y

IIphuithhh (HeAaBHO o6jaBA>eH ceA-

hk tom). A.\6ancKa HapoAHa kva-

Typa je HAHpcna KyATypa, tbpah

Haoej, h OBa „ayroxTOHa KyATypa"

je npeTpneAa yrauaj paaiinx Ha-

poAa. Kao rpm-cc, puMCKe, Biraait-

THJCKe H OTOMaHCKC HAHpCKe

TparoBe ayrop bhah y aAÖaHCKOJ

MOpcpOAOrHJH, y TOIIOIlllMH.Via; oa

HAHpCKHX HMOHa ayTOXTOHe pewn

KyxHH>e, OAeBaH>a, Kao h 6oraTa

HOMeHKAaTypa H3 noA>onpHBpeAe.

Ha Kpajy MAamca ayrop roBopn o

no3aJMnua.\ia H3 cyceAHHx napoAa

y oÖAacTH ApyuiTBeHor xaraoTa. Pa-

AOCAaB KaTHroh, H3 HHCTHTyra 3a

CAaBHCTHKy y Beiy y cBo.\ie npn-

Aory (Die Sprachen im römischen

Reich der kaizerzeit) roBopH o

6aAKaHCKHM npoBHHUHJaMa, noceö-

HO O je3HHKHM H eTHHMKHM IIHTa-

H>H.Ma HAHpCKe npOBHHUHJC HAHp-

ckh je3HK HCTpasKyje Ha ochoby

OHOMacTHHKHx pe3yATaTa. Oßa hc-

Tpa>KHBait.a, tbpah ayrop, oAaKina-

Bajy cxßaraibe HH3a npoöAeMa ao-

KaAH3auHJe 6aAKaHCKHX je3HKa, h

ibiixoBc npHAHKe y npeApHMCKO

Ao6a. EeciiM Eokiuh pacnpaBA>a o

nopeKAy npHCBOJHHx 3a.\iennua y

. a.voaiicKOM je3HKy (Sur l'origine

des pronoms possesifs en alba-

nais) a Peuen HcMatiAH Ha ochoby

TeKCTa KyBeHAH h ApöeHHT (1706)

o caMorAacHHUHMa y aA6aHCKOM

je3HKy. 18. BeKa (Le Systeme des

voyelles de l'albanais du XVIII

siede). Peuen Hocja. y npHAory

O CTpyKTypH AHHrBHCTHHKe KOH-

nenuHJe y aAoaiicKOM poMaHTH3My

(Structure des conceptions lingui-

stiques dans le romantisme alba-

nais) H3HOCH Hanope, koj'h cy «m-

HbeHH y MHLuheH>y a,\6aHCKor je-

3HKa oa CTpaHHx peHH h noTpeoH

\a ce TOAcpumy ca.vio peun 3a

Koje HCMa aACKBaTiie 3aMCHe y

aAöancKOM je3HKy. HoBe HAeje, y

Ao6a po\iaHTH3Ma, AOHoce h HOBe

HAeoCTHAHCTHHKe H AHHrBHCTHHKe

HAeje. PoMaHTH3aM je cthahcthhkh

KOMüAeKC, jeAHe HOBe noeTHKe,

oh . craBA>a npeA HapoAHH je3HK

HOBe 3axTeBe. 3aTo poManTnsa\t

HCTHHe AHHrBHCTHHKO HCKyCTBO

cbhx reHepanHJa h h.iixobc craa-

paAavuce Hanope 3acnoBane Ha Ha-

POAHOJ TpaAHIlHJH, AOBOA.HO IUHpO-

koj h öoraToj. AAöaHCKor nucua

MubeHHJa (1911—38) h H>eroBO

npo3HO AeAO anaAH3iipa CecpeAHH

OeTHy, HCTHHyhH MHbeirajeBy 3a-

HHTepecoBaHocT (aok je 6ho y

BnTOA>y Ha uiKOAOBaH.y, y 6oro-

caobhjh) 3a KpAeacy, P. 3oroBH-

ha, J. üonoBHna h Apyre, rrpeA-

paTHe riHcqe-AeBHMape. Y npHAory

o peAiirnja.\ia h KVAioBiiMa Aap-

AaHaca y npeAPHMCKO Ao6a (Con-

tribution ä litude de la religion

et des cultes des Dardaniens a

l'epoque preromaine) 3e<J> Mnp-

AHTa omuHpHO HacTOJH Aa HAeH-

TH4>HKyje KyATOBe AapAaHHje,

cMaTpajyhH Aa cy ohh ocTaAH

ayTOXTOHH h canyBaHH h y phm-

cko Ao6a, h Aa je Ta luixoBa

ayTOXTOHOCT caiyBaAa AapAaHHJy

H OA pOMaHTH3Ma y IipaBOM cmh-

cay peHH. H>eroB HAaHaK je nyn

noAaTaKa o HaceA>HMa y npeA-

piiMCKo Aoöa, Te je h y tom, hh-

4>opMaTHBaH h KopHoraH. EuAaAe

AofepyHa — CaAHxy roBopn o

jeAHOM HaTrmcy Ha naArpoÖHOM

cnoMeHHKy y Kocobom IToA»y (Une

stele funeralle de la plaine de

la Kossova) a o „orauTeM ycraH-

Ky" AAßaHaua y 1912. toahhh, nn-

uie 3eKepnja U,aHa, kojh je 3a-

mhcaho cboj noAyacH Hanne L'in-

surrenction generale albanaise de

Van 1912), Kao KpHTmcy Ha paA

B. XpaSaKa Yctohük AnhaHOua U3

1912. zodune, jep ce, no MHHiA>e-

H>y ayropa, Xpaöap ocaohho Ha

orpaiiHHCHM 6poj <paKaTa, Ha ch-

poMauiHy 6H6AHorpa(J)HJY, 6e3 Kpn-

THHKor CTaßa, c o63HpoM Ha ko-

pHiuheHe H3Bope h c MeTOAOAom-

jom, Koja HMa 3a uha>, no 3C, H3-

BpTaite HCTopnjcKe hcthhc BX je,

no obom ayTopy, KoncyATOBao ca-

mo cpncKe h upHoropcKe ayrope,

aok oa aA6aHCKHx HaBOAH ca.vo

TpH 6H6AHorpa(j)CKe jeAHHHi;e. H,

3aTo, Kaace ayrop Aa 3aKA>yyaK
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BX Aa cy Aorabajn oa 1912. HMa-

ah KapaKTcp opyjKaHHx HeKoopAH-

HHpaHHX aKimja AA6aHaya, je Heo-

ApJKHB. Ca CBoje CTpaHe 3U, Be-

AH^a oßaj vCTaHaK H Aima, Koja

ce y h«my iiomhhjV (Typcicor no-

cAaHHKa IlapAaMeHTa XacaH üpn-

iuthhy, Hca EoA>eTHHua h Apyre

6eroBe h rAaBape). Koahko je ao-

Ka.iao, y qeAHHH, npoTHB Kora cy

ce 6opHAH OBe „naTpHOTe", 3aK-

A>yHHhe caMH HHTaonn. Tpeöa Ha-

noMeHyrH ca\io, Aa ohh, a h ay-

Tpp, TpeTHpajy Kocobo, Kao e-r-

hhwkh ihcto noApynje. Y IfelPia

ce He BiiAe h APYrH HapoAH, a ca-

Be3 ca Cp6nMa ce He noMHite

iimwe. oa üpH3peHCKe AHFe ,\o

oßor „onurrer ycraHKa", Kao Aa

Cp5a Heiwa Ha KocpBy. TpeÖaAO

6h AocTa npocTopa Aa 6h ce no-

AeMHcaAO ca 3IJ. Oh c.uatpa Aa ce

H11KÜ He MOXe ÖaBHTH aAÖaUCKOM

HCTOpHJOM H AHHHOCTHMa, aKO He

3Ha xaj je3HK. HcnpaBA>a E. Xpa-

6aKa Aa HHJe EoA>eTHiiau, Hero

BoA.eTHHH, Aa HHJe MaxMyAÖero-

BHh — Hero 6e3-BHh hta. Ahtoh

^lera, n03HaBaAan aAoaiicKe HapoA-

ne noe3HJe,. y CBOMe npHAory o

iicKiiM acneKTHMa crpyKTypaAHor

pa3Boja aAÖaHCKe 6aAaAe (Quel

ques aspects du developpement

structural de la bailade albanais)

Aaje jom jeAHO BHben»e aA6aH-

cKe 6aAaAe, o H>eHOJ pacnpocrpa-

IbeHOCTH h CTapocTH, Koje AeAH

y Aße rpyne: 1. EaAaAe caMyinuic

Meby Ap6peiumyia y HTaAHJH h 2.

KacHHJe 6aAaAe ca ceßepa h ce-

Bepo3anaAa h ceßepoHCTOKa A_A6a-

HHJe. 0 ßüHCIlhllHM Iipa3HHUIIMa

Meby xpHuihaHCKHM AeAOM AA6a-

naua, y KOJHMa ce MyBajy h ocra-

uh KVATOBa naraHCKor licpoBaii.a,

Koje ce cpehe h koa MycAHMaHa,

nHiue MapK KpacHiihn, . y npHAory

(Aspects päines de la tradition

de la fite de Noel), aok Apnra

XaAHMH-CTaTOBUH, ranne, o jcahum,

TaKobe, eTHorpacpcKOM npo6Aeiviy:

VAeuiaBaibe rAane koa a.\öaHCKiix

HceHa Ha Kocoby (Arrangement de

la täte chez les fammes albanais

dans quelques regions de la Ko

sovo) h y npHKa3y KH>nre Aaje

ce ocbpt Ha KH>Hry HApn3a Aje-

THJa Cryduje U3 ucropuje oaöoh-

ckoi je.uiKa (1982) od Peuena

HcMaJAuja, aok o Pennuicy cae-

pejuenoz anöancKoi je3UKa (Tapa-

Ha, 1980) ranne RejaaA MypaTH.

HaJBmue KopHcra oa MHonix

paAOBa, noMeHyTHX y obom 360p-

hhky, HMa&e 6aAKanoAQrHJa, jep

aok cy paHHJe MHorH HCTpa>KH-

Ba<oi HTaAHJaiiH h HeMnn, pennMO,

a, noTOM CAOBenH, AocTa TparaAH

3a HAiipHMa h ApyniM öa.\i<an-

ckhm HapoAHMa, caAa to hhhc

AAoauuii, re he ce He3aBHCHO oa

MOTHBa Tparaita 3a nmaiMSMa 113

npouiAOCTH, Gaii>kc h Aa.v.e, ca-

KynHTH peAeßaHTaH MaTepnjaA,

kojh he nocAy5KHTH iiay^HHUHMa

3a H3BobeH.e oApebeHHX 3aKA>yHa-

Ka o npouiAOCTH BaAKana.

8. I 1988.

BeorpaA

ApaiyriiH Muhoeuh

5KHBOT H AEAO KOHCTAHTHHA JHPEMEKA

— Ivan Dorovsky, Konstantin Jirecek — iivot a dilo, Brno 1983.

Ao noweTKa XIX CTOAeha BaA-

KaH je y eBponcKHM OKBnpnMa

6ho 3aoaMena h Heno3HaTa oÖAacT.

TeK TaAa ce OBa »terra incognita«

noneAa reonoAHTHHKH h kyatypho-

-HCTOPHJCKH npH6AHÄaBaTH EßpO-

nn, najnpe npeKO HeMaHKHX, 4>pan-

nycKHx, eHrAecKHX h pyckhx Ha-

YMiniKa, npeKO ühxobhx reorpatp-

CKo-nyronHCHHX, hctophjckhx, er-

HOrpa4>CKHX H KH>H>KeBHHX HanH-

ca 0 HapoAHMa 6aAKaHCKor noA-

He6A>a. Ao 3anaAHor HecAOBeHCKor

CBeTa, no pemnua ayropa OBe je-

AHHCTBeHe h CBeo6yxBaTHe moho-

rpacpcKe neAHHe, AonpAO je Haj-

npe SaAKaHCKO HacAebe HapoAHe

KyAType npeKO 3önpice cpncKHX

HapoAHHX neca.via, njecnapuue,

1814—1815, ByKa Kapaunha, npeKO
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npeBOAa h Hannca o ibn\ia (reTe,

Tphm, Pamce, TaABj).

Hcthmy&h CBe to y npHcryn-

hom TeKCTy oße npBe MOHorpa<}>-

cne oöpaAß ÄHBOTa h AeAa K.

jHpeieKa, H>eH a\rrop HßaH Ao-

pOBCKH CAeAH xpOHOAOHlKH nyTO

nHCHa h HCTopHJcKa AeAa o 6aA-

KaiicKHM HapoAHMa (J. Chr. Engel,

L. Ranke, J. W. Zinkeisen, F.

M. Pouqueville, A. Boue, J. Do-

brovsky, P. J. Safarik h ap).

!H3Meby yBOAHHX H 3aKA»yMHHX

pewH, Ha npeKO 230 crpaHHua, H.

AopOBCKH je 5KHBOT H ACAO K.

jHpeneKa pa3yAHO y AecexaK no-

rAaB,v.a. 3acHHBajyhH CBOja 3ana-

>Kan,a Ha iioapo6hoj aHaAH3H no-

jeAHHHX nepHOAa >KHBOTa h croa-

paAaHKe AeAaTHoero JnpeMeKOBe,

H. AopoBCKH je HacTOJao Aa npo-

yMH H3Bope h HayMHe HMnyAce

IfcerOBOJ CAaBHCTHHKOJ H 6aAXaHO-

aoiiikoj opHJeHTaimJH. üoceÖHO je

HarAauieHa JnpeMeKOBa HayHHHHKa

AeAaTHOCT y nepHOAV 3aBpuiHe

c{)a3e HaUHOHaAHO-OCAOÖOAHAaHKHX

iiOKpeTa jyhchhx CAOBeHa 70-hx ro

AHHa npoiiiAora cTOAeha.

IIa>KH.a Hßana AopoBCKor

ycpeAcpebeHa je Ha TpH oÖAacTH

Jnpc'icKOBe AeAaTHOCTH. Hajnpe

oßpabyje T3B. ßyrapcKH nepuoA

ii.cioBiix npoynaBaiba, :iain« npa-

tii n.eroB ncAaruiuKH h HayHHH

pa,\ y npc.MC npe,\aBaiba Ha npaui-

kom h SeHKOM yHHBepsHTeTy, Aa

6h ce oHAa Bnuie 3aAP>Kao na

hipeweKOBHM paAOBHMa in uö.\a-

cth HCTopHJe, AeMorpa<bHJe, erHO-

rpa<J)HJe h APYrHM nHTaH>HMa cpeA-

ibCBfKOBiic AaAMauHJe, AyßpoBHH-

Ka, BocHe, XepueroBHHe, XpBaTCKe,

AAÖaHHJe H fpMKC

JiipeMeKOBa AHcepramija Dejni

näroda bulgarskiho (1876) o6jaß-

.vcna noTOM h Ha HeMa«woM je-

3HKy (Geschichte der Bulgaren),

npeACTaBA>a fteroB npBH cuhtcthh-

kh HayiHH paA. üpoBOAehH Ay6-

Aiy aHaAH3y OBor AeAa, AopoBCKH

noABAami H>eroBy aKTyaAHoer. Hna-

Me, JHpeMeKOBa AeAa ca 6yrap-

ckom TeMaTHKOM cy nocTaAa oc-

HOBa KpHTHMKe 6yrapcice HcropHO-

rpa^HJe, Mime ce 3aBpiuaBa ne-

Phoa 3anoneT HcropujoM CAaee-

noöyiapa Ilajcnja XHAaHAapcKor.

Y MebyBpeMeHy K. JnpeMeK ce

nocßeTHO apxHBCKHM CTyAHJaMa ii

nyTOBaHbHMa, Aa 6h noTOM oneT

nocTao npo4>ecop HCTopnje, c nc-

CeÖHHM OCBpTOM Ha HCTOpHJY CAO

BeHa H EaAKaHCKor noAyocTpßa.

ApxHBCKe cTyAHJe, nocAe Byrap-

CKe, HacTaBHO je y Ayopobhhkw

Oa TaAa ce CBe BHiue Hay«mo 3a-

ApJKaBao na cpncKoj h AyöpoBaH-

koj npouiAOCTH. „Eho je Hajcpeh-

HHJH CnOJ H3Meby CAaBHCTC HCTO-

pnica ii BH3aHTOAora, CBecTpan

6aAKaHOAor, npHMep HayHHHica, ko-

Me cy noAJeAHaKO mhah h no3Ha-

th ripoSAeMH HCTOKa h 3anaAa."

Y aHaAH3H TAaBHHX ACAa K.

jHpeqeKa, H. AopoBCKH 3naAa«iKH

kophcth H»eroBy SoraTy npeim-

cky ca leiiiKHM h ApyrHM cao-

BeilCKHM H HeCAOBeHCKHM CAaBH-

CTHMa, uito je oceTHa HOBHHa y

TOKOBHMa npoynaBaH>a JHpeMeKO-

Bor AonpHHOca no3HaBaH>y caobch-

cKe h eBponcKe HCTopHorpa<J>HJe.

IlpH TOMe je ayrop ycneumo no-

Ka3ao Aa je K. JapewK hckoph-

ctho CBe H>eMy AoerynHe H3Bope

— KyATypHO-HCTOpHJCKe, KH.H>KeB-

He, eTHOrpa4>CKOKt>OAKAOpHCTHMKe,

reorpatjicKe h <}>HAOAOuiKe — ko-

jh ce oAnoce Ha jv>KHOCAOBeH-

CKe H Apyre SaAKaHCKe HapoAe.

3axBaA>yjybH TaKBoj oöpaAH hcto

Phjckc rpabe y cbojhm AeAHMa

K. JwpCTeK je nocTao poAonaMCA-

hhk 6aAKaHOAOuiKor npHcryna

npoynaBaH>y HCTopnje. H>eroBa A£;

Aa HHHe hoby enoxy y eßponcKOJ

HCTopHorpa4>HJH h Kpaj nepnoAy

HeicpHTHMKor npoyHaBatta HcropHJ-

CKHX H3BOpa.

Muodpai Crojanoeuh
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XPOHHKA EAAKAHOAOIHKOr HHCTHTYTA C A H Y 3A 1987. TOAHHY

10. janyap

3aBOA 3a MefcyHapoAHy, HayHHy, TexHiracy, KyATypHy h npocBeTHy

capaAH.y npuxBaTno je HHHUHJaTHBy EaAKaHOAoniKor HHCTHTyTa CAHY

Aa yMecTByje y 4>HHaHCHpaH>y capaAite HHCTHTyTa ca HHCTHryuHJaMa

h nojeAHHUHMa H3 <I>paHuycKe Ha hctophj'ckhm Te.\ia\ia. üapTHep H3

4>paHuycKe je INALCO.

16. janyap,

Hhcthtyt cAaBJaiioBCAennja h 6aAKanncrHKH AH CCCP-a npHXBaTHO

je npeAAor Aa Ce re.\ia „CapaAifea coujeicKux u jyrocAOBCHCKHX iia-

poAa 1941 roAHHe" yHece y üpoTOKOA o capaAH>H nauinx HHcnrryTa.

Oßy tcmv o6pabHBahe AP Ävuia" AvKan h ap BeceAHH BypeTuh.

28. janyap,

KoMHCHJa 3a HsÖop npmipaBHHKa Ha OApebeHo Bpe.Me 3a npojeKaT

,Je3HMica h KH>H>KeBHa noBe3aHOCT 6aAKaHCKHx HapoAa Kpo3 BeKOBe"

y cacTaBy axaAeMHK MnAKa HBHh, iipo4> AP Mommhao CaBiih h ap

MnoApar CTojaHOBHh, noAHeAa je PaAHOJ 3ajeAHHUH HHCTHTyTa

pecpepaT o KaHAHAaTy Baim CTaHHiimhy h npeAAoacHAa ra 3a npii-

jeM. PaAHa 3ajeAHHua ce carAacHAa ca npeAAoroM h OAAyiHAa Aa

B. CTaHHiimh CTynH Ha nocao 1. MapTa 1987. roAHHe.

S. <pe6pyap — 22. Mapr,

AoueHT AP Horst Haselsteiner je h cme roAHHe nacTaBiio npHKyn-

A>aii>e rpabe y ApxHBy EocHe h XepueroBHHe 3a TeMy „Zur Schul —

und Unterichtspoltik der Doppelmonarchie in Bosnien und Herzego-

vina von 1878 bis 1890." npe OAAacKa y Capajeßo ca AP Xa3eAiirraHHe-

poM je y EaAKaHOAouiKOM HHCTHTyTy BobeH pa3roBop h n:jpa>KeHO

oöocrrpaHO 3aAOBOA>cTB0 urro nayHHH paAHHUH Aßa HHCTHTyTa (EaAKa-

HOAOiiiKor y Eta. h HHCTHTyTa 3a jyroHCTOWHy Eßpony H3 Eeia) Mory

HecMeTaHO Aa Bpiue ncTpa>Kiii)aii>a y AycTpHJH h JyrocAaBHJH. Pa3-

roBapaAo ce h o sajeAHHMKOM uay-iHosi CKyny kojh he ce OApacaTH

1990. roAHiie y wacr 300 roAHimi>Hue bcaiikc ceoöe Cp6a. AoroBopeHO

je Aa ce «bopMiipa 3ajeAHHHKa KOMHCHJa 3a oprann lonaihe OBora

cnMno3HJyMa.

!8. (peöpyap,

EaAKauoAouiKH ueiiTap 4>aKyATeTa H3 CaHTa Eapßape YHHBep3HTeTa

KaAnc}>opnnja — Aoc AHbeAec AOCTaBHü je Ha ncnnHC EaAKanoAoui-

kom HHCTHTyTy CAHY yroBop o capavwi kojhm je npeABHbeHO oap
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acaBaibe Hay^Hor CKyna y CaHTa EapöapH noA Ha3HBOM „MHrpaimje

Ha BaAKaHy tokom BeicoBa". CKyn he ce oApxcaTH noHeTKOM anpHAa

1988. roAHHe.

18. (peöpyap,

AicaAeMHK PaAOBaH CaMapunh 6opaBHo je y BaTHicaHy h y3 cBecpAHy

no.Mofr AP MapKa JaiOBa ncTpa>KHBao AOKy.\ienTa o ircTopiijn nauinx

napo,\a noA TypcKOM BAauihy.

23—24. dpe&pyap,

Kao MAaH peAaKUHJe h jeAaH oa ayTopa npocb. AP HHKOAa Tacnh npH-

cycTBOBao je ccahhuh peAaicuHJe IIpaHCTopHJe jyrocAOBencKHx :<e\ia.\.a

y CapajeBy Ha kojoj cy H3BpmeHe npnnpeMe 3a jcahotomho H3AaH>e

oßor AeAa Ha eHrAecKOM je3HKy.

18—22. Mapr,

Ap AparocAaB AnTOHHJeBHh BpuiHO je CHcreMaTCKa TepeHCKa HCTpa-

HciiBan.a oßpeAa 3BOH<iapa y ceAHMa KacTBe h RHhapHJe y Hctph ca

HarAacKOM Ha crapo6aAKaHCKe eAeMeHTe Koje je oßaj oöpeA caiyBao.

18. Mapr,

Ca 3aAOBOA>CTBOM je npn.\i veno o6aBeiirreH>e Aa je Marana cpncica

npiixBaTHAa capaAH>y Ha opraHH3auHJH Hay^Hor cicyna AmunKe cry-

duje koö Cp6a. ÖAAy^eHo je Aa ce MaTHiw nouia \>e cnncaK yiecHHKa

Ha ycBajaH>e h paAH eBeHTyaAHe Aonyne.

19. Mapr,

Mp MHAaH IIpoTHh OAÖpaHHO je AOKTopcKy AHcepTaimjy noA Ha3HB0M

„HAeoAonija paAnmiKor noKpeTa y Cp6hjh 1881—1903. (üopeKAO,

ocoSHHe, pa3Boj)" na YHHBepsHTeTy Aoc AHbeAec y CaHTa BapöapH,

CAA.

20. Mapr,

AicaAeMHK PaAOBaH CaMapuiih oßaBecTiio je PaAHy 3ajeAHHi|y Hhcth-

Tyra o pa3roBopHMa Koje je boaho y TpcTy üphahkom neAaBHor

nyra y HTaAHJy no HaAory CAHY paAH yHecrBOBaH>a Ha Hayq-

hom CKyny o ByKy C. Kapaunhy. Cicyny je npHcycTBOBao h me<b Cao-

BeHCKor HHCTHTyra H3 Tpcra npo<pecop J. IlHpjaBeu KOMe je npo<J>.

CaMapuHh y HMe EaAKaHOAOiiiKor HHCTHTyra nonyAHO capaAH>y, npe

CBera y pa3MeHH nyÖAHKauHJa. IIpo<p. IlHpjaBeu oMeicyje Aa ce,

KaKO ce capaAH.a iiihph, yKA>yye h APyre HHCTHTyuHJe, npe cbhx

CpncKa omiiTHHa y TpcTy.

23. Mapr,

HayHHO Behe BaAKaHOAOuiKor HHCTHTVTa CAHY AOHeAo je OAAyKy Aa

Hhcthtyt npnjaBH Ha KoHKypc 3a cy(pHHaHCHpaH>e HaywHHX H3AaH>a

Peny6AH»uce 3ajeAHHue HayKe CpÖHJe CAeAehe KH>Hre: A- AaBHAOB,

CnoMeHui[u öyduMCKe enapxuje, B. C. Kocrah, llaci.ie J. UlacpapuK

o Noeoj cpncKoj KtbuKeeHocru, B. KpcTHh, Flpaenu oöunaju Kpo3

ucropujy u danac h 36ophhk paAona FpadcKa KVAiypa na Ea/iKOHV

(XV—XIX eex).

31. Mapr,

BaAKaHOAOuiKH hhcthtyt CAHY oöpaTHO ce 3a 4>HHaHCHJCKy noMoh

CAy»c6eHOM AHCTy COPJ paAH uiTaMnaH>a MOHorpa4>HJe aKaAeMHKa

MexMeAa BeroBiiha. Y h>oj he Ghth o6jaBA>eHe CTyAHJe Koje npeACTaB-

A>ajy cBeyKynan norAeA Ha HCTopHJcKO-npaBHy CHTyaqHJy y iianioj

3eMA>H oa cpeAfter Beita ao Aarac. JforAeAH Aa ce obo AeAO uiTainna

3ajeAHHmcHM cpeACTBHMa CAyacöeHor AHCTa h BaAKaHOAOuiKor hhcth-

T\rra cy peaAHH. . .
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13—17. anpuA,

OAeA>eH>e je3mca h kimokcbhocth CAHY y okbhpy npocAaBe 100-ro-

AHiinbHue Cpncice autiACMiijc HayKa h ymcthocth opraHH30BaAO je

HayHHH CKyn CpncKa dpamacruKa. H3 EaAKaHOAOiuKor HHcraryTa Ha

obom CKyny ca pe(J>epaTHMa yiecTBOBaAH cy: AP AparocAaB Ahtohh-

jeBHh (Ilpwioz reopujcKOM pa3MarpaH>y (pamacvunHoi y cpoAKAopy),

Mp A>y6hhko PaAeHKOBHh (Tunoeu anru-noHatuaH,a mutckux 6uha

y cpncKoxpeaxcKUM napoönuM npedan>tiMa), AP MHOApar CTOjaiioBHh

(nepcoHuefiuKcmuje y ycMenoM npedan>y) h ap A^aroAye AparoJAO-

BHh (0OHTacruKa y crapoj cpncicoj KtbwmeeHOCTu), a mauhobh opra-

HH3aiwoHor OA6opa cxyna 6hah cy aKaAeMHK PaAOBaH CaMapimh h

AP AparocAaB AHTOHHj'eBHh.

13. Müj,

IIlTaMnapiija AKaAeMHJe HayKa HcnopyHHAa je Merode oöjae/bueatba

opujeHTOAHe ipabe II. Cße npHMepKe oßor npnpyMHHKa EaAKaHOAom-

kh hhcthtyt pa3AeAHo je HHCTHTyiuijaMa Koje ce 6aße opHJeHTaAHHM

HCTpa>KHBan,HMa hah MyBajy rpaby oße Bpcre.

1—12. Müj,

Mp MHpocAaB ByKeAHh je y ApxHBy rpaAa ByAHMneuiTe h APH<aBHOM

apxHBv MabapcKe ncrpa>KHBao rpaby 3a TeMy „Je3HK rpmcHX Tpro

Baqa y IIoAyHaBA>Y y XVIII h XIX BeKy". Ipaba je BpAO 6oraTa, a

oahoch ce Ha ABe TproBa*öce Kyhe Mono u TloHdwcac Koje cy cßojy

TproBaiKy AeAaraocr 3ano«ieAe y ByAHMneurra tokom XVIII Beica.

Tpaba o nocAOBaH>y obhx bcahkhx TproBaiKHX Kyha (Mano je y

XIX BeKy 6HAa Hajßeha TproßaHKa Kyha y yrapcKOM AeAy Monap-

XHJe) je Ha rpnKOM hah cpncKOM je3HKy KaAa ce paAii o npenncuH

ca 3eMyHCKHM h 6eorpaACKHM TproBUHMa. Aeo rpabe M. ByKeAHh je

Kceporpa4>Hcao.

21. Müj,

IIpcx}>ecop Gerorgias Castellan — Sorbona, INALCO, Ha ochoby cno-

pa3yMa H3Meby ODPJ h OpaHoyoce o HayMHOj capaAiwi SopaBHO je

y CapajeBy, Hobom CaAy h BeorpaAy. Y AJkaAeMHJH HayKa EhX,

BoJBobaHCKOj aKaACMHJH h CAHY npo4>. KacreAaH je OAP^cao npe-

Aaiiaiba Ha KOJHMa je roßopiio o AycTpoyrapcKOJ h jyjkhhm CAOBe-

iimia. Ca MAaHOBHina EaAKaHOAOiuKor HHCTHTyTa Ha HeAy ca aKa-

AeMHKOM P. Ca.MapuHheM, npo<$>. KacreAan je nanpaBHo AeTaA>aH

nAaH HayMHe capaAH>e h cnpeMHo npnxBaTHO Aa opraHH3yje 6opaBaK

Haumx HayHHHx paAHHKa y üapH3y, HapoHHTo MAabnx, paAH apxHB-

CKHX HCTpa>KHBaH.a.

25. .uaj — 6. jyn,

BeceAHHa AHMOBa H3 HHCTHTyTa 3a 6aAKaHHCTHKy BAHY 6opaBHAa

je y BeorpaAY H& ocHOBy pa3.vieHe CTpyHH>aKa Kojy iiama ABa hhcth-

Tyra wuajy h HCTpaxcHBaAa rpaby 3a TeMy ByrapcKO-cpncKa KyATypHa

capaAH>a y XIX BeKy y ApxHBy CAHY h ApxHBy Cp6HJe.

25. ,\taj — 30. müj,

HayMHH caßeTHHK EaAKaHOAOiuKor HHcraryTa CAHY, AP Bypima

Kpcrah yiecTBOBao je na MebyHapc-AHOM c«Mno3HJyMy y BapueAOHH

o HHCTHTyuHJH KaaHe Kpo3 HCTopHJy kojh cy opranH30BaAH Ymmep-

3HTeT y BpHCAy h YHHBep3HTeT y BapueAOHH. Ap B. Kpcrah npoMHTao

je pe(J>epaT Ha eHTAecKOM je3HKy Kopmuhetbe nocrytiKa noMupe padu

cnpenaeatba Kpane oceere y Öüakühckum tiaühuhckum peuija.ua. 3a

BpeMe KOHrpeca AP B. KpcTHh YcnocTaBHO je KOHTaKTe ca HavMHH-

HHMa-HCTopHiapHMa npaua ca KOJHMa Ham hhcthtyt HHJe ao caAa

capabHBao h to: EenKH yHHBep3HTeT, YHHBep3HTeT AyBeH — BeAraja,

h YHHBep3HTeT „AjtacKa" H3 EHKopaua — CAA- PaAOBH ca obot koh-

rpeca o6jaBA>yjy ce y BpHCAy.
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1-12. jyn,

Toct BaAKaHOAOiiiKor HHCTHTyTa 6no je Mhhob Haan Xphctob H3

HHCTHTyTa 3a öaAKaHHCTHKy BAHY. EaAKaHOAOiiiKH hhcthtyt mv je

o.MoryhHo paA V HapoAnoj oiiöAHOTemi Cpöjije h Ekohomckom hhcth-

TyTy paAH npoywaßaH.a eKOHOMCKor pa3Boja JyrocAaBHJe nocAe Apy-

ror CBeTCKor paTa.

2—3. jyn,

Manma cpncxa, APYuitbo 3a aHTHHKe CTyAHJe Cp6HJe, OAeA>eH>e 3a

KAacHHHe HayKe 4>HA03cxj>cKor 4>aKYATeTa V BeorpaAy, h Ea\KaHo-

aouikh hhcthtyt CAHY oprann30BaAH cy y BeorpaAy h Hobom CaAV

HayMHH CKyn AmuHKe cryduje tcod Cpöa. Pe<pepaTe je noAneAO 29

ynecHHKa. Uha> CKyna öiio je Aa npeAcraBii aHTHMKe ctvahjc koa

Cpöa oa cpeAH>er Bexa aü Aaiiac. Pe<}>epcHTH cy, cBaKH ca craHoBii-

uiTa CBOje HayMHe AHcminAHHe, ocbctahah yranaj aHTHMKe KyAType

Ha pa3iie oöAacra AyxoBHor CTBapaAauiTBa koa Cpöa, AaAii iiobc

npHAore 3a nopTpeTe cpnciotx KAacHMapa hah CBOje pe<pepaTe nocBe-

thah npBHM npcBOAHMa amnwKiix rcKcroi)a Ha cpncKH jc.iiik.

3—4. jyn,

Y opraHHsauHJH CeKunje yApy>t<eiba KibioKCBiiiiKa Cpönje 3a hhuikh

h jy)KHOMopaBCKn pemoH OApacaH je HayHHH CKyn CaepeMemt noe-

3uja u ibeno TyManene. Tloejiija u ipOAKAop, Ha Ko.\ie je Mp A>yöiiHKO

PaAeHKOBHh ca pecpepaTOM <I>oakaopho h HHAHBHAyaAHo cTBapa-

AaiHTBO.

15—29. jyn,

BaAKaHOAouiKH HHCTHTyT h HapoAim My3ej H3 KpyiueBita naciaun.\n

cy apxeoAouuca ncipa>KHBan>a AOKaAHTeTa roAorAaBa koa CraAaha

3anoneTa npouiAe ioahhc. HciconaBaibe je hjbpuicho noA pvkoboa-

ctbom npo<p. AP Hhkoac Tacnha a y OKBHpy npojeKTa Kora c[>niian-

cHpa PenioHaAHa 3ajeAHHua HayKe KpaA>eBo.

24. jyn,

3aBimajnii My3ej H3 CßeT03apeBa h BaAKaHOAouiKH HHCTHTyT CAHY

iioTiiHcaAii cy yroBop o peaAiuaiiHJH npojeKaTa Ethoaouikü u ampono-

AotuKa ucrpadKueatba BeAuife noA pyroboactbom AP AparocAaBa Aii-

TOHHJeBHha.

29. jyn — 16. jyA,

Toct EaAKaHOAOUiKor HHCTHTyTa öho je AP JoaHHC ITanaApHaHoc H3

HHCTHTyTa 3a öaAKaHCKe CTyAHJe y CoAyHy. Y BeorpaAy je ncrpa-

>KHBao rpaby 3a TeMy BemaeAoc u flauuih y npeoM ceercKOM pary.

8. jyAU,

YcnocTaBA>eHa je pa3Mena nyöAHKauHJa ca IJeHTpoM 3a iicrpaa<nHan,a

\ianacTHpa h HcropHJe H3 Hhko3hjc — Kitnap.

6—24. jyAit,

rio H3öopy 3aBOAa 3a MebyHapoAHy HayHHy, Textuimcy, KyATypHy h

npocßeTHy capaAH>y, Kao CTHneHAHcra BAaAe PenyÖAHKe <t>pamrycKe

AiyöoApar PHCTHh je aaBpuiHO Kypc cbpaimycKor je3HKa kojh je H3BO-

aho Ecole nationale des travaux publiques de l'Etat H3 Aiionä. Tewaj

je Gho Aoöpo opranti30Ban, a noApa3VMeBao je npeTXOAHo no.waBaibe

«ppaimycKor je3HKa.

16. jyA — 6. aeiycr,

Ap MnoApar CrujaHüBiih je y EorHuiiiheBOM apxiiBy y UaBTaTy npn-

KynA>ao h oöpabHBao rpaby o xaJAYUHMa; AarHHCKe, rpMKe, caobch-

CKe h cpncKe nocAOBHue h oöpaAHO 3önpKe rpwKHX HapoAimx necawa

npeßeAeHHX Ha cppaimvcKii ii HeMamui, ca KOMeHTapHMa.
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14. aeiycc,

SaKtoy^eH je YroBOP ca „MHHepBOM" OOYP IÜTaMnapcKa ACAaraocT

H3 CyQoTHue 3a HrraMnaH>e KH>Hre HtzoHoipatpcKe cryduje Janica Pa-

- AOBanoBiiha.

15. aezycT — 2. cenreMÖap,

Ctpyhhh capaAHHK BaAKaHOAouiKor HHCTHTyTa JaHKO PaAOBaHOBHh

ncTpa>KHBao je <j>pecKe y EoropoAHUH Ajcbhuikoj, AenaHHMa h, na-

poiHTO, y IlehKoj riaTpHjapiiiHJH rAe cy ce ynpaßo h3boahah pecTay-

paTopcKH paAOBH na cy <J>pecKe OHmuheHe uito je OMoryhHAO 6oa>h

nperAt'A h AeraA.au omic npeACraBA>eHHX cueiia o KOJHMa he J. Pa

AOBaHOBHh npHnpeMHTii noceöHy CTyAHJy. CpeACTBa 3a oBaj ctyahjckh

6opaBaK o6e36eAHAa je PenySAHHKa 3ajeAHHua HayKe.

6—13. cenreMÖap,

Y ApxiiBy BhX y CapajeBy SopaBHO je toct BaAKaHOAouiKor HHCTHTyTa

AP Hors Haselsteiner, aoucht YHHBep3HTeTa y Eeiy h nacTaBHo

HCTpaxuiBaiba rpabe 3a TeMy UIkoactbo u npoceerna noAuruxa Ay-

crpoyiapcKe Monapxuje y Bochu u XepifeioeuHU 1878—1890.

9. cenreMÖap,

Maison des sciences de L'home H3 üapH3a h BaAKaHOAOUiKH hhcthtyt

noTrmcaAH cy npoTOKOA o capaAH>H, ihto je y HHCTHTyTy cxBaheHO

Kao ycnex jep ce paAH o jeAHOj oa BOAehHx cbctckhx HayHHHX hhcth-

Tyimja. üpoTOKOA npeABH&a CBe BHAOBe capaAH>e, oa pa3MeHe nyÖAH-

KauHJa ao 3ajeAHHHKHx HayMHHX CKynoBa 11 npojeKaTa. 3a 1989. ro-

A»ny npeABHbeHO je 3ajeAHHMKo opranH30BaH>e CHMno3HJy\ia o hcto-

PHJh rpaAOBa Ha EaAKany.

14—20. cenreMÖap,

CpncKa aKaAeMHJa HayKa h yMeraocrH, MebyHapoAHH CAaBHcramm

uenrap h Maraua cpncKa opraHH30BaAH cy HaywHH CKyn Byte Kapa-

uuh u tbeioao deao y coo.ue epejueny u danac Ha komc cy H3 Hhcth-

Tyra yjecrBOBaAH: AP MnoApar CrojaHOBHh (Ecuiada o npodaroj

neeecru y cpncKoj u tpnKoj Hapodnoj noe3uju), ap Bopbe C. Kocrah

(Byicoea Kfbuxeena repMUHO/ioutja) h Mp A>y6hhko PaAeHKOBHh (By-

xoee u jyoKHOCjioeencKe napoöne öaeue).

23. cenreMÖap,

HayMHO Behe BaAKaHOAouiKor HHCTHTyTa CAHY npeAAOXCHAO je Aa ce

noKpeHe nocrynaK 3a H36op AP MHAaHa IlpoTHha y 3Ban>e HayMHor

capaAHHKa.

23. cenreMÖap,

IÜTaMnapHJa „npocBera" HcnopyHHAa je BaAKaHOAOuiKOM hhcthtyty

CAHY KH.nry Tpdba 3a ucropujy ByzapcKoi napoda H3 ApxHBa Cp6H-

je Kojy je npnpeAHO AP Kahmcht HaM6a30BCKH.

25—26. cenreMÖap,

OpramuauMOHH OAÖbp OK CCPH KAaAOBa, PO My3ej h hctophjckh

apxHB Kpajime, Hope^a h KA.yMa h BaAKaHOAomKH hhcthtyt CAHY

oprann30BaAH cy CH\mo3HJyM noBOAOM ABecraroAiiimMiue poheii.a

ByKa KapauHha.

Kao ped>epeHTH H3 «amer HHCTHTyra yiecTBOBaAH cy, axaAeMHK Pa-

AOBaH Ca.\iapunh, AP Bypnua KpcTHh, AP Bopbe C. Kocrah.

Ha OBaj HaMHH BeoMa ycneuiHa capaAit.a H3Meby Hanier HHCTHTyTa h

HHCTHTyuHJa oßor peraoHa je HacTaBA>eHa Ha ooocrpaHo 3aAOBOA>CTBO,

uito je noTBpbeHO pa3roBopHMa o npeACTOjehHM 3ajeAHHHKHM aKTHB-

iiocTHMa. HaJBHUie penn 6hao je o CKyny npeABHbeHOM 3a 1989.

roAHHy noA Ha3HBOM Aynae — nyr ceercKe i{ueuAU3ai(uje. KoHcraTC

2;
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BaHO je Aa opramaauHJa CKyna Kpajuna y epeMe Knexeoune CpÖuje,

kojh je npeABHbeH 3a jeceH 1988. roAHHe, Teie no nAaHy Kao h itoh-

npeMe 3a o6eAe»aBaifce roAHiinume HeroTHHCKe niMiiasHJe, neuy

he Öhth nocBeheH UHKAyc npeAaBaH>a ca tcmom o Hctophjh pa3Boja

HHTeAeKTyaAHe mhcah ceBepoHcrcwHe Cp6HJe.

29—30. cenreMÖap,

Y opraHH3amijn CpncKe aKaAeMHJe Hayica h yMeTHOCTH, Manme cpn-

cne h BaAKaHOAOiiiKor HHCTHTyTa CAHY oApxcaH je HayiHH ocyn o

MaHacTHpy IUHiuaTOBuy Ha KOMe je noAHero 29 pe<}>epaTa.

5—25. OKTOöap,

IIpcxp. ap HHKOAa Tacnh CopaBHo je y ceßepHoj HTaAHJH tac je

oÖHiuao Museo civico di Storia naturale di Trieste (Tpcr), Facolta

di Lettera e Filosofia (TpeHTa), Museo Civico di Storio Naturale

(BepoHa). TaAa je y BepoHH öHAa nocTaBA>eHa BeAiuca H3Aoac6a npa-

HCTopnjcKHX KyATypa oBe oöAacT« (Prima dela Storia, Verona) uito

je ÖHAa npHAHKa Aa ce Ha jeAHOM Mecry bhah ueAOKynaH eHeoAHTCKH

MaTepHJaA ceBepHe HTaAHJe. npo<p. H. TacHh napowHTo Henne nocery

apxeoAouiKOM AOKaAHTery Lago di Garda rAe ce Bpuie noABOAna

HCTpa>KHBan>a y3 npHMcny HajcaBpeMeHHJHX tcxhhmkhx noMaraAa

urro je noceÖHO mctoaoaolukh HHTepecaHTHO. Ca HaJHOBHJHM cueo-

ahtckhm MaTepujaAOM TOCKaHCKHx HaAa3HiuTa yno3HaAa ra je G.

Genich-Coccht, pyKOBOAHAan apxeoAouiKHX HCKonaBan>a. Oa 15. ok-

Toöpa y BHapeby noneo HHTepHaunoHaAHH KOHrpec L'eta del Rame

in Europa Ha komc je npcxp. H. TacHh noAHeo pecpepaT, noA HasHBo.u

The Copper Age Cultures in Yugoslavia (o 6aicapHOM Ao6y JyrocAa-

BHJe) a aaTHM OApxcao npeAaBaite Caxpawuoatbc nob xyMKOMa y

eneoAuxcKUM Ky/rrypaMa jyiocAoeencKoi nodynae/ba.

Obom Koiirpecy cy npHcycTBOBaAH CKopo cbh capaAHHUH EaAKaHOAOiu-

Kor HHCTHTyTa H3 cyceAHHx se.Ma.^a Ha npojeKTy EneoAUTCKe KyAType

KapnaxcKoi öacena u uempaAnoi EcuiKana u oöaüctu Koje um ipa-

eurupajy na je npHAHKa HCKopmnheiia 3a cacianaK peAaiutHJe h

AoroBop o yKA>yMeiby npo<J>. AP Sandre Aspes y OBaj npojeKT, oGhmv

H>enor paAa h HAycTpainijaMa 3a Hapc-Any CBecKy peBHJe Balcano

panonica.

7—25. OKToöap,

Ap Ayuian Ayicaw, HayMHH caBenuiK EaAKaHOAouiKor HHCTHTyTa y TOKy

CBor cryAHJCKor 6opaBKa oGninao je apxHBe y 3arpeoy, Eait>a Aymi,

CapajeBy h THTorpaAy h TaKO ynoTnyHHO rpaby 3a TeMy, Kojy Beh

Ay»e Hpeiwe HcrpajKyje, noA Ha3HBOM 3aohuh OKynaropa u rbeioeux

capadnwca u Mutpauuja craHoeHUunea y JywcAaeuju y TOKy dpyicn

ceercicoi paxa.

8—11. OKToöap,

Cmino3HJyM noA Ha3HBOM Hoee* u KyATypa ßponaauoi oo6a (Mensch

und Kultur der Bronzezeit) OApataH je y St. Pöltenu y Aycipiijn Ha

KOMe je ynecTBOBao npo<j). AP HHKOAa Tacnh ca pe<|>epaTOM Mittlere

Bronzezeit im jugoslavischen Donauraum.

IS OKToöap — 15. janyap,

Kao cranenAHCTa Atlantic Research and Publication (New Jersey, USA)

h L'institut National des Langues et Civilisations Orientales (Paris,

France), y IIapH3y je öopanHO A>y6oApar PHcrah. GnmeHAHJy je ao-

6ho 3a HCTpajKHBaH>e OAHOca bcaiikhx CHAa h Cpönje oa 1839. ao

1878. h AOKyMeHaTa o uiKOAOBaay cpncKHX baica y üapnay y obo

Bpc.Me. HcTOBpeiweHO A>. PhcthIi ycaBpmaBao je cJjpannycKH je3HK

y Alliance Francaise. Ipaba o crrpaHHM cryAeHTHMa y üapH3y je

BpAo SoraTa, aAH ao caAa MaAO oopabHBaua Tano Aa HcrpaacHBaH»a
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oBe BpcTe H3HCKyjy MHoro Bpe.Mena, aok je AKrepaTypa o OAHOCHMa

BeAHKHX CHAa h Cpönje bpao oöHMHa iiito OAaxuiaBa paA. A>. PHcrah

paAHO je y AwiiAOMaTCKOM apxHBy MHHHCTapcTBa cnoA>HHx nocAOBa,

HauHOHaAHOM apxHBy, ApxHBy IlapHaa h crape oÖAacra Ceiie, ApxHBy

My3eja noAHHHJCKe npe4>eKType, h Pyrcmihchom OAeA>eH>y HauHOHaA-

He 6H6AHOTeKC

21. otccoöap,

Ca Hhcthtytom cAaBJaHOBeAeitHJa h 6aAKaHHCTHKH AH CCCP-a cKAon-

AieH je yrcmop o capaAH.H kojh npeABHba 3ajeAHHHKH paA Ha tcmh

Oöhocu napoda JyzocAaeuje u CCCP-a npeMa (pauiucruHKOJ HeManicoj

1941—1945.

21. oKToöap,

PaAiia 3ajeAHHua je o6aBe3aAa ap nerpa MnAocaBA>eBHha Aa y Mockbh

tokom CBor CTYAHJCKor SopaBKa o6nbe HHcnnyT cAaBJanoBeAen.nja h

6aAKaHHCTHKH AH CCCP-a h npeAAOJKH 3a 3ajeAHHMKH HayHHOHCTpa-

>KireaMKu paA Aße TCMe: ßeae Cp6a u Pyca y XIX eexy h Oöhocu

cpnctce u pyctce upKee od XII So XIX eetca.

21. OKToöap,

PenyßAHHKH 3aBOA 3a saurnny cnoMeHHKa icyAType Cp6nje ckaoiiho

je ca BaAKaHOAomKHM hhcthtytom yroBop o cy(pHHaHCHpaH>y moho-

rpacbnje JanKa PaAOBaHOBHha, crpyrnor caBeTHHKa BaAKaHOAouiKor

HHCTHTyra noA Ha3HBOM HKOHOzpatpcKe cryöuje.

26 OKToöap — 1. HoeeMÖap, ,

npeACTaBHHUH BaAKaHOAouiKor HHCTHTyTa CAHY, npo<}>. AP HnKOAa

TacHh h AP Kahmct IJaM6a30BcKH npHcycTBOBaAH cy y Cü<J)hjh npo

MOUHJH Kibnre Tpaha 3a ucropujy öyiapcKoi napoda U3 Apxuea

Cpöuje, 1820—7856. kojy je npnpeAHO AP K. UaM6a3oßCKH. H3AaBa<m

EaAKaHOAOiUKH hhcthtyt CAHY h ApxHB CpöHJe ncnopyiiiAH cy

BaAKaHOAouiKOM HHCTHTyry EyrapcKe aKaAeMHJe Hayxa noAa THpaxca

OBe KibHre, Kaxo je pannjn.\i npoTOKOAOM 6hao npeABHbeHO. Obom

npHAHKOM ncmiHcaH je npoTOKOA o HacrraBKy capaAH»e ABa HHCTHTyTa

kojhm je npeABHbeHO o6jaBA>HBaH>e Apyre KH>ure rpabe o hctophjh

SyrapcKor napoAa 113 ApxHBa Cp6nje h H3 AY'öpt>BaHKnx apxHBa,

AOK 6h HCTopimapH H3 CckJmijc npnpcA»Aii KH,my ocMaHCKe h TypcKe

rpabe o jyrocAOBeHCKHM napoAHMa H3 cbojhx apxHBa h opramoo-

BaAH tokom 1988. roAwic HayMHH CKyn o 6yrapcKO-cpncKHM OAHOCHMa

XIX BeKa. ITopeA obiix, ochobhhx 3aAaTaKa, npo<J> AP H. Tacnh

h AP K. UaM6a30BCKH ooaBHAH cy h Apyre. Ha npeAAor JY3AMC-a

kojh je ynyheH npeKo Harne AM6acaAe y CckJwjh npncycTBOBaAH cy

npocAaBH roAHiuibHue ByKa Kapatwha, 3aTHM cy 6hah tocth Ha

ceAHHHH ceKpeTapHJaTa CIBAI^a rAe cy 3aMOA>enH Aa npeHecy no-

3hb OBe opraHH3auHJe Aa ce JyrocAaBHJa yka>yhh y paA CIBAL-a.

ripo<j> AP HnKOAa Tacnh h anaAeMHK AaoJ3 Bcnau boahah cy pa3-

roBope y TpaKOAouiKOM HHcnrryTy BAH oko opraHH30BaH>a 6yrap-

CKO-jyrocAOBeHCKor CHMno3HJyMa noA HacAOBOM IlaAeoÖaAKaHCKa rme-

juena u3Meby Jaöpanctcoi u Upuot Mopa y npedpuMCKO epeMe.

OpraHH3aTopn OBora CKyna 6hah 6h HeHTap 3a 6aAKanoAouiKa Herrn-

THBaiba AKaAeMHJe Hayica BhX h TpaKOAOUiKH hhcthtyt BAH, a

OApxcaBao 6h ce oa 30. Maja ao 6. jyHa 1989. roAHHe y ripuuiTHUH

(Tpn AaHa) h BAarojeBrpaAY-

26 oKtoÖap,

PO „HapoAHa KH>Hra" o6jaBHAa je KtbuxeeHU noJMoamuc Byxa Ka-

pauuha, ayropa Bopba C. KocTHha, HaynHor capaAmnca EaAKaHOAO-

IHKOr HHCTHTYTa CAHY.
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1—30. Hooejuöap,

Ap AparoA>y6 AparoJAOBHh npoyqaBao je rAaroA>CKe pyRonnce H3

XI h XII Bexa y CrapocAOBeHCKOM hhcthtyty y 3arpc6y, ApxHBy

JyrocAOBeHcice aKaAeMMje 3HaHocrH h ymcthocth h y CBeyHHAHuiHOj

6h6ahotcuh ca qnA>eM Aa oTKpHJe ny-reBe urapeita TAaroAiHHe.

Y obhm HHCTHTyimjaMa A- AparoJAOBHh npoyiaBao je h AaraHCKe

H3Bope o upkbh, npKBcmiM caßopHMa, umpeibY xpnmhaHCTBa h

ocHHBaH>y HaAÖHCKyiiHJe y CnAHTy. Ha OBaj Hamm AP A- Aparoj-

AOBHh npoBepno je TeopHje H3 AHTepaType c UHA>eM Aa hx kophcth

y cbojoj cTyAHJH Bepcxe u upKeene npuAuxe na EcuiKany od dona-

ckü C/ioeena do oönoee Ileht/ze narpujapuiuje.

1. HoeeMÖap,

Ap BypHua KpcTHh h ap BeceAHH BypeTHh oGaBecniAH cy PaAHy

3ajeAHHuy Aa je CAyacSeHH ahct C<3>PJ 3aHHTepecoBaH 3a cycJamaH-

cHpaite n3Aaibä KH>Hre cryAHJa anaAeMHKa MexMeAa EeroBHha h Aa

je, nocAe h»hxobhx pa3roBopa, oBa KH>Hra yBpinheH>a y nporpaM H3-

Aaita CAyjKÖeHor AHCTa 3a 1988. roAHHy.

3—5. HoeeMöap,

Ap MHOApar CTOjaHOBHh, HayMHH caßeTHHK EaAKaHOAOiUKor hhcth-

TyTa CAHY yyecTBOBao je Ha CHMno3HJyMy AnruHKe cryduje y Xpear-

ctcoj od 650. do danac ca pe<j>epaTOM Küko rpeöa nucaru naruncKy

ipaMaTilKy no J. TypoMauy u A. Beöepy.

6—28. noocMÖap,

Ap Ilerap MiiAocaBA>eBHh oöaBHO je y apxHBa.Ma EyAße h Xepuer

HoBor ctvauJcko ncTpa>KHBan,c rpabe noA Ha3HBOM Cnucu cppanuy-

CKe, KpcubeecKe, lenepcume deneiauu]e npoeunuuje Eokü Koropoca

h Pycxa ynpaaa y Boku KoropcKoj. Tpaba npyaca BeAHKe MoryhHOCTH

3a HCTpa>KiiBaH>e eKOHOMCKHX h iioahthhkhx OAHOca BaAKana ca

PycnjoM h <J>panuycKOM.

10—11. HoeeMöap,

Toct EaAKaHOAonncor HHcrirryTa CAHY 6ho je npo4>ecop Ahtohho

Ah Bhtopho H3 Bapnja. nocAe npeAaBaita iipo^ecopa BuTopuja o

eKOHOMCKOJ hctophjh, y HamcM Hhcthtyty nocTHrHyTa je carAacHocr

Aa BaAKaHOAoniKH hhcthtyt CAHY CTynn y 6AH5Ke KOHTaKTe ca

OApebeHHM HHCTHTyuHJaMa jyjKHe HTaAHJe, rioceöHO ca yHHBep3H-

TeTOM y Bapnjy, Kaxo 6h ce 3ajeAHH<iKH opramooBao nayHiiH cxyn

Y HanyA>y 1988. toahhc fioa Ha3HBOM Ekohomckü iicropuja cxapoi

AyGpoenuKa.

12. HoeeMöap,

IToTnucan yroBop ca BoJBobaHCKHM My3ejoM o 3ajeAHHWKOM H3AaH>y

36opHHKa paAOBa o roMOAaBH y KOMe he ce o6jaBHTH pe<}>epaTH npo-

HHTaHH Ha MebyHapoAHOM CHMncwHJyMy „Gomolava — Ohronologie

und Stratigraphie der vorgeschichtlichen und antiken Kulturen der

Donaunieder und Südosteuropas" kojh je OAP>KaH y PyMH 30. cen-

TeMÖpa — 4. oKTOopa 1986. roAHHe.

10—12. HoeeMöap,

npcxpecop PaAOBaH CaMapunh je OApxcao ABa npeAaBatta o ByKy

Kapaimhy no no3HBy y IÜBajuapcKOJ. TaMO je HMao npHAHKy Aa

ce cperHe h pa3roßapa ca npocpecopoM UnMepManoM kojh je n.ipa3no

bcahky »eA>y Aa capabyje ca HauiHM Hhcthtyjom. Ha ochoby H3Be-

uiTaja o obhm pajroBopu.Ma PaAna aajeAHHua EaAKaHOAOiUKor hhcth-

TyTa CAHY yapcTUAa je npo<i>ecopa UHMepMana y rpyny HHoerpaHHX

HayMHHKa kojh he CAeAehe roAHHe 6hth tocth Hauier HHCTHTyTa.
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24. nueeMoap,

ApyuiTBO 3a HCTpa>KHBaibe AeAa J. TpHMa h B. Kapauiiha oprami-

30BaAo je y <I>paHK<}>ypTy na MaJHH Hay^HH CKyn Byicoeo deAO y

eeponcKOM KOHreKcry Ha KOMe je AP Bopbe C. KocTHh, HayMHH ca-

paAHMK BaAKaHOAOiiiKor HHCTHTyTa ynecTBOBao ca pe<J>epaTOM ByK u

HeMüHKa KtbiioKeena TepMUHOAOiuja.

26. HoeeMÖap,

IÜBeACKa KpaA>eBCKa aKaAevmja opraHH30BaAa je y CTOKXOAMy Ha-

vmhh CHMno3HJyM noA Ha3HBO.\i Tpadutfuja u caepeueno dpyntreo.

YnecHHUH cy öhah HayHHH paAHHUH IÜBeACKe KpaA>eBCKe aKaAeMHJe

h CpncKe aKaAeMHJe navna h ymcthocth. CKyn je 6ho opraHiooBaH

TaKO Aa no jeAaH HayHHHK H3 IIIKA h CAHY npo^HTajy pe<j>epaTe

noA hcthm HacAOBOM, a 3aTHM 6h ycAeAHAa AHCKyciija. H3 BaAKaHO

AOiiiKor HHCTHTyTa CAHY Ha OBOM, BpAO AOÖPO 3aMHIUA>eHOM 11

opraHH30Bano.M cKyny, ynecTBOBaAH cy aKaAeMHK PaAOBaH CaMapuHh

H AP AparOCAaB AHTOHHJeBHn.

1. deneMÖap,

Ap Boiiiko BojoBHh CTynHO Ha nocao Kao HCTpa»HBan capaAHHK Ha

npojeKTy HcTopiija SaAKaiicKiix napoAa.

6—15. detieMÖap,

Ap Aparo/byG AparoJAOBHh Hay^HH caßeTHHK BaAKaHOAOiiiKor HHCTH

TyTa rrpHKynA>ao je rpaby 3a TeMy BepcKe u ifpiceene npuAUKe hü

EaAKany od oo.iacica Cnoeena do oönoee IlehKe narpujapuiuje y

CoAyHy 11 to Hhcthtyty 3a 6aAKaHCKe cryAHJe, Apvihtbo 3a .\iaKc-

AOHCKe CTyAHJe, h BHÖAHOTeim <I>HA030<i)CKor (JwiKyATeTa. BopaßaK

je HCKopHCTHO h 3a yno3HaBaH>e ca HaJHOBHJOM cbctckom h tphkom

AHTepaTypoM H3 OBe oßAacTH, urro he cnrypHO nonyHHTH HeKe npa3-

HHHe y Beh oöpabeHOM AeAy cryAHJe.

KpaHucnae Bpamih
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H3Aaje

CPnCKA AKAAEMHJA HAVKA H YMETHOCTH

MEBYAKAAEMHJCKH OABOP 3A BAAKAHOAOrHJY

CABETA AKAAEMHJA HAYKA H YMETHOCTH C*PJ

BAAKAHOAOIIIKH HHCTHTYT CAHY

AeKTop

5KAHA HHKOAHR

KopeKTop

BAAAA JAHKOBHB.

Tnpaac

800 npHMepaKa

IÜTaMna

EeorpaACKH H3AaDaMKo rpacjwmai aaBOA, BeorpaA,
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